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rSTOIRE  DV  THEATRE 
JtaittH ,  depuis  la  décadence  de 
U  Comédie  Latine  ,  avec  un  Ca- 
talogue des  Tragédies  &  Comédies 
Italienne  imprimées  depuis  l'an 
joo.  juj'qu'en  Van  létfo.  &  une 
Ôijfcrtaiion  fur  la  Tra^die  mo- 
terne.Tar  Louis  Riccoboni,  CJ-  k 
t»  fin  :  DcU'atte  rapprcfencativa. 
Capicoli  fei  ,  dî  Luîgi  Riccobo- 
ni. Londra.  1718.  C'eji  ■  à  -  dire^ 
*,An  de  la  reprefemaiioti.  Poè- 
me par  le  même.  i.  vol.  in-  S". 
Jiwvifr.  i  A  ij 
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4  Journal  des  SçavÂtts  ; 

pp.  3 1 5.  fouri'Hiftoire  ,  Us  Cm 
lalo^Hss,  &  la  DtffcrtAiion  ,  ppt 
*o.  pPM;"  U  Pamt.  plane,  ly.      ^ 

IL  ne  nous  relie  à  rendre  compte 
au  Public  que  des  deux  dernières 
Fardes  de  cet  Ouvrage,  &  c'cft  ce 
que  nous  allons  faire  ici. 

La  Differtation cil  précédée  d'un 
Avcrtill'emcnt  au  Leûcur ,  où  pour 
prcvenic  le  reproche  qu'on   leroi^ 

Ecut-êcrc«nré  de  faire  à  M.  Ricco- 
oni  de  n'avoir  parle  de  la  Tragé- 
die moderne  en  (général ,  que  pour 
tomber  en  particul.ierfur  U  Tragé- 
die Françoifc ,  il  proteile  que  ce 
n'cft  point  du  tout  là  l'erprit  de  cet 
Ouvrage,  n  H  ne  me  conviendrolt 
t'paSj  dit-il,  d'entrer  en  lice  avec 
"les  gens  d'eiprit  qui  fe  mêlent  de  ce 
«métier.  Mes  forces  ne  pourrolant 
»»pasfoiitcnirlcclioc  de  inesadvcr- 
"faircs  t  jcme  fuis  feulement  flatte 
»  que  mes  Réflexions  fur  la  Tragé- 
"  die  moderne  pourroienr  être  de 
"  quelque  utilité ,  &  que  du  moins 
>'  oies  donncroieat  occasion  à  d'au- 


«tresdiclaircir  d'avanuge  les  vé^ 
n ritez  que  fai  cherchées  'depuis 
»  long-ceins  jivi^  bùucoup  dé  Ibia 
9&  oe  travail.  D'aiUeun^conct'» 
«nue- 1.- il.,  Jufqu'à  ptefent  nous 
ab  pouvons  dîxe  que  la  Tragédie 
jd  Françoife  eft  la  feulé  que  nous 
»  ayons  fur  le  Théâtre  'y  il  n'eft  donc 
«»patf  étonnant  qu'ayant  àttauierde 
«lU  Tn^gédie  moaetne  ,  je  fois 
»  o{)4igé  de  parler  de  la  Tr^édie 
«r  Franç(»fê  plias  qqe  d'aucune  aû- 


..Cap.  I.  ce  Chapitre  a  pour  titre  : 
Dit  deffein  éjfiê  fe  pfopoferem  lesprer- 
mitrs Auteurs  des  Tragédies  Greqnef. 
Du  commencement ,  au  progrès  &  de 
U  décadence  de  la  Tragédie  Italienne* 
De  la  nûHvelle  Tragédie  Italienne. 
*  On  établit  d'abord  qu'il  n'y  a  pas  à 
douter  que  les  Poètes  Grtcs,  Auteurs 
de  U  Tragédie ,  ne  fc  foient  propo- 
ft  d'exciter  &  d'entretenir  Tani- 
mofitc  du  Peuple  contre  les  Tyrans 
dont  les  Athéniens  vouloicnt  éviter 
h  domination  ,  &  que  c'eft  pour 
cela  qu'ils  cxpofoicnr  tous  les  n'vc<:s 

I  Alij 


Journal  des  Sfavms  , 
des  Piinccs  qui  donnoicnt  lieu  atCL 
horribles  catafirophes  des  Familles 
Royales.  Onoppofeàcefcntimcnt 
ladcci/Ion  d'Ariilote  qui  ne  donne 
d'autre  but  à  U  Tragédie  que  de 
corriger  les  mœurs.  Et  l'on  répond 
à  cette  ob)edion  ,  qui  ponrtant  n'en 
cft  pas  une  ,  puifqu'entrctcnir  un 
PciiplcRépublicain  dans  l'anaour  de 
U  liberté  ,  &  corriger  les  mœurs 
n'eft  que  U  même  chofc ,  comme 
t'eut  été  coiiiger  les  mœurs  des 
François,  fut  tout  durant  la  Ligue, 
que  de  leur  reptefcnter  les  malheurs 
cjui  fui  vent  la  révolte ,  &  les  avan- 
tages de  l'obéiiTance  au  légitime 
Souverain. 

A[M-cs  les  Grecs ,  dit  notre  Ao- 
teui ,  les  Latins  ont  tait  des  Tragé- 
dies ,  mais  fans  autre  intcncioii  que 
de  tranfporrer  à  Rome  tous  les  Ans, 
&  routes  les  Sciences  qu'ils  avoient 
tirées  de  la  Grèce,  Les  Italiens  &  les 
François  aprèseuxcn  ont  tait  auun: 
Ans  avoir  aucunes  vues  de  Politique 
en  écrivant  leurs  Tragédies.  Les  uns 
&  les  autres  ont  tait  des  Tragédies 
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pour  faire  des  Tragédies ,  &  pour 
donner  au  Public  des  repréfenta- 
tions  feniblables  à  ceîles  qui  avoienc 
été  en  ufage  chez  les  autres  Nations. 
Ec  c'cft  le  jugeiTicnt  que  porte  M. 
Riccoboni  cfe  foutes  les  Tragédies 
Latines  ,  Italiennes  Se  Françoifes. 
C'eft  au  Public  à  le  juger  à  fon  tour. 
Après  cette  efpécc  de  préambule  , 
norre  Auteur  vient  à  l'Hiftoire  de 
fon  Théâtre,  Avant  que  la  Tragé- 
die parut  en  Italie  ,  ce  qui  atilya  , 
dit-il,  vers  l'an  1510.  On  avoir  été 
accoutumé  dans  le  quinzième  lîecle 
k  voir  beaucoup  de  repréfenra tiers 
facréestircesde  la  Pailjon  de  J.  C. 
delà  vie  des  Martyrs  K  des  Vier- 
ges j  mais  CCS  répréfen rations  ne  (c 
taifoicncleplusfouvent  que  le  Ca- 
lême  &d,-inslesEglifes.OnalIîfloic 
à  un  pareil  fpedaclc  pr  un  principe 
de  Rclii;ion  &  de  dévotion,  ainli 
iorfquci'on  roiroitdeccs  icprcfen^i 
rations,  on  étoit  charmé  de  trouver 
dans  fon  cœur  des  mouvcmcnsd'at- 
reiidriflcment  &  de  douleur  qu'on 
rcgardoit  comme  une  marque  de 
I  A  iiij 


Journal  des  SfAVttHt , 
ffenfibiiité  pour  les  véritez  de  r 
Religion. 

Mais  hors  ces  tcms  de  larmes  & 
de  trifteflc  les  Italiens  ne  frcqccn- 
toicnt  les  Théâtres  que  dansledcf- 
fein  de  s'amufer  &  de  rire.  Les  pre- 
miers Poètes  qui  donnèrent  des 
Tragédies  au  Peuple,  ayant  renvoyé 
les  Spedaccurs  triftes  &c  affiigcz  ne 
les  virent  pas  long  -  tcms  fuivrc  ce 
nouveau  geiue  de  fpeiftaclc-  Néan- 
moins la  Tragédie  Ce  fbûcint  quel- 
quc-tems  en  Italie  ,  par  le  plaifit 
cuel'on  eur  d'y  voir  des  imitations 
des  anciens  dans  un  tems  oià  la  bel- 
le Littciacuic  floiilToit  en  Italie.  Les 
gens  de  Lettres  n'avoicnt  devant  les 
yeux  que  les  merveilles  des  Aurcurs 
Grecs  &c  Latins  ,  mais  le  Peuple 
groilîer ,  qui  fut  tout  en  Italie  t'ait 
le  fuccèsdcs  Ipedacles ,  n'étant  pas 
fbrtfcnlïble  àcette  forte  de  plai/ir , 
la  Tragédie  tomba  bien-tôt ,  &  fut 
réduite  à  ne  paroîtrc  que  dans  les 
Fêtes  qui  fe  donnoient  à  l'occafion 
du  mariage  ou  de  la  nailTancc  de  J 
quelque  Prince.  On  s'en  laifa ,  rm  J 
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ne  les  trouva  pas  convenables  à  des 
rejouiiTances  publiques ,  Se  l'on  fub. 
ftittta  àkurplaccdes  Comédies. 

Le  Trifluio  fijc  le  premier  qui 
donna,  une  Traj^édie  en  langue  Ita- 
lienne, il  chojfit  SophonJpe ,  l'aition 
&  la  cacaftrophe  font  celle  de  l'Hi- 
ftoke.  Cctcc  Reine  meurt  par  le 
poi/bn  que  Malïînifla' lui-même  lui 
envoyé.  Le  fond  eft  touchant,  & 
lout-à-faic  propre  pour  émouvoir , 
mais  il  n'cft  pas  iScz  horrible  pour 
que  les  Spcd:atcurs  foienc  obligez  de 
lortir  du  Théâtre  avec  des  vifages 
triftesSt  connefaîts  par  l'horreur. 

Les  j;ens  de  Lctcics  du  tems  d« 
Triinnojugerentapparemment  que 
cette  Tragédiç  n'étoit  pas  un  bon 
Hiodclcàfiâivre,  Scprirentcc  fem- 
ble  à  tâche  d'épouvanter  les  Speâa^ 
tnuspar  les  meurtres  &par  lefang; 
LaTragcdiequi  continua  en  Italie 
pendant  un  fiéde  ,  refta  enfcvcUe 
dans  la  corruption  générale  des  bel- 
les Lettres.  Depuis  ce  tems  elle  ne 
s'cft  jamais  relevée ,  &  fi  de  tems  en 
tems  il  s'eft  trouvé  quelqu'un  tyii 


foHrnaî  des  Sçttv^ins , 
ait  fait  UHC  Tragédie,  onn'en&îlài 

Çiint  d'ufage  -,  auili  de  toutes  ce 
ragcdics  ,  n'en  eft-il  pas  une  ieul< 
qu'on  puitTc ,  )c  croîs ,  citer  commt 
on  bon  modèle  ,  de  l'aveu  mémf 
desSçavans  Italiens.  i 

Depuis  i7Co.le  Théâtre  Italieij 
a  pris  une  nouvelle  tbrme,Mcffîeut| 
Martelli ,  Gravina  &  Maffei  en  oni 
donné  pluHeurs  fans  avoir  pu  jufj 
qu'ici  fixer  le  goût  de  leurNanwl 
far  la  forme  d'une  Tragédie  qui 
puiflè  convenii  à  nos  lems  Se  SLOOt 
mœurs.  I 

Voilà  l'idée  que  M.  Riccobcni 
nous  donne  du  Théâtre  tragique 
d'Italie,  Il  vient enfiûceàlaTrage' 
dicFrançoife. 

Ch.  II.  après  nous  l'avoir  peinte 
comme debeaucoup  poftetieure  à  la 
Tragédie  Italienne ,  &:  comme  infi- 
niment plus  impartaitc  qu'elle  dans 
fon  berceau, Pierre  Corneille ,  dic-il, 
reforma  laTragedie  Françoifc  &  la 
irtaàfapcrfcciion.  On  peut  donc 
ppcller  le  Rcftaurateur  du  Théa- 
ciiie  l'iav^nteur  de  la 
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Tragédie  Frinçoifc  :  puirquc  i*es 
Tragédies ,  celles  de  Thomas  fon- 
frerc  ,  de  Racine  &  de  tous  les  au- 
tres qui  font  venu!  apfts,  ne  rcffein- 
Menc  ni  à  U  Giequc ,  ni,à  la  Latine  y. 
ni  à  l'Italienne  ,  ni  à  l'ancienne 
Tragédie  Fran^oifc.  L'amour  y  eil 
lc!naKre&  le  Souverain  du  Théâ- 
tre, de  telle  forte qucjenecrois pas 
qu'on  s-éloignâE  dit  vrai, fi  l'on  dîfoit 
que  la  Tragédie  Fraiiçoifc  eft  U 
fille  aînée  des  Romans,  puifque  le 
génie  romanefque  y  domine  ,  e'cft 
ce  que  prouve  M.  Riccoboni  pac 
l' Analyfc  de  nos  meilleures  Pièces. 

Ch.  in.  Il  examine  enfuite  quel 
effet  cet  amour  produit  fur  le  Théa- 
trCjSi  avance  qu'il  n'eil  bon  le  plu* 
fouveniqu'àtalentit  l'aition,  qu'à 
la  refroidir  ,  &  qu'à  rendre  les  Hé- 
ros moins  grands.  Malgré  cela,  dit- 
il  ,  on  n'en  eft  fx>int  revenu  ,  on 
veur  conferver  l'amour  dans  une' 
Tragédie ,  &  je  crois  en  deviner  U> 
raifon.  Une  petite  amourette  rem> 
riir  pour  io  moins ,  la  moitié  d'une- 
TugÉdicCeUim  grand  ggiatt  \a^. 
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eonftrudion  d'une  Fable  n'eft  pas" 
ailïe,  il  faut  qu'il  s'y  trouve  tous  ks 
degiez  d'une  aâion  humaine,  le 
commencement  ,  le  progrès  ,  le 
nœud,  le  dén'oiJement  &  la  fin.  Une 
demie  douzaine  de  Scènes  d'amour 
facilite  le  partage  de  ces  dtgtcz  in- 
fenfibles  par  où  il  faut  marcher  pout 
bien  conduite  une  aftion,  ôc  rem- 
plifTantlcs  vuides ,  vous  font  faurcr, 
fans  vous  en  appcrccvoir ,  du  com- 
mencement au  milieu  ,  &  du  milieu 
à  la  fin.  En  ôtann  les  Scènes  d'a- 
mour de  plufieurs  Tragédies  ,  ce 
qui  peut  fe  feite  faJis  que  l'aition  en 
'  feic  interrompue  ,  on  touchera  au 
doigt  cette  vérité  ,  &  l'on  verra  lej 
faulrs périlleux  que  les  Auteurs  font 
faire  a  l'adion  de  leurs  Fables. 
■  Une  autre imperfcflion  que  remar- 
qucnotre Auteur  dans  nosTragcdies, 
c'eil  le  pcrfonnagcdeConfidcnr.Nos 
Héros  Tragiques  ,  dit-il  à  l'imita- 
tion deCyriiSj  d'Oroondatc  &  de 
tantd'autrcsRomans/ontdtpofitat- 
rcs  de  leurs  fecrets  ,  non  pai:  un 
novice  dans  l'art  de  la  Chevalerie  , 
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fomme  l'ccoient  les  Ecuyers,  mais 
un  efcUve  très-  fouvenc  ,  à  qui  ils 
confient  non  feulement  leurs 
amours  ,  mais  les  confpirarions  les 
plus  délicates.  Souvent  ce  confident 
ne  vient  fur  la  Scène  que  pour  faire 
rexpofition  du  fujet ,  fii  demeure 
inutile  dans  tout  ic  reftc  de  la  Piè- 
ce 

Ch.  IV.  &  V.  Ces  deux  Chapi- 
tics  traitent  de  l'unité  de  lieu ,  de 
runitcdetcms&  dcl'unîréd'attioii. 
Quant  àTunitédulicu,  M.  Ricco- 
boni  croit  qu'un  changement  de  dé- 
coration bleiTeroit  moins  la  vrai- 
feaiblance  ,  qu'une  confpiration 
canccrtce.daiis  la  Chambre  &fous 
Us  yeux  du  Tyjan  qu'jan  veut  ira- 
;noler.  Les  Speâatcuts ,  dit-il ,  fe- 
roient  bien  moinsblcûèz  en  voyant 
lcsAd:eurs  palTerd'un  Appartement 
à  l'autre  dajis  le  même  Palais,  com- 
me l'ont  fait  les  Efpagnols- ,  &c  les 
Italiens  dafiecle  pafle  .qu'ils  ne  le 
iôntdanslLaTragcdiedcCinna,  où 
le  lieu  de  la  Scène  ,  quoiqu'en  ait 
iïit  M.  Corneille  lui-même  ,  eftle 


«Cabinet  de  rEmpereur.  C'cftdatâ 
içe  Cabinet  qu'Emilie  crie  à  haute 
-voix  qu'elle  veut  alTalIîncr  l'Em- 
pereur ,  que  Cinna  conccnc  avec 
elle  &  Maxime  la  confpiration. 
Après  la  converfation  encre  Augu- 
ile ,  Cinna  &  Maxime  ,  à  peine 
l'Empereur  eft  fotii  du  Cabinet  que 
■Cinna  déclare  à  Maxime  que  s'il  a 
£onfeillé  à  Augudc  de  ne  point 
quitter  l'Empire,  ce  n'cft  que  pour 
(c  ménager  une  viiilime  plus  illu- 
ftre ,  &  pour  tuer  Auguftc  fqr  le 
Trône.  Si  les  conjurez  pendant  tou- 
te l'aiilion  courent  rifque  d'être  en- 
tendus ,  ils  en  courent  im  plus  grand 
dans  cette  dernîcie  occafion  que  dâs 
toute  autre ,  putfquc  l'Empereur  ve- 
panc  de  les  quitter,  pourroitnes'è-i 
trc  pas  éloigné"2i  les  écouter  pour 
fçavoirs'ils  penfoient  en  fon  abicncc 
comme  en  fa  prefcnce.  Il  femble 
donc  contraire  à  U  vraifcmblance 
de  les  faire  parler  fi  librement,  auïfi- 
tôt  aptes  le  départ  de  l'Empereur. 
LePoëcc  même  s'en  eftapperçii ,  6c 
à  la  fin  de  fa  Scène  il  fait  dire  à  Cin- 
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Zlmii  ,  dans  ce  PmUis  on  f 

ts  écawer^  &c. 

•  De  l'examen  de  cette  bcUc  Pièce; 

[.Roccoboni  conclut  qu'il  y  aiia 

êand  nombre  d'adrions  ,    qui  pat 
ir  continuel  changement  ne  lieu 
■ilie  font  pas  propres  au  Thcarrc. 
I      Notre  Auteur  ne  trouve  pas  que 
lies  François  Toient  toujours  exaâx  J 
I  «bfervateurs  de  l'unité  de  rems  , 
r  iCe  qui  cft  la  même  choie  de  la  rc^s  jl 
des  vingt-quatre  heïircs:C'eft  ce  qu'ita 
établit  fur  la  foule  d'événémens  quï'S 
compofcntk  Tragédie  des  Hora-ri 
ces.  Sans  confultcr  Titc-Live  ,  dift^ 
il ,  on  n'a  qu'à  confultec  le  ccms  S 
la  durée  de  toutes  ces  aâions  ,  àC  p 
isque  l'on  conviendra  qu'ils  i 
ivent  pas  fe  pafler  en  moins  dcl 
|^:aeux  ou  trois  jouis. 

-  Quand  à  runicé  d'adion ,  conti- 
I  nue-t-il ,  je  trouve  une  grande  dif[& 
riencc  entre  les  Tragédies  Greques  Sc 
Tragédies  Françoifcs.  J' 
!  toujours  aifémcnt  l'atSii 
igédics  Greques  ,  &  je 
as  point  de  vue  î  mais  d 


^oum*l  det  SçAVÂtt! , 
Tragédies  Fjançoifes  ,  j'avoije  que 
j'ai  fouvent  bien  de  la  peine  à  démê- 
ler l'action,  des  Epil'odcs  dont  elle 
eft  chargée.  Je  demande  par  exem- 
ple, qu'elle  eft  l'adion  duCid.  Ro- 
drigue tue  le  père  de  fa  Maîrrefle , 
met  en  fuite  les  ennemis  ,  fe  bat 
avec  fon  Rival ,  &  obdent  du  Roi 
fa  grâce  &  la  main  dcCbimenc. 
Voilà  tous  les  évencmcns  de  la  Pie- 
ce.  Lequel  doic-on  regarder  com- 
me le  principal,  ou  comme  l'adîon 
de  la  Pièce  î  Eft-cc  le  pardon  que 
Rodrigue  obtiant  du  Roi  î  Ce  par- 
don Iwieft  accordé  à  la  moitié  de  la 
Pièce:  cft-ccladcfairedcs  Maures» 
elle  arrive  dans  l'inrervale  du  troî- 
lîémc  au  quatrione  Aâe  :  enfin eft- 
celemaiiagedc  Chimaie  ï  Aucun 
desévcneniens  de  la  Pièce  ne  tend  à 
cettefin.  Apres  dépareilles  remar- 
ques furlesmcillcuis  Ouvrages  de 
nos  plus  grands  Pûctes,  notre  Au- 
teur termine  ces  deux  Chapitres  en 
difant  ;  Si  la  ncccflité  de  mettre 
toûjouisdes  Amansfur  le  Théâtre 
François,  a  produit  des  défauts  dans 
les 
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eccs  des  plus  grands  Maître^, 
ut  ailcmcnt  s'imaginer  ce  qui 
ivc  aux  Auteurs  d'un  Ordre 
:ur  qui  ont  été  entraînez  par 
rage  ,  qùoiqu'après  tout ,  cet 
les  a  peut-être  beaucoup  aidés 
^nir  leurs  Dialogues,n'y  ayant 
de  paffiori  plus  féconde  en 
rommuns  que  l'amour. 
.  VI.  Il  paroît  ',  dit  ici  no- 
.uteur  ,  que  les  Tragiques 
ois  n'ont  pas  affez  de  foin  de 
uer  les  dinérences  que  le  génie 
:uUer  de  chaque  Nation  a  dû 
lire  chez  des  Peuples  difFerens. 
4iftoriens  &  les  Poètes  Grecs 
reaacent  leurs  Héros  d'un  ca- 
:c  grand  ,  mais  ordinairement 
zs  &  cruels  -,  nous  voyons  chez 
•ros  Romains  la  même  gran- 
,  mais  en  même  tems  nous  y 


it  fostmAÏ  des  Sçavmts  , 
&  élevez  dans  les  mêmes  maximes. 
Au  reproche  d'aherer  le  caraiftecc 
connu  de  chacun  de  nos  Héros, M. 
Riccoboni  en  ajoute  un  autre.  C'eft 
de  ne  leur  en  donner  aucun-En  trou- 
ve-t:-(3ndansle  Cid  î  Demande-t-il, 
f\  l'on  en  excepte  le  earaderc  du. 
Comte  de  Gormas  î  Dans  Rodo- 
gune  en  voit-on  d'autres  que  celui' 
deCléopatce  î  £n  peut-on  trouver 
dans  Tirus  &  Bcrénice  î  Enfin  dans 
lesHoraces,  jcne  voisque  deuxca- 
raiSeres  marquez  ,  celui  d'Horace 
ic  celui  de  Curiace ,  &C  dans  Cinna 
celui  d'Auguftc  R  d'Emilie.  Au  re- 
itc  cette  dernière  accuiaiion  tombe, 
puifque  dans  le  mêmeChapitre  notre 
Auteur  convient  qu'il  n'cft  pas  nè- 
ccflaire  pour  qu'une  Tragédie  foît 
bonne  qu'il  y  ait  un  grand  nombre 
d^  caraârctcs  marquer  ,  quand  l'ac- 
tion eft  ilmple ,  fie  qu'elle  ne  roule 
que  fur  on  ou  deux  perfonnages ,  il 
fuffir  que  leur  caraderc  foîtfoûtenu 
&:  marq\iéi  ainfi  dans  Rodogune  le 
caraûcre  de  Cièopatrc  fuffit  i  la 
Çiecc. 
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Ch.  VIL   Ce  Chapitre  a  pour  cU 

'  tre  ,  i^  Id  fenunct  des  Tragédies 
Pru}ipifes  :  c'cll  j-dite ,  de  ce  que 
les  Iciliens  appellent  Semenz.a  ,  & 
que  M,  Riccoboni  ne  fçauroit  expri- 
mer exâiltemciic ,  par  aucun  mot 
fraiiçois ,  &  qu'il  appelle  feiiâinciir  ^ 
jnaxîme  ,  iêntaiCe.  Au  relie  il  eft 
aifé  de  comprendre  ce  que  cet  Au^ 

,  leur  veut  dire.  Ecoutons-le.  On  voit; 

,  iouventchez  les  François ,  dic-il,  les! 

^Hétos  &  leurs  confidens  les  fenw 
jneï  ai.  les  cnfaiis  parler  le  même 
langage  ,  Si  Tur  tout  débiter  de^ 
maximes  &  des  fcntcnces  avec  U 
c  pompe.  Les  François  narii<t. 

jteUement  pleins  d'eiprit&  deviva- 

,Cité  d'imagination  cultivent  vo- 
knticrscette  partie  de  la  Tragédie  , 

,euc  nous  appelions  Sentenzjt ,  &c 
fouvcnc  ils  lui  ficrificnr  toutes  les 
autres.  Ils  y  font  encouragez  par  les. 
appkudifl'emens  qu'une  belle  maxi-, 
me  furpiend  toujours  des  Specta-* 
leurs.  Oui  vu  même  quelquefois 
KutHr  une  Tragédie  pat  le  fcul  biil- 

Âmx.  des  maximes  qui  y  font  débir^ 


I 


20  Jaitr/jat  des  SçdvuKS  , 
cé«.  Les  Auteurs  fonc  trompez  pac 
ce  fuccts  ,  &  ils  ne  s'appcrçoivcnt 
pas  qu'une  pièce  qui  n'a  que  ce  mé- 
rite, n'a  jamais  une  longue  répuca- 
tioaS'ils  veulent arturcr  l'immorta- 
lité à  leurs  Ouvrages  ,  qu'ilss'appli- 
qucnc  à  la  conllrmilion  de  la  Fable. 
Qu'elle  foit  par  elle-même ,  déniice 
des  agrémens  du  ftile  ,  capable  de 
toucher  &  d'interefTer  le  Spefta- 
teur  i  qu'ils  ftircnt  alors  ufage  de 
leurcfprit  en  obfcrvamlcscaraâc- 
res  &  les  fituations ,  ils  feront  fijrs 
déplaire  cccrncllement. 

C'cft  ain/î  que  Racine  s'cft  fait 
un  mérite  qui  fera  reconnu  dans  tous 
les  tcms.  Bien  des  gens  s'imaginent 
qu'il  n'a  pas  excellé  dans  cette  Par- 
tic  de  U  Tragédie  dont  nous  trai- 
tons, c'cft-à-dirc,  dans  les  maximes 
ou  fcntimens  ,  mais  ils  n'y  font  pas 
d'attention.  Les  pcnfées  élevées 
qu'ils  remarquent  chez  les  autres  fe 
trouvent  chez  Racine  en  aulfi  grand 
.  nombre.  Elles  les  frapcnt  chez  les 
aurtes  ,  parce  que  leur  ftile-incgal 
ferme  un  conuafte  qui  en  relevé  l'é- 


tUe 
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ce  q»  »■>«'"' *,  ne  devient  q«= 

jeJnes.  "  "  ""^^n  UsluU  «P'°: 
'  Jans  Rie'ne.  """^  »'  ^  p.iccoboni 
\    t"e.un.<l*^fX»,il"-» 
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li      Soumâl  ici  Sfavam  ; 

atrribucr  les  fautes  que  nous  avons 
remarquées  dans  les  Ouvrages  de* 
plus  grands  Maîcres  ;  d'avoir  man- 
qué à  l'unité  de  lieu  comme  dans 
Cinna  ,  à  l'uniié  d'adion  eemme 
dans  Andromaquo ,  dansOedipe,, 
&c.  d'avojr  fi  fort  altéïé  les  caraiftc- 
res,  enfin  d'avoir  introduit  furli 
Scène  canr  de  contidcns,  perlônna- 
gcs  to&jours  froids  &  inlipides,  En- 
fintoutrOuvragefiniiaiiifi.  Je  nie 
■flatte  cependant  que  les  Spedatcurs^ 
François  perdront  le  goût  d'entédre 
Ces  grandes  pcnfées  qui  étourdiflcnc 
l'efprit,  &  tout  frémir  le  bon  feus. 
Us  commencent  déjà  à  fe  révolter 
contre  l'impiété ,  la  politique  infer- 
ftale  ,  &  les  maximes  liccntieufes' 
^ue  quelques  modernes  -ont  tté 
puifer  dans  des  Iburces  infcdccs  ,, 
cjperant  plaire  en  débitant  des  fen- 
rimens  qui  n'ont  qu'une  tauflc  appa-* 
lenco  de  grandeur.  Nous  pourons 
voir  moius  d'amour  Çût  le  Tliéatrc  y 
les  mœurs  &  les  caraderes  gonfer- 
wez,  les  unicez  gardées ,  les  maxi- 
I9C»&  les  penifes  brîlkntes  plus  mé- 
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nigées.  Mais  je  ne  me  flarrc  poinr 
de  voir  là  riraccxiice  duThcatrc. 
H  faut  êcic  François,  &  dès  fa  naïf- 
fance  avoir  l'oreille  accoutumée  au- 
Ktour  de  la  rime  pour  ne  pas  lan- 
guira cette  moaotonie  continuelle ,, 
non  feulement  de  la  limo,  mais  de 
U  période  quiremplittoûjours  i^c£' 
pace  de  deux  vers  -,  cerrc  forme  qui 
se  change  jamais  vous  fait  à  l'efprit" 
ce  que  les  vagues  de  la  mer  vous 
font  aux  yeux.  Elles  vous  flatent  If 
vue  d'abord  ,  mais  cniuîte  elles 
vous  fatiguent ,  Se  vous  tournez  vos 
regards  au  rivage  pour  les  voir  fuis 
enfe  brifanr.  Jefinisauili. 

Ch.  1.  eU  Poème.  Tout  ce  prcr 
Hiier  Chapitre  roule  fur  la  néccîUié 
d'enfeigncr  aux  Acteurs  leur  art 
L'Auteur  ,  à  l'imitaiion  d'OvuU 
dans  fon  art  d'aimer ,  fait  voir  d'a^ 
feord  que  toutes  lesfcicnces  &  tout 
les  arts  ontcu  befoin  d'une  méthode 
ii.  d'un  certain  nombre  de  préceptes- 
poor  fe  perfcaionncr.  Les  Poëtts 
hir  tonr ,  dic-H  ,  trouvent  partooe 
cette  £Hte  de  bcours  dans  les  cxceV 
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if  loHVrtitldes  Sçavms , 
lentes  Poëriques  que  les  anciens-  & 
ics  modernes  leui  ont  données  ; 
pourquoi  donc  pcrfonne  ne  s'cft-il 
encore  ivifé  de  guider  les  Comédies 
dans  la  carrière  difficile  qu'ils  entre- 
prennent î  II  apporte  pîulîcutsrai- 
fons  pour  prouver  le  bcfoîn  qu'ils 
en  ont,  6:  tînitcn  rcpcopofant  de 
l'encre  prendre. 

Ch.  II.  M.  Riceoboni  établit  ici 
qu'il  cft  effencicl  au  Comédien  d'ê- 
tre bien  fair,  lui  donne  des  avis  pour 
corriger  ou  polir  les  défauts  ne  fa 
taille  j  &  remarque  que  le  Comé- 
dien bien  fait  cft  ordinairement  ma- 
niéré, C'cftpour  prcveniccc  défaut 
qu"i!  ordonne  au  Comédien  d'ou- 
blier fes  bras,  fes  jambes  &  fatcre 
pour  fe  reflouvenir  uniquement  du 
fe  mi  ment  qu'il  doit  exprimer.  S'il 
tn  cft  vivement  pénérrc ,  dit-il ,  fes 
bras ,  fes  ]ambes  &  fa  tête  feront  na- 
turellement tout  ce  qu'elles  doivent 
faite,  &  fçauront  exprimer  naiVc- 
racnt  l'amoui ,  la  jaloutîe ,  la  rage , 
&  même  jufqu'à  U  futcui  inferna- 
le.' 

Ch. 
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Ch.  III.  Ce  Chapirre  expliqiw 
de  quelle  façon  on  doit  exprimer  les 
palliotis  extiaordinaircs  ,  conunc 
ki  fureurs d'Oreftc.  On  /permet 
en  pareil  cas  d'criHUec  fes  mouvc- 
mens  avec  foin  ,  mais  on  avertit 
aurtî  d'ècre  fore  attentif  pour  ne  pa- 
toître  ni  froid ,  ni  outré.  On  trouve 
iciccqu'Ariltoica  ditàcefujetdans 
fon  Art  Poétique,  La  nature ,  dit-Ji , 
a  des  borneSjau-dcçà  &:  au  delà  det 
quelles  la  vérité  perd  toutfon  ytai- 
lemblable,  &  dès-là  tout  (on  mérite. 
Dans  l'impoffibilité  cependant  d'ar- 
lîvcr  à  ce  point  unique  ,  il  vaut 
mieux  dans  la  Tragédie  palTer  le 
grand  que  de  rcftcr  au-dcilous,  c'eil 
{oûjoursla  belle  nature  qu'où  doit 
jfc  propofer  li-tôî  qu'on  chauflè  Iç 
'Cocliurnc.  La  nature  commune  &c 
Emilierc  ne  convient  qu'au  Brode- 

Ïuin.  On  lit  ccfuite  quelques  avis 
ir  le  ton  de  la  voix. 
Cb.IV.Notrc Auteur  y  parlcdc  l'ex- 
prcffiou  que  1  Aiitcur  doit  faire  lire 
UM  fou  viiagc  ,  &  remarque  ou  une 
mêmcpaffioacftfufctrptiblcdc  Jif- 
Janvier,  i  C 
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iC  ^ournul  des  Sçavatis  , 
ferentcs  cxpreffions.  C'eft  ce  qnll 
fait  fcntir  par  la  defcripdon  du  fa- 
crificc  de  Jcphté  ,  peint  par  M. 
Coypel  le  père.  Il  rappelle  à  cette 
occaiîon  le  grand  art  des  Pantomi- 
mes qui  fans  le  fccouts  de  la  parole 
faifoicnt  entendre  tout  à  tous.  Il 
déclame  contre  les  Comédiens  qui, 
ne  fentcni  point  ce  qu'ils  difcnt, 
donne  des  règles  pour  pleurer  ,  8c 
fur  tour  pour  feindre  de  pleurer, 
cette    matière  a   pour  Epilbde  un 

{lortraicde  la  Cour  &  de  la  diJlimu- 
ation  qui  y  règne. 

Ch.  V.  On  y  traircdcstonsdeU 
vois  ,  de  la  dtclaniacion  des  Fran- 
çois, des  Italiens  &  des  Efpagnols, 
&  l'on  n'admet  que  celle  qui  s'ap- 
proche le  plus  delà  nature.  M.'^  le 
Couvreur  trouve  ici  fon  éloge.  Le 
chant  que  les  Italiens,  &  encore  plus 
les  François  afledenr  dans  leur  dé- 
clamation eft  condamne  dans  ce 
Chapitre;  mais  les  Comédiens  de 
l'une  &  de  l'autre  Nation  font  bien 
dédommagez  de  cette  réprimande 
par  l'honneur  qu'on  leur  fai  t ,  en  les 


.    4^  pféomd^  ptr  u  ^ 
tjÊpgtodbçf  daps  iciir  dttUfKU 
iâ  dlidcdùiit  les  Qiccs  fc  les  La^ 
Bm&ikieiità£^  for  leun  Théa-^ 
Bcs.  Ekl  bonlSeu  !  la  (4ûparcde, 
QCS  Mcflicortii^Vcntîls  comme  li^ . 
Giiecs  8c  |ca  Lamn  dédamdêntt 
filiMcknc.ikscaïaâetes^  M.Ri^co- 
boldj^^ue  fi  le  Poëce  avoic  alcetè 
k  caliâefe .d*im  Perionnage^  le 
Gxnédkna  doit  ûtre  tous  fese$>rGi 
pour  b  rapnxher  du  Ytai  par  Iç  ie-^ 
eoilfs  éc  l'ckpceffion.  Ne  poonoi:- 
QQ  fasajoûcet  qu'il  jeft  oblige  ea 
côfilcidice  3  &:  par  torme  de  rdiitu- 
tien  j  pour  cous  ceux  que  le  Pocce 
exprime  &  que  le  Comédien  altère? 
La  Comédie  en  vers  donne  occa- 
fion  à  notre  Auteur  d'exhorter  fes 
pareils  à  la  prononcer  comme  de  la 

rrofe  j  c'eft-à-dirc ,  fans  s^arrêtcr  ni 
la  rime  ni  à  la  cefure.  La  variété 
Juccela  jetteroit  dans  notre  Poiffie 
atteroic  certainemcm:  l'Auditeur  , 
rendroit  nos  Poctes  moins  Icrupu- 
leux  à  terminer  le  Icns  avec  le  vers  , 
&  peut-être  tout  le  monde  y  ga^iic- 
roicH  i  C  ï) 


F' 


zS       fou-nsl  des  Sf^vtu/s  ; 

Çh.  VI.  Ce  Chapicre  contient  le 
Ciand  art  de  (e  taire  ,  c'cft  à-dirc  , 
de  quelle  façon  un  Adeur  doit  écou- 
trr  ceux  qui  lui  parlent  &  fc  piétec 
à  ce  qu'ils  difenr.  On  y  verra  avec 
pUilir  des  exemples  &  des  règles  fur 
cette  importante  matière. 

Comme  l't'dttion  ïlont  nous  par- 
lons n'a  été  diftribuce  qu'aux  Souf- 
cripteursdc  Londre  &:dc  Paris,  & 
qu'à  un  petit  noinbne  d'amis  ,  M. 
Riccoboni  fc  prépare  à  en  donner 
ur.e  féconde  qui  {c  vendra  publique* 
ment.  Elle  fera  an;;iT:cméc  d'une 
explication  des  habits  Scducaradr- 
re  des  anciens  Ailleurs  mafqiiez  da 
Théâtre  Italien,  des  Extraits  &  des 
ésamens  d'une  demie  douzaine  de 
Tragédies  Italiennes  ^  &  d'amant  de  ' 
Comédies. 
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nain  h  €^fMr9  iiM*j^0imé^ 
JÊMC  des  ^^Kff99f^r^i  J^Jt^ 

:-&^'  Jtéêiiier  bs  keSêÊ   L0fi9^ 
'    Tmmt  p^pk  FrOÊÊkft  tm^ 

Biocas^  nl8 Siuic«kcqiic».^  '-.m 
..  '•  ChBf  SiintL  Jes»K  G^bfki^EiM- 

"fAmwncktton  :  &  ClaiodeSI- 

:' ta  X£  le  Piçcttfeur.GetiarflL 

M  Gautier  ProfeiTeur  «le  Q^ia- 
.  criémc  au  Collège  du  PleT- 
Gi  ^  6c  Auteur  de  k  Jufliâcatioii 
innoncée  danslecinequc  noui  ve- 
inons de  rapporter  ,  prétend  que  M. 
Rollin  ne  veut  pas  que  les  Comé- 
dies de  Tcrcnce  ,  même  corrigées 
par  Meflîcurs  de  Port-Royal ,  ou 
par  le  Père  Jouvency ,  foit  mifcs 
encre  les  mains  des  jeunes  gens.  £c 

iClij 


jo  JoHmdl  des  Sçdvmt , 
il  blâme  cette  rigueur  de  M.  Rol- 
lin  comme  une  ieveiitc  outrée,  qdi 
va  i.  priver  les  jeunes  pcns  d'un  des 
meilleurs  fecours  qu'ils  puiffent 
avoir  pour  fe  perfeiflionncr  dans  les 
belles  Lettres.  11  s'agir  doue  ici  de 
deux  chofcs  ;  la  première ,  de  f^a- 
voir  fi  M.  Rollin  dcfaprouvc  effec- 
tivement que  l'on  m0e  lire  à  la 
jcuneffc  les  Comédies  de  Tcrence 
même  corrigées  par  Meffieurs  de 
Port-Royal ,  ou  pat  le  P,  Jouvcncy, 
&  la  féconde ,  fi  la  lecture  de  ces 
Comédies  ainfi  corrigées,  peut  êttc 
permife  àlajeunciTe,  ou  fi  elle  doit 
lui  être  detfenduë,  La  première 
qucHion  concerne  le  fait ,  &  la  fé- 
conde le  Droir.  Qiiand  au  tait ,  M. 
Gaulier  râc'ie  de  l'établir  en  citant 
les  propies  paroles  dont  s'eft  fcrvii 
cefujctM.  Rollin  dans  fa  manière 
itnfd^tr  &  d'imiter  lu  btllts 
Ltttris. 

Voici  donc  comme  s'explique 
M.  Rollin  :  il  dit  d'abord  qu'il  n'a 
garde  de  blâmer  les  PiofclTeursqui 
ne  font  pas  voir  Ccfar  en  qtiatriéme> 
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'  &  puis  il  coiirinuc   ainlî  : 

■>  Il  y  en  a  qui  excluent  aulTi  Tc- 
M  rence ,  m:its  par  une  raifoii  toute 
»  oppoft'c  ,  car  c'cft  la  crainte  du 
Mplaifir  que  les  jeunes  gens  y  irou- 
»  vcnc  &C.  du  goût  qu'ils  y  prennent, 
u  qui  le  leur  rend  iufpeiit.  Je  fixais 
«que  MM.  dcPott-Royal,  qu'on 
une  foupçonnera  pis  de  relâchement 
n  pour  ce  qui  regarde  les  mœurs  , 
>•  n'en  ont  pas  crû  la  ledure  dangc- 
Mtcufc  aux  jeunes  gens,  pHJfqa'ils 
»ont  expies  traduit  pour  eux 
'  «quelques  Comédies  ,  après  en 
wavoir  retranché  ccttaiii;  endroits 
»qui  blefTcni  ouvertement  la  pu- 
MOCLir.  Mjis  ce  ne  font  pas  ces 
»  endroits . 'culs  qui  font  à  craindre 
-  n  pour  les  jeanes  gens ,  c'cft  le  fond 
Il  même  des  Comédies &:rintriguc, 
«qu'il  faut  ncccilàireincnt  leur  ex- 
•iplîqiier,  fi  l'on  veut  qu'ils  en  en- 
n  tendent  la  Icîtc  :  intrigue  capable 
nd'aliumci  en  eux  une  piilîon  qui 
I)  pcleureftque  trop  naturelle  ,  qui 
H  entraîne  un  fi  giand  nombre, 
n  quand  ils  f^nt  d'un  l'x  pl.us  aY«>j 
.Ymj      -g 


;  t  ^ourrrnt  dtt  Sçavum  r 
"  ce  ,  éc  qui  &t  tant  de  ravj 
n  cfans  !cs  familles.  Le  Poète  cm- 
»  ployé  tout  fon  génie  Se  toaf  fou 
nartj  nort  feulement  à  cxcufcr^ 
"  mais  même  à  juftifier  cette  paffion 
«que  !e  Pàganifiiic  ne  trouvoit 
S)  point  criminelle  ,  &  à  jcrtcr  un 
s.  ridicule  complet  fur  la  conduite 
"d'un  pcre  qui  prend  de  fages  prc- 
4ï  ciutions  pour  l'éducation  de  fon 
"  fils  ,  pendant  qu'il  donne  pour 
"  modelé  celle  d'un  autre  pcrc  qiti 
»  ferme  les  yeux  fiir  les  dcbauches 
»»  du  iTen ,  Se  qui  lui  liîclie  enticre- 
3)  ment  la  bride,  QiTC  peut-on  rai- 
,  M  fonnablement  oppofcr  à  la  jnftc 
«crainte  d'un  Proicflcut  qui  fc  "~ 
»  toute  labcauré  &  toute  la  dcHc 
i>  telle  de  Tcrence ,  mais  qui  fc 
»>  encore  davantage  le  danger  Se 
n  poifon  caché  fous  les  fleurs.  Je  ?^en- 
H  condamne  pas  Us  tnets ,  difoû  fainr 
M  Auguftin  en  parlant  de  ce  Poctc  ^ 
xtcg  fine  dei  l'^fct  chnfs  &  pré- 
ncieux  ;  viak }t  cendanm:  le  vin- 
M  deCerreur  tjus  des  Mahr.-s  enyvrtz^ 
3*  noifs prefcmoi:m  dans  ces  vajc.    '^ 
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vttfiionnaitsforçon  de  boirt  fom  pei- 
n  ne  d'être  ch.iiiez' ,  fans  ^«"W  nout 
»  fui  permis  d'in  appeler  »  ^urlfue- 
n-^uge  fobre&  ra.fonnable.  Quinci- 
»lien  veut  qu'on  difTcic  la  leftuie 
ijdcs  Comédies  à  un  tcms  où  leS" 
ij  mœurs  foieiic  en  fureté.  Peut-on 
n  blamcr  unMaîrrcChr  étien  qui  au- 
*>  ra  la  même  dclicarefTc  ! 

Voilà  les  paroles  de  M.  Roilîn  , 
fiirlefqiTellesM.Gaulier  prétend  quê- 
ter Auteur  dans  la  maniercd'cnici- 
gner  Zc  d'ccudicr  les  belles  Lcctn 
jegarde  comme  djngcrciife  aui 
jeunes  gens  ,  la  IciSurc  des  Comé- 
dies de  Tercncc  ,  même  corrigées 
parMM.dePortRjsyal,  ou  pat  le 
P.  Jouvcncy.  Il  ne  s'agit  plus 
eue  de  U  quclïion  de  Droit  ', 
Içavoir,  fi  les  raifons  de  M.  Roi- 
lin  font  valables»  Et  c'cftcc  que  M. 
Gaulicr  examine  avec  beaucoup  d'c- 
xaiilicudc.  Il  réduit  ces  railons  à 
quatre  :  la  première  ,  que  le  fond  dcs- 
Comedics  de  Tctcncc  &  l'intrigue 
"rft  à  craindre  pour  les  jcuncs-gens,Sc 


ue- 


J4  foumd  des  SfAv/int , 
capable  d'alliiinçr  en  eux  une  paf- 
(\ontjt*i  mlfitrtfi  •jmirùpniUHrellfi 
une  pajfian  e^iti  en  entraîne  un  fi 
rrand  nombre  i^u*nd  ils  font  dans  un 
âge  plits  Avancé ,  vnc  fi{{ion  enfin 
qui  fait  »nt  de  ravage  dans  ks  fa- 
milles. 

La  féconde  ,  que  Tcrcnce  cm- 
ployc  tout  fon  génie  Se  tout  fon  arc 
a  juilifier  cette  paffion ,  &  à  jectcr 
un  ridicule  complet  fur  la  conduite 
d'un  père  qui  prend  de  fages  prccau- 
^  lions  pour  l'éducation  de  fon  fils. 

La  ttoilîéme ,  que  faint  Auguftia 
condamne  la  leîtute  de  Tcrcnce. 

La  quatrième  ,  que  Quincilicn 
veut  qu'on  diffère  la  leiihite  des 
Comédies  à  un  tcms  où  les  mœurs 
foicnt  en  fureté. 

Ccsquatrcraifonslbncexamiiices 
les  unes  après  les  autres  par  M.  Gau- 
licr.  Voici  un  précis  de  ce  qu'il  die 
de  plus  coniîdcrablc  fur  chacune. 

Quant  i  la  première,  f^avoir,q;ic 
le  fond  des  Comédies  de  Terencc  &: 
l'intrigue  font  à  craindre  pour  Us 
jeunes  gens  S:  capables  d'allumer  en 


k» M»c paffiontmoBinateqM.-fltc.    . 
M.  GuHMi.  £f(pt  cMtctrit^la^ 
Mconvenïè^  n'«nt  dtf  tf^hé  ijjie 
«daof  l^inu^bumi  idc  M.  .Rt^hiu 
»ipivent£nru»p£4eS'dai^enpA4 

ncB,inÈniçcomgéetjiK  MM.' de 
wRcKbKtiyJl  j  czpouat.ki-ietaKy' 
Mjgena.' Et-pcHirlc  pnniver^ildk  ' 
q»e  M*  R<MiB  -bUme  ici  Ce  qali 

n'eniend  pas  ,  qu'il  abulè  du  toot 
é'itttrifht  (\uielkc({\ùvo^ae;  que  te 
fondocsComciUes  nVIt  aurrc  duv 
lé  que  rimiration  d'une  aâionin» 
vcntcc par îc  Poiftc ,  Laquelle  puis 
ridicule  qu'elle  jette  fur  les  vices  dcj 
hommes,  tend  de  fa  tiacureànooj 
corriger  des  mêoiçs  vjces  ou  d'autrcj 
IcmbTables.  M.Gaulicr  ,  pour  don- 
sêr  un  exemple  de  ce  qu'il  dit,  cice 
la  Comédie  des  Pbidcuis  de  M. 
Racine  ,  laquelle  a  certainement 
four  but  de  toutr^r  en  ridicule  les 
mauvais  Jugcj* ,  les  mauvûs  Av&i 
cats ,  &  Icsmauvais  Plaideurs. 

Q^ant  à  l'iniiieuej  M.  Rollin 
n'a  pas  plus  de  rai(on,  fclon  noti? 


;  f  Immêî  ies  Sf4Véms ,' 
Aureur  ,  de  vouloir  qu'on  la  regar- 
,  de  comme  une  intrigue  d'amourcr- 
rc  capable  d'allumer  une  pallion  cri- 
minelle. Tcrcncc,  dir  M.  Gaulicr, 
]  condamne  par  roiicdaiis  fes  Comé- 
dies des  intrigues  de  cette  nanircjié- 
mom  les  paroles  pleines  de  fagertc 
qu'il  met  dans  la  bouche  de  iés  dit- 
fctcns  peifonnagC3  ,  fur  tout  dcS' 
pères,  qui  font  là-deffus  à  leurs  fils 
des  remontrances  très  -  vives.  Si  M. 
Roilin  n'«  point  fait  cette  remarque 
dans  Tettnce  ^  parce  que  peut-être 
.  il  n'a  ofc  le  lire ,  on  au'il  l'a  lu  fanJ 
«flexion  ,  il  auroit  où  an  moins  , 
obfervc  M.  Gaulicr  ,  profiter  W- 
dclTus  des  Réflexions  d'Hotacc  &. 
Je  M.  Defpreaux. 

jHtcrdnm  lame»  &  voetm  Cmtti'tK 
tcthr  i 

Ii-a'upjHt   Crèmes  tumida    delitigat 


L         Dit  Horace  dans  fon  At:  Poi.'t^^_ 


Et  M«  DefpreauK  parlant  après 
iui  fur  le  même  fujec  : 

ComemflcTi  de  ^mcI  éur  m»  par  imu 

Vient  ^  un  fils  nrnmrcnx  gênrmaudcr 
PinjpUnce. 

m  Intrigue  dans  Tcrence  »  n'eft 
«  autre  chofe  que  ce  quel'on  appelle 
a  en  terme  d'art  Poétique ,  le  mi- 
M  lieu  de  Paâion  «  le  nœud  ^  les 
1»  efforts  contraires  de   ceux  qui 
»  s'oppofcnt    aux   prétentions  du 
»>  princi{)al  perfonnagc  :  c'eft  ce  qui 
«  forme  une  difficulté ,  un  cmbâr- 
»ras,  un  trouble,  fur  quoi  roule 
»  la  plus  grande  partie  du  Pocme,& 
»  qui  croiflTant  de  Scène  en  Scène  , 
"tient  Tefprit  du  Lcdcur  ou  du 
n  Speibatcur    en  fufpens   jufqu'au 
»  dénouement.    Voilà  ,   fclon  M« 
Gaulier ,  ce  que  c'cft  que  Tintrigue 
qui  règne  dans  Tcrcncc ,    &  il  le 
montre  dans  la  fuice  en  donnant  le 


)  t  JoumÀt  des  Sçavmts , 
plan  des  Comedi«  de  ce  Poctt 
Mais  en  attendant  ilfaiccc  dilem- 
me pour  jullifiei  Tcrence  :  «  Ou 
„M.RoUin  a  entendu  par  le  mot 
„ d'intrigue,  CCS  intrigues  d'amou- 
„  tettequi  fonttant  de  ravages  dans 
„  les  familles,  &  pour  lors  Tcrence 
„les  condamne  mieux  que  ne  Jonc 
„  certains  Cafniilcs  :  ou  par  ce  mot, 
j]  il  a  voulu  marquer  le  nœud  &  les 
„  obftacles  qui  traverfent  les  dcf- 
j,  feins  des  principaux  Perfonnages, 
„&certainement  en  ce  casM.RoUin 
3, n'a  pas  dû  condamner  Tetcncc. 
M.  Gaulier  revient  enfuirc  à  ces  pa- 
roles du  mêmeM.  RolUn  :  Jnin^Ms 
capable  Rallumer  dans  Us  jeums 
gfKt  Hfte  ftijjtan  ejiii  r/c  Imr  éjt  tjHt 
trap  naiurtllt ,  ^uien  eniramt  ttn  fi 
^uTidnamim  ^lumd  lit  fem  dans  «a 
agt  plus  avancé  ,  &  ^uifait  tant  de 
ravages  dans  ltsfaml!:rs. 

Ces  paroles  ,  ditl'Apologifte  de 
Tcrence ,  font  bien  capables  de  jet- 
tcr  le  trouble  &  l'aiiarme  dans  les 
familles  Se  dans  les  Collèges  ;  mais 
ra^unitt-HOHJ ,  ce  n'ijl  qu'uni  faujfe 
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Pour  faite  voir  que  ce  n'cft  qu'u- 
ne fauflc  allarme  ,  M.  Gaulicr  em- 
ployé le  raifonnement  fuivant  que 
nous  abrégeons.  Ou  M.  Rollin^ 
dit-il  .  entend  parler  ici  de  la  paf- 
fion  nirieufe  que  quelques  jeunes 
Kberdnsont  en  général  pour  certai- 
nes créatures  qui  les  entraînent  au 
mal  par  leurs  fedudions  ^  telle 
qu*ctoit  celle  de  l*Enfant  prodigue 
2vant  fa  converfion ,  qui  devorsvit 
fiJffiMntiam  fuam  cnm  meretricibHs  ^ 
6c  alors  cette paffion  qui  fait  tant  de 
ravages  dans  les  familles  n'eft  point 
naturelle  aux  jeune^  gens  ^  elle  vient 
du  péché ,  ou  plutôt  d'une  infinité 
de  péchez  qu'ils  ont  commis  avant 
uc  de  fe  plonger  ainfi  dans  l'abîme 
u  dérèglement.  Elle  n'en  entraî- 
ne point  non  plus  un  auflî  grand 
nombre  que  le  voudroit  faire  croire 
M.  RolUn,  Se  fi  elle  en  entraîne 
quelques-uns,  ce  n'cft  certainement 
pas  la  Icélure  de  Tercnce  qui  Ta  al- 
lumée en  eux ,  puifque  d'un  bout  à 
l'autre  de  fes  Comédies  on  ne  voit 
que  des  pères  fages  ôc  vertueux , 
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f<5         JourtnU-dts  Sfn/tn! , 
parler ,  crier ,  prêcher  ,  &c  même 
lempêccr  &  touncr  cuntre  Icuis  tîls 
Lbcrtins. 

Ou  bien  M.  RoUin  ,  par  cette 
paflion  qu'il  dit  n'être  que  trop  na- 
turelle aux  jeunes  gens ,  veut  défi- 
gnctl'inclinatioo  naturelle  qui  por- 
te au  mariage  ,  &  qui  cfFcâivement 
engage  dans  ce  lien  un  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  quand  ils  font 
dansunâgcplusavancé;  mais  cette 
inclination  ne  fait  pas  rant  de  rava- 
ges dans  les  familles ,  puifqu'cUe  eft 
le  principe  de  l'union  conjugale, 
i^ui  depuis  la  création  du  premier 
homme  &  de  k  première  lemme , 
a  peuplé  les  Villes ,  les  Etats,  U 
terre  entière ,  &  qui  encore  à  pre- 
fcnt  peuple  les  faiiiilles  Se  les  bons 
Collèges. 

M.  Gauliet  va  plus  loin  ,  Si 
comme  s'il  apprélicudoit  que  M. 
Rollin  n'en  voultit  peut  être  au  ma- 
riage même  ,  il  en  £iit  l'Apologie 
dans  les  formes  :  ou  peut  voir  û- 
«ieflus  la  page  14. 

(^uatit  à  laieconde  raifon  de  M 
RoUin 
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ïtollin,  Ravoir  qucTcrcnce  em- 
ployé routfon  génie  &  tourTon  arc 
3.  juftitîcr  imc  paiiîon  qui  caiiic  dc$ 

■  ravaj;cs  dins  les  familles ,  &  à  jertct 
tm  ridicule  complet  fur  la  conduite 
d'unpcrc  fagc  qui  veille  à  l'cduca-'j 
fion  de  foii  fils,  M.  Gaulier 
qu'ilacu  beau  chercher  dans  le  petit 
Volume  qui  comprend  les  lix  Co- 
nisdjcs  de  Tercnec  ,  ce  que  M. 
RcUiii  reproche  au  Polcc  ,  &  qu'il 
l'a  jamais  pu   trouver  *,  qu'au 

I  «ûntraire  il  y  a  '  '     '    '" 
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lite  ^Ij 

:tit^^H 


uiieurs  endroits 


•ù  cette  pariîoii,  dt  blauicc  &  dctc- 
1  fiée ,  liic  touc  daiis  la  Comédie 
r  ^elTunuque. 

Pour  ce  qui  cft  des  deux  pères 

fcrfont  l'un  fagc  &  vigilant  dans  ce 

j  qui  regarde  l'éducation  de  fon  fils, 

#ft  tourne  en  ridicule  pat  le  Poëte  j 

Wk.  l'autre  négligent  dans  ce  quirc- 

jgatdc  l'éducation  du  ficn,  eft  propo- 

cpour  modelé  pat  le  même  Âu- 

Kur.  M.  Gaulicr  ne  fixait  fur  quoi 

"  ".  RoUin  peut  fonder  un  tel  tc- 

:x)che    ,      Micion      &     Dcmcc 

fini   les    deux      pères    dont 

janvier.  i  D 


4z  Joitïftal  des  SçavXHt  y 
MonticurRoUin  entend  parler  ici, 
ne  faifmt  poinc  dans  Terence 
les  pcrforinagcs  donc  il  s'agit  ,  & 
Tcrcnccnc  tournant  en  ridicule  ni 
ne  propofant  pour  modèle  aiiciiii 
des  deux.  M.  Gaulier,  pour  mcttïc 
iachofc en  évidence,  rapporte  tou- 
te entière  la  première  Scène  des 
Adelphcs  ,  qui  eft.  celle  où  l'on 
peut  voir  niaiiiteftemcnc  le  cara- 
ctère de  Micion  &  celui  de  Dcmcc. 
Il  fuit  dans  cette  citation ,  comme 
dans  routes  les  autres  qu'il  Ëtit  de 
Terence ,  la  tradudion  de  Madame 
Dacicr  ,  &  pour  luliitier  la  préfé- 
rence qu'il  donne  a  cette  tradudion, 
il  dit  qu'au  jugement  du  Public  elle 
eli  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
MM.  de  Port-Royal.  Ils'agic  donc 
ici  devoir  par  les  propres  paroles 
do  Terence,  ii  M.  RoUin  accufc 
avec  raifon  cet  Auteur  de  tourner 
en  ridicule  lui  père  TaifC  qui  veiUcà 
l'îducarion  de  ion  fils ,  &  de  pro- 
pofcr  pour  modèle  un  pcrc  iié- 
j^lisicnï  qui  garde  une  conduite  op- 
polte  à  celle-là.    Nous  voudrionï 
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pouvoir  copier  la  citation  que  M. 
Gaulier  fait  de  Tcrcncc  ,  vu  que 
c'eftundcs  plus  beaux  morceaux  de 
ce  Poctc  ,  mais  la  crainte  de 
nous  trop  cccndre  nous  oblige  de 
renvoyer  les  Lcdeurs  au  Livre  de 
M.  Gaulier  ,  page  19.  ils  y  verront 
Il  un  pcre  comme  M  icion,  qui  ac- 
coutume fcs  enfan  s  à  avoir  confian- 
ce en  lui ,  &  à  ne  lui  point  mentir , 
•qui  aime  mieu^K  les  retenir  par 
Tiionneur  &  par  la  pudeur ,  que  par 
la  crainte ,  cft  un  père  qui  ferme  les 
yeux  fur  leurs  débauches ,  &  qui 
leur  lâche  la  bride.  Ils  y  verront  de 
plus  fi  ce  même  pcre  s'cft  donne 
pour  modelé  ,  puifqu'on  lui  fait 
rapporter  par  lui-même  les  rcpro- 
clies  qu'il  reçoit  de  fon  frerc  Démcc 
de  perdre  fon  fils ,  de  fouSrir  qu'il 
ait  dcsliaifons  dangercufes ,  &  qu'il 
aille  au  Cabaret,  de  Thabiller  trop 
proprement ,  de  lui  fournir  de  l'ar- 
gent pour  fe  divertir  \  en  un  mot , 
d'êtr«  trop  indulgent  :  on  y  verra 
tout  de  même  fi  un  autre  perc  com- 
me Démée ,  &  tel  que  M.  RoUin 

iDij 


4+        foumd^ts  Sçiivans  , 

,  veut  ici  qu'un  père  Ibir ,  s'enrentf 
bien  à  gouverner  fon  fils,  lorfqu'îl. 
cft  trop  feverc  à  l'égard  de  ce  fils , 
qu'il  palVelcs  bornes  deréquîré,  & 
qu'il  s'imagine  qu'une  autorirc  éta- 
blie par  la  torce  eft  plus  folide  & 
plus  durable  que  celle  qui  a  poiic 
iondement  l'amitié  j  en  un  nioc, 
lorftui'il  les rraice en  mairreSc  com- 
me des  clclaveSjpiûtôt  qu'en  pcreSç 
comme  des  cnfeiis.  Us  y  verront  G. 
c'eit  jecter  un  ridici!le,,&  un  ridicule 
tomplct,  fur  la  conduire  d'un  pcre 
d'ailleurs  h  df^raifonnable,  que  de  le 
faire  reprendre  fcrieulcnient  &:  en 
fon  abicnce  par  fon  frère  dont  le  ca- 
raiScrc  cft  lî  doux  &  li  poli ,  &  que 
de  cenfurcr  une  conduite  fi  dure  & 
fifauvage,  en  difant  feulement  de 
telu!  qui  la  garde  ,  qu'il  fe  trompe 
c  xt  rem  émeut, 

Sur  cela  M-  Gauiier  demande  (l 
M.  Rollin  ,  dans  tous  ces  beaux 
e^femples  dont  il  a  rempli  û  wana— 
re  d'enfiigriir  &  ithuditr  les  betlei 
Lsitrti  ,  yar  rapport  k  l'efpnt  & 
•  *(  ceettr  ^  en  a  cué  beaucoup  Hirl.'c.- 
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*lîucarion  de  Ujeuncflc,  qui  foient 
auJfi  beaux,  auili  iiiftiudîts,  &  aullî. 
■agréables  que  celui-là.  Peur  moi ,, 
Bir-il  à  cerre  occafion ,  je  puis  avmi- 
Jrravec  vérité,  tjne  ni  dats  lis  Li- 
res de  M~  RnUin ,  ni  dxns  ceux  def 
*ayins  ,  fait  Grecs  ,  (oit  Latins  ,. 

R^eèrcs  ,  Hijioriem ,  Orateurs ,  "Phi^ 
i/ophes,  tfkoit^He  j'y  aie  iàbie»  ^ex' 
clientes  chofes  fur  cette  importante 
inatiere   as  l'éducaiio»   des  enfiifis,. 
*  je  n'y  ai  ap^nd^nt  rie»  trouzé  tjui 
vaille  ce  p-récieux  morcau  deTirenct. 
Apres  cetre  dMaration  &  quel- 
ques Remarques  qui  laiuivenc ,  M.. 
Cauliec  di:  que  Tcrence  ,  par  la.- 
bouche  des  deux  frères  Demcc  & 
Micion  ,    donrc  d'esccllenrcs  ma- 
siniEs   fur   l'édrcation    des  )cunes 
gens  ,  mais  qu'il  n'cft  nuUemcnr, 
vrai  qu'il   en   propofe    aucun   A^%,  ' . 
deux  (.loiirmodiLÎe  ;  qu'au  contraire    J 
il  avertit  d'abord  qu'ils  fout:  tout  \ 
deux  dans   un  excès  oppofé.    QiiC'   * 
Micion  ell  rrop  indulgciic ,  Himium 
indul?ens  niw.ium  imptus  es  i    que 
'emic  ctt  trop   mdc  &  trop  gcu! 


^e  Jauniddes  Sçavins , 
Iiuniain  ,  nimittm  ipfe  eji  diiiyn , 
qu'au  reftc  leurs  maximes  font  ms- 
bonncs,  quoique  celles  du  piemîei 
Ibicni  plus  conformes  à  fon  humeur 
douce  &  polie ,  &  que  celles  du 
fécond  ayent  plus  de  rapport  avec 
fon  caraâerc  de  fcvcrité  &  de  dure- 
té. 

Nous  paflôns  un  grand  nombre 
d'autres  Kemarqiics  de  notre  Au- 
teur pour  venir  a  l'examen  qu'il  fait 
dclatroiricmcrailbii  dont  M.  Roi- 
lin  fe  fcit  contre  Tercncc.  Cette 
ttoiûcme  raifon  eft  que  S.  Auguftin" 
a  condamné  comme  peiniciculè  la 
lei^ure  dcTerence.  Mais  M.  Roi- 


y* 
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paâc  donc  auparavant  condam- 
tion  fur  Homère  &  Virgile  ,  Se 
alors  ,  dit  M.  Gaulicr ,  je  la  lui  pat 
ferai  fur  Terence  'j  y'>  Mais  vouloir 
.ccrafér  ce  Poète  par  le  poids  d'une 
autorité  aufli  grande  que  celle  de 
S.  Auguftin,&difGmulcr  que  cette 
autoricc  eft  encore  plus  contraire 
à  Homère  &c  à  Virgile  ,  c'eft  ce 
qui  ne  paroirra  pas  jufte  ,  c*eft 
avoir  deux  differens  poids  &  deux 
diflfcrenres  mefurcs.  . 
Ceux  qui  voudront  voir  les  en- 
droits où  S.  Auc[uftin  déclame  con- 
rrc  Homère  &  Virgile  peuvent  con- 
fulter  le  Texte  Latin  de  fes  Confef^ 
/ions,  ou  les  tradudions  françoifes 
u'en  onc  faites  MM.  Arnauld 
'Andilly  &  Dubois,  ouTAbrégé 
de  CCS  mêmes  Confeiïions  ,  chap.  6. 
7.  8.  &9. 

Mais  ce  qui  mirire  une  attention 
particulière  ,  c'cf!:  que  M.  Gaulict 
prétend  que  Tauroticj  cîe  S.  Augu- 
ftin  allcguce  ici  contre  Terence  par 
M.  Roilin  ,  p.  I  ^o.  cc  \6i*  du  pre- 
mier Volume  de  fa  Aîayiierc  d'cnfei- 
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feniHMÏ  d'ei.  SM-o^m  i- 
tr  &  ttétHÀirr  Us  bellti  Lettres  ~, 
trouve  rcfiitée  plus  bas  pailemê- 
:  M.  Rollin ,  dans  huit  pages  de 
te  ,  à  commencer  par  la  page, 
(î.  Nous  renvoyons  les  Leftenrsà 
pages  citées ,  ils  y  verront  paj  ' 
i-mêmes  fi  le  reproche  de  M- 
uliercft  juftc  ounon. 
La  quatrième' raifon  dontfo  Jêrt 
Rollin  ponr  cbndamner  ceux 
:  font  lire  Tercnce  aux  enf^ns , 
\  que  Qiiincilicn  condamne  cct- 
■ratique.  ^ainrilien  ,àk-i\  y  veut 
:h  diffèrv  la  iiEturt  des  Comédies  «■ 
\s  ou  if  s  rr.œnrs  feront  en  fan- 


■M 

31 


jMvier  171^*  4f 

i,  en  furccc  ?  Ccnaincmcnt ,  feloa 
M.  Rollin  3  ce  n'efl:  pas  dans  la 
Clalïè  de  Quatrième  ^  puifque 
après  avoir  marqué,  page  158.  les 
_  Comédies  de  Terenc^  entre  les 
„  Ouvrages  qu'on  a  coi^ume  d'ex- 
„  cliquer  en  Quatrièmes  les  exclut 
„  de  cette  Clafle  ,  aiiriî  qu'on  le 
„  peut  voir,  p.  1^0.  r^i.i^i.  & 
que  même  il  condamne  là  deffus 
MM.  de  Port  -  Royal  qui  après 
avoir  retranché  de  ces  Comédies 
certains  endroits,  n'ont  pas  crû 
3,qu'ain(i  corrigées  elles  puflcnc 
^  être  dangereules  aux  jeunes  gens. 
Donc  ,  continue  M.  Gaulier , 
Ceux  qui  en  fuivant  la  pratique  de 
MM.  de  Port-Royal  ,  explique* 
loient  Terence  en  Qiiatriéme  a  de 
jeunes  gens  d'environ  1 2.  ans ,  n'au- 
roicnt  pas  fur  les  mœurs  la  même 
dclicatefle  que  Quintilien  -,  donc 
MM.  de  Port-Royal  eux-mêmes, 
dans  une  madère  auffi  importante 
pour  les  mœurs  que  la  leÂurc  des 
Auteurs ,  ont  été  moins  fcrupuleux 
qucQuintilicn  tout  Paycn  qu'il  étoitî 
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50  Journal  des  SfWéns^ 
A  ce  raifonncmcnccn  fiicci 
.aiitcc  que  M.  Gaulisc  cmpnmre 
Madame  Dacier.  11  y  a  tiois  chores , 
■i:  MatWne  Dacicr,  à  remarquer 
fut  cc^fTaoede  QuîntUieii. 

J,a  première ,  que  c'cft  de  Me- 
ïMîidce  que Quinttlien  y  parle,  & 
non  de  Tcrencc  qui  cil:  -beaucoup 
plus  modcftc  Se  plus  reter^i. 
.  La  fecor.dc,  que  q;iiand  même 
QtiintiHenp.moit parlé  ici  delaCo- 
nîcdie  en  gcllC[al,.cequ'ildrtIl'au- 
^Qi^  pu  ctrc  applique  À  Terencc  , 
niaisa  uiiigraiid  nombicdi;  Pièces 
de  Thtatrc  qu'on  avoir  alors,  Sc 
■qui  pouvoienc  efiettivemcnt  cot^ 
xcmptc  les  mœurs  ,  comnic  ci 
■  autres,  les  Comcdics  d'Afra: 
les  mimes  de  Labcrius  ,  Sic. 
La  trîrtfiémc  ,  que  quand 
<3tiinciUeiiaucoit.defiijiJula  Corne-, 
ciic  aux  enfans  jufqu'à  un  ccrtaîa 
âge  ,  il  n'a  pas  pcérendu  qu'pn  at- 
■rendam  qu'on  put  leur  donner  Mc- 
flfliidrc  &  Tereiice  teU  qu'ils  fout, 
il  fallut  les  leur  jwcfentcr  alrciet 
'jpar  des  adfUcions&pardcs^augçr 
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àiens  qui  défigurent  leurs  Pièces. 
En  vérité  ,  dit  là  -  dcflus  Madame 
Dacicr,  en  parlant  de  Mrs  de  Pon- 
Royal ,  c'eft  porter  le  fcrapule  trop 
loin,  poiirmoij'aicm  ^ne je  f ouvrit 
traduire  dans  leur  entier  des  Comédies 
fue  Us  Pères  de  FEçlife  ont  lues  avet 
foin  &  citées  avec  elo^e. 
'  Comme  la  réponle  de  Madame 
I^acier  ne  fera  fans  doute  pas  du 
goût  de  M.  Rollin  qui  prétend 
qu'il  y  a  ici  dans  Quintilien  ,  tout 
Payen  qu'il  étoit,  plus  de  délica- 
tcflc  fur  les  mœurs  que  dans  MM: 
de  Port-Royal  ^  M.  Gaulier  croit 
devoir  ajouter  qu*il  eft  impoiîîblc 
que  Quintilien  ait  voulu  ôtcr  des 
mains  des  enfans  Terence  corrigé^ 
carc'eftdequoi  ileftqueftion  :  M. 
Gaulier  pour  prouver  la  propolîtion 
employé  deux  raifonnemens  qui 
paroiflcnt  des  plus  fimplcs.  Voici 
le  premier  :  Qiûntilien  n'a  pu  inter- 
dire aux  enfans  un  Terence  qui  n'e- 
xiftoit  pas  de  fon  tcms  *,  or  Terence 
corriî^cpar  MM.  de  Port-Royal  & 
car  le  Pcre  Jouvency  ,  n'e-j^ift.ovt 
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5 1  JenrnAÎ  ies  SfHVMS  ; 
certainement  pas  du  rems  de  Quin- 
tilien  ,  doncQuintillien  n'a  pu  l'in  - 
terdirc  Voici  le  fécond  qui  eftfon- 
^c  SJii  lii  raifon  même  qui  a  po; té 
CJuintilicn  à  s'expliquer  comme  il 
vicnt'de  feirefurlalcdure  desCo- 
mcdies  :  Quintilica  veut  qu'on  dif- 
fère la  ledure  des  Comédies  ^  un 
tcmsoù  les  mœurs  foient  en  fureté,- 
jk  cela  parce  qu'il  croit  que  ces  Co- 
médies font  dangc/^cufcs  pour  les 
mœurs  :  Or  les  Comédies  de  Terpu- 
ce  ,  corrigées  par  MM,  de  Port- 
Royal  &  par  le  Pcrp  Jpuvency  jie 
fonc  point  dangcreufes  pour  le^ 
mccuis  y  donc  QuintUîen  n'a  pas 
prétendu  en  faire  diffcret  la  Icâuic'  . 
Que  la  Icfture  de  Terencc  aipfî 


JoHviif  lyif .  fi 

|>a(Tbns   ,      termine    rarticlc     cH 
difant ,  i'.  Q^'A  faut  avoir  la  con- 
fcicncc  bien  amorce  pour  defTendre 
aux  enfans  la  leâurc  de  Terencc  , 
nonbbftant  Icscorreftions  que  MM. 
de  Port-Royal  y  ont  faites ,  puifqufc 
c*eft  l'avoir  plus   timorée  que  ces 
Medieurs  même  ,    aufquels  Ma- 
dame    Dacicr     reproche    fur    ce 
point  d*ctrc  fcrupHlenfement   Reli* 
gicHX.    2^.   Qu'un   Prô&ffeur  qui 
donneroit  ici  dans  le  fentimer>t  de 
M.  RoUindcvroit  craindre  qu  onne 
lui  appliquât  avec  raifon  ce  que  Tc- 
rcnce  ,  dans  fon  Andriennc^  ditde 
certaines  gens  trop  timides  :  HiCy 
nbi  opus  eft^  non  verentur  :  illic  ,  ubi 
vihilopHS  eft ,  ibi  verenmr.  Ou  mê^ 
me  ce  que  dit  le  faint  Efprit  :  lUic 
trepiâtaverunt  timoré  nbi  non  erdt  ti" 
mor.  5**.  Qu  un  Profefleur  qui  craint 
de  taire  lire  Terencc  à  fcs  Ecciicrs- 
fe  diftingiie  mal-à-propos  de  fes  au- 
tres Confrères  :  qu'on  pourroit  lui 
dire  y/*'//  ffiit  mitHX  que  bien  ,  & 
o^î*il  a  contre  lui  cette  maxime  d'un 
cies  plu^  grands  Magifirats  qui  aiciît 
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étcà  la  rtTc  du  Parlement  (^ht.ctc 
-Harlsyi  dcrnÙT  moïc)  Qiic /ô«- 
i/em  il  «'y  <t  cas  de  oîus  grand,  cnna-- 
imdtt  If'un  'lut  le mn'HX. 

Voilà  une  par{ic  de  ce  que  M. 
.Gaulier  nous  paroîr  avoii  dit  de 
phisconfiderabk  contre  M.  Rollta 
jJOurdL-tcndrcTeirence;  &:  quoique 
ec  qu'il  a  ditfemble  fuffifanc  pou;c 
mettre  les  Lcdeurs  en  état  de  jugei- 
qui  de  M.  Rollin  ou  deiui  a  railon, 
H  veut  encore  par  furcroit  &  par  fur- 
abondaiice  de  droit  montrer  que  la 
lechirc  de  Tetencc  cil  très  utile 
pour  former  les  mœurs  des  jeunes 
jjcns ,  &  incrac  plus  utile  [»ur  ccy. 
que  celle  d'Homerc  qui  efi  le  HciûS- 
deU.Ko1\]n. 

Pour  jucctre  U  chofc  dans  foç 
-jour,  M.  Gaulier  dcbutc  pardcs 
■Remarques  f;encralcs  qui  lervcnt 
d'mtroduftion  à  ce  qu'il  veut  prou- 
ver, UobTerve^  i".  Qiic  de  touslcs 
Auteurs  qu'on  fait  lire  aux  jeunes 
gens,  les  Dons  Poètes  font  les  pli^s. 
propres  à  leur  former  rcfprît  tf:  ijï 
cœur,  que  c'cfl:  pour  cela  que  chez 


les  Romains  on  faifoit  lire  les  Pocces 
■aux  cnfans  avant  les   Hiftoriens^ 
les  Orateurs  &  les  Philofophes ,  que 
c'eft  pour  la  niêmc  raifbn  que  les 
çTMnJsMagiftrars  qui  ont  donné  à 
rUniveiiîtc  Tes  derniers  Statuts,  ont 
recommandé  aux  Profcfleurs  de  fai- 
re lire  les   PoL'tes    aux  cnfans  les- 
moins  avancez ,  pueris  adhnc  ruàio^ 
riùîts^  entr'autres  les  Comédies  de 
Tcrcncc  &  les  Bucoliciucs  de  Vir-n- 
le  ,  Auteurs   qu'ils  ont   nommez 
avant  tous  les  autres,  q^uoiqn.e  M. 
RoUin  exclue  le  premier ,  fi^n'ailî- 
gnc  de   place  dans  aucune  ClalTc 
partictiliere,aux  Bucoliques  de  Vir-- 
"ile  ,  que  MM.  de  Porc-Roval  ont 
auîiî  rriduitcs  pour  les  enfans.  2®, 
Qiie  lîlaPol'iîc  Epique  eft:  plus  în- 
ftru  Jli  ve  que  la  Philofophic  morale, . 
cet  avantage  cîl  commun  à  la  Po'j- 
/ic  Dragnurique  ,  lur  routa  la  Co- 
mcdie.  Qiic  la  Philofophic   o:  la 
Comédie  n'ont  qu'une  même  "-jn  , 
qui  cft  d'infpirer  aux  homniLsTcia- 
mc- de  la  vertu ,  Se  le  mépris  du  vi- 
ce, Qiie  le  Philofophc  6c  le  Poëtc 

1  IL  iiM 


j^  Joumaldes  Sç^v^ns , 
haniain  ,  nimium  ipfe  eft  ditiit , 
«qu'au  rcfte  leurs  maximes  fonr  tris- 
bonnes,  quoique  ccllci  du  premier 
foicnt  plus  conformes  à  fou  humeur 
douce  &  polie  ^  &  que  celles  du 
■^  ■  fécond  aycnc  plus  de  rapporr  svcc 
fon  carafteie  de  fcvetitc  &  de  duie- 
lè. 

Nous  paiTons  un  grand  nombre 
d'autres  Remarques  de  notre  Au  - 
tciir  pour  venir  à.  l'examen  qu'il  tait 
dclattoiliémcraifon  dont  M,  Roi- 
lin  fs  fcrt  contre  Tercncc.  Cccre 
iroiiicme  raifon  cft  que  S,  Augiiftin" 
acondamné  comme  pernicieufc  la 
Icdurc  de  Tcrcnce.  Mais  M.  Roi- 
lin  ,  à  ce  que  remarque  Ion  advcr- 
fairc,  n'ajoute  pasque  le  mcnie  Pè- 
re dcclanie  encore  plus  fortement 
conrrodcuxPo;rcs,quc  M.  Rollin 
cependant  confcillc  aux  jeunes  gcnS 
de  lire  i*  CCS  deux  Poàes  font  Ho- 
mère &C  Virgile  :  il  employé  plii- 
("eurs  pages  à  juftîticr  le  pren-jer ,  Si 
il  dit  du  fécond  qu'il  peur  fuSiic 
feul  pour  former  le  goût  &  que  c'dl 
im  modèle  parfait.  Qiic  M.  RoUin 
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nant  en  ridicule.  Il  ne  doute  pas 
que  fi  Ton  eft  exempt  de  prévention 
on  n'avoue  alors  que  le  Poëtc  Co- 
mique fait  fur  Te/prit  &  fur  le  cœuf 
une  imprefGon  plus  agréable  &plus 
mile ,  Se  que  pour  cette  raifon  on 
ne  lui  donne  la  préférence  au-deffus 
du  Philofophe. 

Notre  Auteur  prend  ici  occafion 
de  réfléchir  fur  la  nature  de  Thom- 
me  qui  s'cfarouche  de  tout  ce  qui  a 
l'air  de  leçon ,  &  à  la  faveur  de  fes 
réflexions  fur  ce  fujet,  il  s'explique 
en  cette  forte  fur  les  Poètes  Comi- 
ques ,  que  cmx  ,  dit- il  ^  ^^iff  «w^- 
^uext  des  Comédies  difent  donc  tout 
€ç  ^h*il  leur  flaira  ,  ie  ne  ferai  f  oint 
difficulté  de  conclure  <jHe  les  Pièces 
des  Poètes  Comiques  font  pins  utiles 
four  corriger  les  moeurs  ,  je  ne  dirai 
fos  ^ue  ne  le  font  tous  les  Livres  & 
sous  les  Traitez,  des  Philofephes , 
mais  ^ue  ne  le  font  toutes  les  autres 
Po'èfîes ,  fuifcju'on  trouve  cjuel^jue^ 
fois  des  gens  cjui  fe  foucient  peu  de 
pajfer  pour  vicieux ,  &  eju'il  n'en  efi 
point  qui  veuille  paffer  pour  ridicu- 


•jt      Jonmd  des  SfévMS , 

U ^ntfçaimimefiltiifçf>nt 

dt  morale  Us  fins  l^clles^Usrtpnmaif. 
its  leif  lus  fartes ,  &  Us  exhartaiiiini 
-les pins  vives  &  Us  plus  pAïk'irc/tiS 
font  aajfi  utiles  aux  cnfitits  ^ne  le  rir- 
■diciile  (^ue  jette  fur  le  vicelaSatyri 
fS"  /i  ComeMe, 

M.  Gaulict  croyant  avoir  fuiEr 
ûmment  prouve  que  U  Pociic  Dra- 
gm.ir'ujuc  ,  fur  tout  la  Comediej  eu' 
plus  prcprtrà  tûrract  l'cfj'rit  &  le» 
rotriits  des  enfans  quenc.pcutrctrc 
la  Philofophic  mSmi:  morale ,  s'ap,- 
pUtjuc  cnliiltc  à  montrer  qu'ciïtlft. 
tonslcsPoëcesComiques,  Taence 
gjI  le  pliTS  propre  a  proiUiiie-  ce- 
dL-ubic  elTer.   Qiiaiu  à  l'crpnr  ,  il 

E retend  qu'il  ne  taur  pas  k  mectse. 
eaucoup  en  frais  pour  faire  voir 
que  rien  n'eft  plus  propre  à  le  ioa- 
"ntcrqtie  lefujet  de  chaque  Cotaft- 
dic  ,  la  fflbic,  le  uceud  ou  rincrtgHty. 
\t  dénouement ,  les  caractères ,  1«$ 
mœurs ,  les  palEons ,  les  fcncimcDS.j 
l'e^xprcllion ,  &c. 

Pour  les  mœurs  on  ne  Içaueoic 
mieux  s'y  grendtCj  pour  les  fornici. 
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qae  de  rcprcfciirer  les  hommes  tels 
qu'ils  l'ont.  Ecc'cft  IcioiiU  Remar- 
que de  M^cUiiie  Dacicr  ,  eii  quoi 
Terencc  excelle.  Il  y  a ,  ainli  cjuc  l'a 
obfervc  ArUloce,  des  manières  dîÊ- 
fercntes  <tc  peindre  les  hommes ,  oi>  \ 
vous  les  rcptefcntcz  comme  iUv  \ 
font ,  oii  vous  les  rcprefentez  pires  , 
Gii  vous  les  rci^refcnrcz  mcillcuts. 
Dcccsaois  iiiaHiercs  les  deux  der- 
nières font  les  plus  faciles  i  maislcs^ 
plus  imparfaites  ;  car  comme  vous 
ne  fuivez  alors  q^iie  votre  idée ,  moi- 
qui  n'ai  point  la  même  idée  que 
vous,  je  ne  puis  lUj^crde  la  perfec- 
tion de  votre  Otivr,i^ej  parce  que. 
je  n'ai  point  Ae  motlelc  fut  quoi  je 
puille  juger  de  la  rcficniblancc  de- 
vos  portraits.  Il  n'en  cfl:  pas  de  mê- 
me 1  continue  Madame  Dacier ,  de 
celui  qui  peint  les  hommes  comme 
Us  font  ,  tout  le  monde  a  en  foi  ou 
devant  les  yeux  l'original  qu'il  a 
voulu  copier ,  chacun  en  peut  juger 
larfoi-mcmc,  &:c'cftcequi  enraie 
ï  difticultt  :  c'eit  pourquoi  Ariftote 
^l1  attaché  patticuliercmem  à  douj 


e 


Ko  faamAl  ici  S^avmks, 
fier  fur  cela  des  préceptes ,  &  à  faiit 
voir  ce  que  c'cft  que  moTAta  oratia. 
Or  Tercnce  rcgnc  fans  rivil  dans 
cette  partie  ;  peignant  toîijourglcS 
hommes  au  naturel, StparÛi!  s'cft 
engagé  à  rendre  railon  de  fes  peiii- 
tureSj  non  feulement  à  fonfiécle, 
mais  à  tous  les  ficelés ,  &  ce  n'cft  pas 
t'cntrcptife  d'un  gcnie  borné.  Ces 
"pciiituresfontaccompagnces  icfcn- 
tenccs  d'autant  plus  utiles  pour  les 
mœurs ,  qu'il  n'ycnapasuncquine 
loit  proportionnée  à  l'état  des  pct- 
fonnages  ,  &  qui  dans  le  commer- 
ce du  monde  ne  puiflc  trouver  place 
itout  moment. 

M.  Gaulicr  après  plufieurs  raîibns 
&  plufieurs  autoritez  qu'il  accit- 
mule  pour  conclure  qu'il  a  eu  raifoa 
'  de  dire  que  Tercnce  eft  très  -  utile 
'pour  former  les  mœurs  des  jeimes 
gens,  entreprend  de  prouver  fa  pro 
pofitîon  par  Terencc  même  ,  en 
mcttaiît  lous  les  yeu!<  des  Lecteurs 
divers  extraits  des  Comédies  de  ce 
Pocte.  Il  n'y  obferve  point  d'autre 
ordre  que  cdui  des  Comédies  ;  des 


Diifidere  en  elles-mêmes  ^  mais 
te  dans  la  place  où  le  Poète  a 
idrefTe  de  les  mettre.  Chaque 
icdie  cft  ici  précédée  de  l'expo- 
1  du  fujet )  les  Leâeurs  parce 
en  voyent  tout  d'un  coup  la  fui- 
:  r<£Conomie  de  la  piece^ce  qui 
rès-propre  à  foriner  refprlt  des 
M  gens. 

lettc  partie  de  l'Ouvrage  de  M. 
ier  n'cft  pas  la  moins  impor- 
: ,  mais  il  la  faut  lire  dans  l'Ou- 
£  mêmej  on  voit  à  la  fin  du 
jme  uneréponfe  de  M.  Gaulièr 
e  Note  que  M.Rollin  a  inférée 
i  la  féconde  édition  des   deux 


dife  U  Icfturc  de  cePoëtc  aux  jcmicT 
sens  ,  ni  c|a'il  blànie  en  aucune 
ioftc  les  Maîtres  qui  l'explîqucnr 
dans  leurs  Clalies.  M.  GaiiUcr  ré- 
plique au  long  à  M.  RolUn.  Et  il 
n'cil:  pas  difficile  de  juj^cr  le  ditfc- 
rcnc.  Le  nouvel  advcrfaire  de  M; 
RoUin  ,  ainli  que  nous  l'avons  re- 
marqué dans  nos  Nouvelles  Lirrc- 
raires  du  mois  d'Avril  dernier ,  an- 
-TMnce  par  fon  tirre  plus  d'un  Ou-^ 
vragc.  Il  donnera  fans  doute  bien- 
TÔt  l'Apologie  de  Ciccron,  de  Ce- 
far,  de  Salluftc,  &:c.  Nous  aurons 
foin  de  parler  de  chacune  en  fba 
tane. 

Ilnet^ut  pas  oublier  de  remar- 
quer qu'il  paroît  avoir  un  intercft 
particulier  dans  cette  caufc ,  il  ne 
•'encachemcmepas,  &  voici  cora- ' 
me  il  s'explique  U-dcfliis  dans  fofl 
avant  propos. 

wM.  RoUin  ayant  exercé  impî- 
nroyablcmenc  fa  Critique  fur  un 
w  grand  nombre  des  plus  ccîtbrct 
"Auteurs  de  l'antiqiiiré  dont  la  lctf»f_l 
Mtwe  nous  cftprclcriteparl'iit'^^^ 


i'»x^M 
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■"  ij.  des  S»tuts ,  &  m'ayant  tiré 
a»  des  mains ,  amant  qu'il  a  été  ca 
«■lui,  tous  ccuï;  (^ue  j'explique  dans 
*  mi  CiaiTe  de  Quatrième  ,  pour  j 
«fiibftiruer  œrwins  Extraits  Hifto- 
»  liqiics  &  moraux  ;  il  ne  doit  paa 
»  trouTer  mauvais  que  je  tafle  toue 
»  mes  cflorts  pour  me  maîntenic 
«  dans  la  poflellîon  où  je  fuis ,  &  que 
n  je  rende  publiques  mes  raifoi» 
M  comme  -il  a  rendu  publiques  les 
»»  licnncs.  Il  eft  ,  ce  me  ièmblc ,  du 
droit  naturel  de  fc  détendre  locl- 
I  qu'on  cfl  attaqué  dans  fon  propre 
■  bien  ,  &  je  l'ai  fait  d'autant  plus 
volontiers  que  cette  caufe  m'eft 
commune  avec  rouS  ceux  qui  dans 
le  choix  des  Auteurs  qu'on  doit 
faire  lire  aux  jeunes  gens  publi- 
quemem,  aiment  mieux  fe  confor- 
mer aux  Statuts ,  &  à  une  coutume 
prcfque  univetfcliemcnt  établie, 
qu'aux  vues  paitîculictcs  de  M. 
Rollin. 

M.  Gauîter  non  content  de  ces 
jKtroles,   ajoute  lesfuivatitesdans  k 


J4  fournil  dci  SçMVMi , 
•»  quÉ  que  plulicurs  Profcfleûrs  j  eu 
s»fuivaDtles principes  de  M.  Rol- 
'  «>  lin ,  avoicnt  banni  de  leurs  ClalTcs 
n  d'cxcellens  Auteurs  anciens ,  Poe- 
M  CCS  ,  Hiftoricns  ,  Philofophes  , 
H  Ëpiftolair es  j qu'on  y  lifoic  aupara- 
M  vant ,  pour  faire  place  à  quelques 
a>  Livres  compofcz  roue  récemment 
al  félon  fcsvùt'si  ayanr  auiîîfaitrc- 
m  flexion  que  la  condamnation  qu'il 
»  avoicfaire  de  Terence  &dufond 
M  même  des  Comédies  ,  comme 
n  étant  très-dangereufcs  aux  jeunes 
M  gens,  pouvoir  nuire  au  Traité  de 
u  Poétique  que  j'ai  fait  imprimei 
M  partieulicrcmcnc  pour  eux  ,  j'ai 
«crû  devoir  rompre  le  (îlence ,  & 
n  prouver  dans  cet  Ouvrage  par  des 
tiauroritezcontrairQSÀ.u^lc  d^^M* 
»  Rollin ,  que.  la  kiluie  de  fo  Pef  œ 
»  Comique  étoic  pcrmifc  à  la  JQU- 
■rnctrc.  ■  , 

.  Voilà<©mmc  s'explique  M.  Qju- 
lier  fur  le  motif  qui  l'a  oblige  d'^cïi- 
iccomrc  M.  Rollin.  Il  cft  facile  de 
voir  en  mêmc-tcnis  ,  que  félon  ces  . 
paroles ,  M.  RoUia  de  fon  côté ,  ne 
doi^i 
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doit  .pas  moins  s'intcreiTcr  à  foucenic 
le  fendmeiit  dont  on  lui  &it  ici  ua 
reproche  ,  puifquc'de-là'  dépend  le 
cours  des  Extraits  Hifiori^ues  & 
Monmx,  &  de  ces  autres  Livres 
qu'on  dira  voir  été  c^mpofez.  félon  fes 
'  vA'és  ,  pour  être  fubftituez  à  Teren- 
ce  &  à  plufieurs  autres  Auteurs 
ClaiSques  prefcrits  par  les  Statuts  de 
rUnivcrfitc. 

Au  refte  nous  croyons  devoir  ici 
un  petit  cclairciflfcment  fur  ce  que 
nous  avons»  rapporte  plus  haut  du' 
fcntimcnt  de  notre  Auteur  touchant 
la  Comédie  ^  &  pour  mettre  là-dcf- 
fus  les  Lciîleurs  au  fait ,  nous  avcrtif- 
fons  qu'il  faut  comparer  ce  que  nous 
avons  cite  de  lui  fur  ce  fujet^avcc  un 
icHc  avis  qui  fuit  fa  Prcfùce  ^  dans 
lequel  il  déclare  entr'aurres  chofcs 
que  éfttarjJ  H  Jit  ^ue  la  Comédie  eft 
fr^fre  a  former  l'efprit  &  les  mœurs 
des  cnfans  ,  /'/  n'entend  niillenient 
parler  de  la  Comédie  Confiderie  com^ 
mefpecLicle  ,  mais  feulement  d:f  la 
Comédie  confidgrée  comme  Po'é^ 
jwr  .  .  .  Nous  laiffons   au  Public 

Ja^z<,rr.  iP 


tf&'        Journal  des  SfavMs  , 
à.  juger    de    k    dillinâ:ion. 

NOVrE^V    srsTESME 

de  Philofephif  ,  étMifur  U  vatK- 
re  des  chojes  car^nuef  futr  elles  •  mê- 
mes ,  mis  en  parAlille  av^c  fbpi^ 
TtiOfi  des  Anciens  Philafophes  fio- 
les premiers  principes  de  lit  nature, 
é"  furlepjHeis  an  n'A  rien  trouvé' 
de  fixe  &  de  certain  jnfcfit'a  pre-- 
fent ,  auquel  on  a  joint  an  TrAiri- 
de  la  nature  di  Came  ,  prouvez. 
l'un  &  l'autre  par  uns  chaîne  fui- 
vit  dar^itwtns  ,  capable  de  cen- 
vaincre  les  plus  incrédules  £$•  Us 
î>lus  opiniâtres.  A  Paris ,  chez 
Nicolas  le  Breron  fils.  Quai  des. 
AiiguftiuSj  au  coin  de  la  rucGilt- 
Ic-ccEUr  ,  à  la  Fortimc.  17181 
f»-ii.  1,  vol.  premier  vol.  pp. 
384. 1.  vol.  pp.  jtftf. 

"KfT    Lavùcat  Doyen  dcî  Maîtres 

'  de  k  Chambre  des  Comptes 

de  Paris ,  Se  conr.ii  d.ins  laRepubli' 

■   (]uc  des  Lettres  par  des  Ouvrages 

Philolbphiques ,  prétend  qu'aucun 


I  JanvUr  lyx^.     -       .  ^j' 

j  Philofbphc,  foit ancien,  foit mo- 
derne ,  n'a  donné  j^ufqu'à  prcfenc 
aucun  Syftêmc  vrai  -  femblable  fiir 
les  premiers  principes  de  la  nature. 
Il  eft  perfuadcque  fon  nouveau  Sy- 
ftêmc dont  il  avoit  donné  une  idée  ,  . 
dans  un  Traite  qu*il  a  public  en 
172 2.  fera  non  feulement  utile  Se 
inftrudif ,  mais  ^'/7  e^  comme  im- 
foJfibU  ^iCon  pf^ijfe  mettre  au  jour  un 
Syfieme  gênerai  plus  conforme  k  la- 
verké.  En  voici  le  précis ,  par  lequel 
le  Public  pourra  juger  de  ce  qu'il  y 
a  de  nouveau  dans  ce  Syftcnic  ,  & 
des  raifons  que  l'Auteur  employé 
pour  foutenir  fes  fentimcns. 

Notre  Auteur  appelle  premiers 
principes  de  la  nature  »  ce  qu'il  y  a 
«  de  premier  ,  de  plus  iîmplc  dans 
«les  chofcs  ,  au-delà  de  quoi  il  cil 
«impollibîc  de  remonter  ,  &  lans 
î'  quoi  on  ne  peut  rien  connoirrc. 
Cette  définition  ou  dcfcription  fiip- 
pofcc  ,  M.  Lavocat  allure  qu'il  y  .-v 
quatre  principes  de  cette  cfpecc  dans 
la  nature  \  la  matière  ,  le  niouvu- 
ir^cnt ,  rcfpace  pur  fie  le  tcms. 

I  F  jj 
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font: 
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idée  u^i-ci:  . 

^■-V.Tedff 

la.naoïrc  Aa  ; 

■..irio 

Ct^^uc  cortiî  tians  arSyftÊo» 

eft  cornpofÉ  d'ïtôiS(ï*;"8S'^(lt(ue 

..  atome  c(î  ro3i*îc  ,  "SirtftrfftaBfc  ft 

inaivi/^Wc  ,  Tu  nilfSii  pir-fi^llc 

'  maricrc  j  \  :^lnii  cil  celle'  dcfe  fe 
ïcirvcnt  les  aiirrcS  Phiiofopfieir  qui 
einbrafleiirlamêmeopiricn  ,  que  fi 
d'un  marc  d'or  on  en  rccratidloic 
une  once,  cctrc  once  feroit  divUF- 
ble  àl'infini  de  mcmc  que  le  reftc  du 
marc  d'or.  Cela  produiroît  dcui 
infinis  de  la  même  chofc,  ce  qui, 
fclon  eux ,  implique  contradiction. 
Notre^  Auteur  ajoure  deux  aune* 
raifonï ,  U  prcmicie  que  fi  la  m»- 


_.citQttoi''*/'Ewanniînr,  on 
yuoi^jujiais^lçjvoii^l  :  nom- 

le  fi  la  njatieit 
.       li^eUtncp    :crtc 

tt  ï^çKJ*  *Ié|îçu#>tt  ,^'il  ab  ne  du 


■5tïc 


Knide  cotnin  Jt  rw- 

.iUafli 


.Hpaiic 


:  .»(rf'«.t64-  X^vopt'ne  beutfepcr-. 
-  £udcr  quticc  gaîaotaciiFhi  foît 
qu'un  mode  de  la  matière  i  M  ért  fait 
une  fubftancc  ,  dont  les  attributs 
font  la  comrr.unicabilitéj  la  vitctTe 
plus  ou  moins  grande ,  &  la  force. 
II  ptétcnd  que  cette  fubftancc  eft 
nimdiftinguéede  la  matière  ,  que 
refptiteft  diftingué  du  corps,  quel- 
le dl  U  caufe  efficiente  des  modes 
denocie  corps  ScdenoupaoïCj  U 


70  JoHmal  des  Sçmvmis  , 
qu'elle  devient  pir-là  le  v«rfuble 
'  pi'incipc  de  leur  uiiioii ,  cniin  auc 
Dieu  l'a  crée  comme  ciufc  l'econae, 
«nivcrfellc  &  prcniicc  principe  , 
pour  en  tâîrc  les  trondtions  &  formel 
l'harmonie  du  monde  etiLtici. 

Cepe'idam  queiijue  bamic  vùlanti 
^M  ce  fidèle  itmtim  fuijfe  avoir  pour 
Ja  maurejfe ,  il  ne  fç^uroit  venir  à 
bout  de  ic%  dcllcins  fans  le  fccours. 
d'un  confident  qui  lui  efl  ncccil^ 
rc.  Ce  coniidenc  cft  l'clpacc  ,  aiù 
rtetirle  noificme  rang  dans  l'ocq^ 
des  premiers  principes  du  nouveau 
Syftême,  L'Aureur  le  définit  ,  unp 
étendue ,  être  complet  en  lonj;ueuj^ 
brgcur  &  profondeur  qu'on  ne 
f^atiroir  mcfijrcr ,  qui  cil  pénctiaç- 
ble  j  indivisible ,  immarcrîcUe ,  im- 
mobile ,  immciife  ,  incréc.  Cenp 
dernière  cjualité  que  l'Aureur  attri- 
but: à  l'eipacc  pur  furpicndia  les 
Ledeurs  qui  ctoiront  qu'on  veut 
leur  taire  admctne  deux  fuhftances 
incicccs,  Dicu&l'cfpacc  put.MaJs 
M.  Lavoca.t  die  pouf  ptcvcnîj:.'- 
ctamte  qu'on  poiuroit  avoir 
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cette  confequcnce,  que  l'idée  de 
refpace  pur  étant  inféparablc  de 
rimifienlité  divine,  il  ne  peut  être 
autre  chofe  lui-même  qu'une  modi- 
fication de  cette  divine  efïènce. 

A  l'égard  de  l'cxiftence  de  l'éten- 
due ou  de  l'efpace  pur ,  indépen- 
damment de  la  matière  \  voici  de 
quelle  manière  notre  Auteur  s'effor- 
ce de.  la  prouver  ;  c'eft ,  dit-iL,  une 
»  vérité  conftantc  que  l'êfpacc  où 
3»  retendue  exifte  avant  la  matière  , 
M  car  Dieu  par  fa  toute  puiifance 
w  n'auroit  jamais  pu  créer  le  monde 
»•  matériel ,  s'il  n'avoit  eu  un  lieu 
»  ou  UR  efpacc  pour  le  mettre  ,  il  eft 
M  donc  neceflaire  de  pcnfcr  que  le 
»  lieu  ou  l'efpace  exifte  ,  s  van t  que 
»  de  fonger  à  l'cxiftence  de  la  ma- 
M  tierc.  L'efpace  pur  tel  que  notre 
Auteur  le  définit^  c'eft-à-dirc,  in- 
crcc  3  lui  paroit  encore  cîTcnticl 
pour  le  mouvement. 

Mciis  ce  n'cft  point  afTcz  ,  dit 
l'Aurcur  ,  que  ic  concours  des  trois 
premiers  principes,  la  niaticrc,  le 
mouvement  ^     &     l'efpace    pour 
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expliquer  les  opérations  de  la  iiatn- 
rc ,  nous  avons  encore  bcToin  «le 
quelque  chofc  ,  qui  pettechonne 
l'Ouvrage.  Ce  quelque  choie  eft  le 
tcms  ,  qui  cft  neccfTairemetit  un 
quatrième  &  dernier  principe, 

»i  Qiielque  îdiéc  contrife  que  nous. 
"  puiffions  avoir  du  tems  ,  dit  M. 
"  Lavocat  nous  ne  le  confondons  ji- 
»mais  avec  les  autres  êtres,  puif- 
»  qu'elle  en  cil:  indépendance,  cai 
"  que  les  êtres  foîcnt  ou  ne  foicnt 
»  point,  cet  écoulement  &  ccflui 
M  perpétuel  ne  laiSera  ps  d'aller 
"toujours.  Le  tems  cioit  avanrla 
»  création  du  monde ,  &  refteroit 
nencorelemème,  fi  le  monde  étoJt 
«anéanti,  puifqucl'ctcrnitc  fubS- 
»»  fte ,  comme  un  attribut  infcpara- 
n  ble  de  la  divinité.  Le  tcms  exifte 
*»  en  periflànt  &  périt  par  fon  cïi- 
a»  ftence  ;  il  ne  dure  jamais  qu'un  ifi- 
w  liant ,  &  cer  inftanc  fucccffif  eu 
"éternel  :  le  tems  ne  diftere  donc 
"  point  de  cette  éternité  abftraétive- 
»  mentprifc  pour  un  flux  continuel, 
»»  fans  commencement ,  ni  fans  fin , 
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j^ifi  ce  ii'cft  que  nous  appelions  tems 
s>  les  rapports  differens  que  les  mo- 
sf  mens  de  cette  éternité  ont  avec.les 
»  chofes  créées.   Le  tems  eft  un  erre 

f>  rête  jamais  ^  dont  la  nature  eft  une 
V  portion  déterminée  de  l'éternité  , 
»  Se  dont  les  parties  paflent  fucceifi- 
wvement  &  de  même  teneur  les 
vunes  après  les  autres  ^  ainfî  que 
•#>  Veau  d'un  fleuve  qui  laifle  couler 
jt  les  Hennés  fucceiEvement  ^  parce 
4>  qu'il  eft  en  mouvement  &  que 
^^Taâion  du  mouvement  eft  toû- 
'>  jours  fucceftîve  auilî-bien  que  le 
4'  tems. 

.  L'Auteur  ayant  expliqué  fonSy- 
fieme  fe  fait  à  lui-même  cette  objec- 
tion ,  on  n*a  reconnu  jufqu'à  prefcnt 
que  deux  Etres  fubftantiels  dans  la 
nature,  l'cfprit  &  la  matière  y  pour- 
quoi en  faire  exifter  trois  autres^que 
nous  ne  connoiflons  pas  pour  tels  ? 
Enfuite  il  répond  qu'il  ctoit  neccf- 
faire  d'admettre  ces  trois  êtres,  pour 
difliper  les  ténèbres  &  Terreur  où 
l'on  a  été  jufqu'à  prcfent  ,  parce 
Janvier^  X  G 
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Îu'on  ne  les  a  point  cornues^  qat" 
)ieulescxpofcaux  yeux  du  corps 
comme  à  ceux  de  l'efprîc ,  pour  en 
percer  robfcuritc  ,  &  qu~'on  ne  peut 
jamais  efpcrer.dc  faire  des  pro^fe 
.daiis  la  connoilïance  des  chofes  na- 
turelles ,  (1  l'on  n'en  développe  pas 
les  premiets  piincipes. 

Nous  taillons  aux  Philofophcsi 
«xamincrlc  fonddeceSyftéme,  fie 
-à  décider  en  cas  qu'il'  loJt  admis, 
de  quel  iifagc  il  fera  pour  l'explica- 
tion des  effets  naturels.  Par  rapport 
à  nous  3  il  fuffir  d'en  avoir  rendu 
compte  en  (Impies  Hiftoricns.  Nous 
devons  feulement  obfervet  que 
dans  la  fuite  de  l'Ouvrage  l'Autcut 
dévelope  la  convenance  quHl  a  crii 
trouvcï  cnrrc  fon,  Syftéme  &  les 
/aintcs  Ecritures  „  qu'il  feit 
un  parallèle  de  ce  Syftéme  avec  les 
feiitmiens  .des  Phololophes ,  tanc 
anciens  que  modctiies,  qu'il  s'ap-" 
pliquc  dans  un  Chapirre  (ilparc  à 
répondre  aux  objei5tions  qu'on  lui 
avoir  faites  dans  le  Journal  de  Trc- 
■voux  ûir  un  premier  cffai  i^'tf 


léUivier  vjt^*  yj. 

a  voit  donné  de  ce  Syftême  dans  un 
autre  Traité. 

A  regard  de  ce  que  dit  l'Autcat 
fur  la  nature  de  l'ame  &  fur  l'cxi^ 
ftence  de  Dieu  y  nous  n'en  pourion^ 
parler  ici  fans  pafTer  lesl^ornes  orcfi- 
naires.  C'eft  pourquoi  nous  croyons 
devoir  renvoyer  là-deflus  nos  Lec- 
teurs au  Livre  même. 

DE   LA   MANIERE 

^tenfàgner  &  ctimdier  les  belles 
Lettres  par  rapport  à  Vefprit  & 
ém  cœur  ^  par  M.  RMirt  ancien 
XeSeur  de  PVniverfité  ,  Profef- 
fewr  Jt Eloquence  an  Collège  RoyH 
&  ajfocii  a  l* Académie  Royale  det 
Infcriptions  &  belles  Lettres ,  7i- 
mi  quatrième.  A  Paris  ,  chez 
Jacques-Etienne  ,  à  la  Vcrtw* 
1728.  vol.  in-ii.  pp. 70J. 

NOUS  avons  parle  du  premier 
Volume  de  ce  Traité  dans  le. 
mois  de  May  de  l'année  172^.  du 
fécond  dans  le  mois  de  Juillet  de  la 
même  année ,  &  du  tf  oifiéme  dans 
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ics  mois  d'Avril  &  dcjiûn  de  1718. 
Ce  quatrième  ,  à  qiici  fe  termine 
POiivriigc  ,  oârc  d'aboid  deux 
glands  niorccius  de  l'Hiftoire  Ro- 
maine qui  pcuveii:  donner  quelque 
idée  des  plus  beaux  rems  de  la  Re~ 
publique;  f^avoir ,  1°.  Cf  quis'cft 
pallé  depuis  le  commencement  de 
Ufcconde  guerre  punique, j«fqii'à 
la  fin  de  la  j^uerre  de  Xkccdoine 
qui  fp  termina  par  la  dcfiitc  de  Pcr- 
Icc  S;  par  la  deftrin^ion  de  (on 
Royaume.  1°  Lechangcmentdela 
Republique  Romaine  en  Monar- 
chie ,  le  roue  accompaj;né  de  refic 
xionsmoralcb  ik:  politiques  que  M. 
RoUiny  mcle  avec  beaucoup  d'art 
ficdc  méthode. 

A  cet  Article  qui  fait  plus  du 
tiers  du  Volume,  &  que  l'Auteur 
termine  en  difant ,  "  que  Dieu  t^- 
»  pofe  de  loin  &z  Jans  que  les  hora- 
-ji  mes  s'en  apper^oivcnt,  lesprepi^ 
uratift  delà  grande  Oeuvre,  à  la- 
»  quelle  tout  le  refte  fe  rapporte 
"qui  cft  i'ctablilTemcnt  de  l'Eglife 
»&le  Talu:  des  Elus.  Succède  ubé;^ 


courte  DifTcrtatipn  dir  la  Fable  & 
fur  les  Antiqiiircz.On  parle  d'àSorJ 
de  Torigine  de  la  Fable  ,  puis  de 
(on  utilité ,  après  quoi  on  vient  à  ce 
qui  cowrcrncies  AnAquitcz ,  com- 
me l'invention  des  arts,  les  décou^ 
vertes  cchapces  aux  anciens,  les 
honneurs  rendus  aux  Sçavans ,  les 
mcfuresdç  tems  &  de  lieux,  &  les 
monnoycs  anciennes.  Une  féconde 
Diffcrtation^dontlç  fujet  eft  rutilîté 
de  la  Philofophic  p<ir  rapport  aux 
mœurs,  à  la  raifpn'^  à  Tclprit&à 
la  Religion,  vient  à  la  fuite  de  ccUer 
Jà.  M.  Rollin  y  tait  voir  d'abord 
ue  la  Philofophie  peut  beaucoup 
crvir  au  règlement  des  mœurs  ,  &2 
▼oici  comme  il  le  prouve  ,  »  Un 
«  des  moyens  les  plus  efficaces  pouE 
?>  régler  la  conduite  de  l'homme ,. 
?>  c'cft:  de  lui  faire  connoîtrc  ce  qu'il 
»  w'rt  ,  à  quelle  condition  il  a  reçu 
j»  Terre  ,  L<.  quels  devoirs  y  font  at- 
j>nchcz  5  1  qiîoi  il  doit  tendre  ,  &: 
35  quelle  eft  \^  fin  -,  or  c'eft  ce  que  fc 
ï>prc}:ore  la  i^iiilofjj-.hie  ,&mcnie 
1^  la  Philofophic  Pav  ^.nnc  ,  carcn- 
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n  coie  que  les  leçons  que  celles 
»j  donne  fur  tous  ces  points ,  foycï 
"forr  imparbiies,  &  fouvent  me 
i>  !Ées  cte  [cncbres ,  elles  ne  laiirer 
il  pas  d'être  Jun  grand  poids  fa 
»rout  cfpritraifonnable. 

M.  RoUin  étend  ceiaifonncnua 
■qui  le  conduit  à  pUilleurs  détaij 
curieux  &  importaiis.  Nous  non 
contenterons  feulement  de  cîiet  U 
un  trait  qu'il  rapporte  d'Epid^ct 
pour  faire  voir  combien  la  Pnilofo 
phie  peut  fcrvir  à  rendre  patient  S 
modéré.  Epicicte  étudiant  laPliilofo 
phicdansffljcunelTè,  cutunMaîtK 
fort  violent:  im  jour  ce  Maître  lu 
donna  un  grand  coup  fut  la  jambe 
le)eune  Epiârctc  que  l'amour  de  Ii 
Phikifophie  poilcdoit  dt  ja ,  lui  di 
froidement  de  prendre  garde' de  lil 
rompre  !a  jambe  ;  le  Maître  redou- 
bli  ics  coups  de  telle  force  qu'il  Id 
cafîal'os.  Epiiftcte  qui  dès  lots  fû- 
foit  confïftcr  toute  U  PhJlofor 
pîiic  en  deux  points,  fçuffrîr  t^ 
s'ttbjk-Mir  ,  répondit  à  Ton  Maître 
laiis  s  cmouvou:  ;  fie  vgit)  l'Aztjy-jt 
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fd$  bien  ait  que  vûus  vous  joM€Z  k 
me  rompre  la  fAmbt'i  Ce  coup  au  rc- 
ftc  rcnaicEptdete  boiteux  pour  le  re- 
lie de  fa  vicArégard  du  fecôd  poind 
qui   cft  que  la   Philorophic   pcuc 
beaucoup  fcrvir  à  perfe<àionner  la 
xaifbn  ^  en  voici  la  preuve:  la  raifon 
confifts  à  avoir  l'idée  du  beau  ^  du 
grand  ,  dujuile,  du  vrai,  à  pronon- 
cer &  à  juger  fur  les  qualitez  &  les 
proprierez  de  chaque  chofe ,  à  com- 
parer enfcmblc  pluficurs  objets ,  à 
tirer  lesconfcquences  des  principes , 
àfe  fervir  d'une  vérité  pour  palfcr 
.&  s  élever  à  une  autre ,  enfin  à  met- 
tre dans  fes  connoiflanccs  &  dans 
fcs  raifonncmcns  un  ordre  &  une 
fuite  qui  y  répande  de  la  lumière  & 
de  la  force.  Or  la  Philofophie  aide 
&  conduit  Tefprit  dans  toutes  les 
opérations  dont  il  s'agit,  Scparcon- 
fcqvicnî  on  ne  peut  nier  qu'elle  ric 
fw'rve  beaucoup  à  pcrfedionner  la 
raifo;]  :  M.  RoUin  le  fait  voir  au 
Ioîî:;. 

Pour  ce  qui  cft  de  rûrilité  de  k 
Fi'.iiofophic  par  rapport  .1  l'cf-îtic  6" 
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à  la  Religion  ,  il  montre  que  cetrn? 
fcience  fert  à  orner  Tefprit  d'une 
infinité  de  connoiflanees  curieufes  ^ 
&  à  infpirer  un  grand  rcfpcâ:  pour 
la  Religion-,  il  joint  ces  deux  arti^ 
clés  enlemble ,  parce  qu'en  effet  ils 
ont  une  liaifon  naturelle  ,  &  que 
Tûn  conduit  à  l^autre  •,  les  reflexions 
qu'il  fait  là-deffus  n'ont  rien  de  nou* 
Veau  9.  mais  elles  font  recueillies  de 
cequenousavons.de  meilleurs  Au^ 
teurs  qui  ayent  écrit  fur  cefujet,& 
l'on  trouve  ici  un  excellent  abrégé  de 
ce  qui  aété  dit  de  plus  folide  fur  leis 
preuves  de 'l'exiftence -de  Dieu,  ti-^- 
rées  des  merveilles  de  la  nature,  tar 
Philofophie  en  conduifant  Thom- 
me  au  milieu  de  toutes  ces  merveil- 
les ,  &  le  pronien^nt  pour  ainfi  ditt 
dans  tout  riJnivers  ,  ne  fouffre  pais 
qu*il  demeure  étranger  par  rapport  à 
lui-même  ,  ni  qu'il  ignore  le  fond? 
de  fon  propre  «tre.  M.  RoUin  en- 
tend parler  ici  principalement  de 
cette  partie  de  la  Philofophie  qu'on 
appelle  Phyfi^ue  ^  parce  qu'elle  s'oc- 
cupe à  coniiderer  la  nature. 
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Il  examine  cette  parcie  fous  deux 
Éaces ,  il  appelle  Tune  la  Phyfique 
des  Sçavans  &  l'autre  la  Phyfique 
des  enfans.  Celle-ci  n'cft  attentive 
qu'aux  objets  même&à  ce  qui  frappe 
lesics^au  lieu  que  la  première  exami- 
ne àfond  la  nature  des  objcts^&tâche 
de  découvrir  les  caufes  de  ce  qu'elle 
voit  \  Tune  &  l'autre  donnent  lieu 
à  M.  Rollin  de  faire  diverfcs  remar* 
ques.  Qiiant  à  la  première  il  obfcrve 
que  trois  Syftêmes  principaux  ont 
partagé  les  Philofophes  ,  -fçavoir  , 
celui  de  Ptolcmée  ,  celui  de  Coper- 
nic &  celui  de  Tycho-Biabé  :  il  ex- 
plique en  quoi  confiftcnt  ces  trois 
Syffcmcs  ,  &  ce  qu'il  en  dit  doimc 
une  notion  fuffifante  de  ce  que  c'en 
eft.  Apres  cette  explication  il  paflTe 
à  diverfes  réflexions  importantes 
dont  la  plupart  font  tirées  de  M. 
Pafchal ,  &  il  fait  voir  d'une  maniè- 
re trcs-fenfible  combien  la  Phylîqus 
telle  qu'elle  eft  traicce  parmi  les 
.S\*avans  fert  à  imprimer  de  rcfpvcl 
pour  la  Relimoîi.  Lorfque  dans  la 
fcunelie  on  a  ncgliqc  cette  (.cude  ,  il 
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cft  nrc  qu'on  y  revienne  dans    U 
fuite-,  c'eft pourquoi  M^RoUin re- 
commande auxMaîtres  d'y  préparer 
ide  bonne  heure  les  cnfans  ^  en  leur, 
len  infpirant  le  goût  prefque  dès  l& 
berceau  ^   mais  de  la  manière  qui 
convient  à  cet  âge.  C'eft  de  quoi  il 
traite  dans  un  article  exprès  (ous  le 
:titre  de  PhjficjHe  des  enfans.  Il  ap- 
pelle aind  une  étude  de  la  nature  qui- 
ne  demande  prelquc  que  des  yeux 
:&  qui  par  cette  raiion  eft  à  la  portée 
de  toutes  fortes  de  perfonncs  &  des 
cnfins  mêmes.  Elle  confiltc ,    fcloâ 
M.  RoUin,  à  fc  rendre  feulement 
^rtçîiîiî:  aux  objets  que  la  naturej)rcr 
fcata ,  &  à  les  conlidcrer  avec  Coïn^ 
fans  en  approfôn4it  les  caufes  fe* 
Tcretcs  ce  qui  ^ft  du  rclfort  des  Sça- 
ivans  -,  il  dit  que  les  enfans  font  capa- 
bles de  cet  te  étude,  parce  qu'ils  ont 
-des  yeux  &  qu'ils  ne  manquent  pas 
v'c  curiofitc.    En  effet  ils  veulent 
fçavoir,  ilsinterrogenL  lis  ne  faut 
•que  réveiller  &  entretenir  en  eu3?  Iç 
de  tir  d'apprendre  &  de  connoîac 
qui  eft  naruxd  à  tou&les  homine% . 
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Cette  ctudc  d'ailleurs,  comme  le  re- 
marque notre  Auteur ,  loin  d'être 
pénible  &  ennuycufe  3  n'oflre  que 
du  plaifir  &  de  ragrcment  :  cUir 
peut  tenir  lieu  de  rccrcation  &  ne 
doit  ordinairement  fe  faire  qu'en 

{'oiiant.  Il  eft  inconcevable  combien 
es  cnfans  pourroient  apprendre  dé 
chofcs  fî  l'on  fçavoit  profiter  de 
toutes  les  occafions  qu'ils  en  four- 
niflcnt.  Un  Jardin  ,  une  Campa- 
gne ,  un  Palais ,  tout  cela  eft  un  li- 
vre ouvert  pour  eux  -,  mais  il  faut 
qu'auparavant  on  leur  ait  appris  à  y 
lire. 

M.Rollin,defcend  ici  dans^un- 
dctail  qui  peut  beaucoup  contribuer 
a  mettre  les  parcns  eux-mcmes  au 
fait  de  la  manière  dont  ils  peuvent 
înftruire  leurs  enf:iis  dans  cette 
forte  de  Phyfiquc.  »  Rien  n'eft 
»  plus  commun ,  dit-il .  c\ic  l'iifagc 
sï  d'j  pain  Se  du  linge  -,  rien  n*cft 
»'  plus  rare  cv.c  de  trouver  des  en- 
25  fins  qui  Icachcnt  comment  Tim 
:>  i?c  l'autre  fc  préparent ,  par  com- 
"  bien  de  façons  &  de  mains  le  bicd 
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>»  &  le  chamvrc  doivent  paffcr  a*- 
>î  vantque  de  devenir  du  pain  &  du 
"linge.  Il  en  £aut  dite  autant  des 
^  étoffes  de  laine ,  qui  ne  rc(reni7 
ssblent  gueres  à  la  toiibn  des  Brebis 
M  dont  on  les  forme ,  non  plus  que 
>j  le  papier  à  ces  chiflFons  de  linge 
«  qu'on  ramaffcdans  les  rues.  Pour- 
>*  quoi  nepasinftruireles  enfans  de 
M  ces  Ouvrages  nqervciilcux  de  la 
aj  nature  &  de  l'art  dont  ils  fontufar 
«gc  tous  les  jours.fans  y  faire  rcfle- 
»  xion.  On  lit  avec  un  grand  plaifir 
»  dans  le  Livre  de  la  Viçillclie  par 
>î  Ciceron  ,  l'clegante  dcfcriptioa 
33  o^iic  cet  Auteur  y  fait  de  la  manie- 
^1  rc  dont  vient  le  bled.  On  admire 
3>  comment  le  grain  échauffe  &at- 
»  tcndri  par  la  chaleur  &  par  Thu- 
»i  miditc de  la  terre quile  tient  ref- 
»'  ferré  dans  Ion  fein  ,  en  fuit  d'a- 
>jbord  fortir.unc  pointe  verdoyante 
33  qui  nourrie  &  foûrcnuë  par  fcs  raj 
wcincs  s'élevc  peu  à  pcii^  pouilç 
33  un  tuyau  fortihc  par  des  j:<LHids^: 
>î  comment  l'épi ,  entermc  dani  mis 
«efpece  d'étui  ^^  y  croît  infcuGbler 


'finvttr  rj'i'Ç.'  '  ' 
•■ment ,  &  en  fort  enfin  avec  une" 
^'Mftrudlurc  admirable  ,  muni  Ae 
>»  pointes  hecîlTées,  qui  lui  fervent 
»  comme  de  deffenfe  contre  les 
»  morfures  des  petits  oifeauï.  Mais 
»  voir  «tte  merveille  même  de  fcs 
1» -propres  yeux  ,  en  fuivre  attenti- 
»  veracnt  les  differens  progrès  ,  & 
>i  ta  conduire  jufqu'à  fa  perl:c£tion  , 
I»  c'crt  bien  un  autre  fpcà:acle. 
*  n  Un  Maître  aiteniîf.trouvepat 
ïtlàlc  moyen  d'enrichir  l'efpritdc 
»  fon  El-cve ,  d'un  grand  nombre  de 
î>  connoilTanccs  utiles  &  agréables , 
j»  &  y  mêlant  à  propos  de  coiirrcs 
"Reflexions,  il  forme  en  mcmc- 
•»  tems  le  cœur  de  l'entant  &  le  con- 
«  duitpai la nanireàla Religion. 

M.  Rollin  pour  taire  fentir  com- 
bien cette  forte  d'exercice  peut  erre 
utile  ,  en  rapporte  divers  exemples,, 
aufquels  nous  renvoyons.  Il  déclare 
qu'ils  ne  font  pas  de  lui,  &  qu'il  les 

^a'tircz  pouf  la  plupart,  d'un  excel- 
lent Manufcric  fur  la  Genefc  ,  qui 
cïlemre  les  mains  de  plulîcurs  per- 
fonncs.  Ces  exemples  peuvent  elfe-  - 


divcHicnt  beaucoup  fcrvîi  à 
voir  combien  il  cil  facile  d'cnj 
un  enfanc  à  ccudtcr  U  natUEC 
tour  ce  qui  Se  prcfetitc  à  Ces  yeuj 
à  remonter  pat  elle  lufqu'il'Ai 
dont  elle  cA  l'ouvrage. 

La  dernière  parue  de  ce  Vol 
regarde  le  gouvernement  inte 
des  Collèges  Se  des  Clafles  , 
manière  de  conduire  les  je 
gens.  L'Auccui  commence  pai 
pxcfentcr  de  qu'elle  impoitanc 
la  bonne  éducation  de  la  jeunt 
puis  il  examine  lî  l'inftruâion  pi 
que  doit  erre  préférée  à  l'inftrui 
domcftique  &  particulière  j  q 
au  premier  point,  pctfonne  ne  a 
qu'il  ne  Toit  de  û  dernière  co 
quence  que  la  jeuncfle  foit  hier 
ftruitc,  l'cflcntiel  eft  de  fça-vo 
pour  procurer  aux  éfans  cette  bc 
éducation  ,  il  eft  mieux  de  les  i 
ilevcr  dans  les  Collèges  que  dani 
maifons  particulières.  M.  Ro 
n'ofc  rien  décider  fur  cette  matic 
iliccontcnredccicer  ce  qu'en  a 
Q^àlien  ,  £c  ^rcs  la  citu' 
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conclud  autre  chofc  finon  qu'y 
ayant  du  pour  &  du  contre  en  tout 
ceci  ^  n  c*eft  aux  parens  à  bien  exa- 
»  miner  devant  Dieu  quel  parti  ils 
n  doivent  prendre ,  à  balancer  équi- 
»tabicment  les  avantages  &  les 
»>  inconvcniens  qui  fc  rencontrent 
n  de  part  &  d'autre ,  à  ne  fe  déter-J 
9>  miner  dans  une  délibération  fi 
>9importantequepar  des  motifs  de 
n  reli^on  ^  fie  fur  tout  à  faire  un 
»  choix  de  Maîtres  6c  de  Collèges  ^ 
9>  fuppofe  qu'ils  prennent  ce  parti» 
j>  qm  puiffc  fînon  diflîper  entière- 
»  ment  ^  du  moins  diminuer  leurs* 
M  juftes  craintes. 

Plus  des  deux  tiers  du  Livre  font 
employez  aux  matières  que  nous 
menons  d'indiquer ,  le  refte  concer- 
ncles  devoirs  généraux  des  différen- 
tes perfbnncsqui  travaillent  à  l'édu- 
cation de  la  jcuneflc ,  &  les  devoirs 
particuliers  des  Collèges  :  les  de- 
voirs généraux  font  non  feulement 
d'cnfciî^ncr  du  Grec  &  du  Laria 
aux  en  fans ,  à  faire  des  Thèmes ,  des 
vers  fie  des  ampliâcations  ^  à  fc 
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charger  la  mémoire  de  fairsliifloû- 
ques,  à  dreflcr  des  fyUogifmes  en 
forme  Se  à  rraccr  fur  le  papier  des 
lignes  ,  mais  principalement  de 
leur  former  l'efprît  Se  le  cœur ,  de 
mettre  leur  innocence  à  couvert, 
de  leur  infpirer  des  principes 
d'honneur  &  de  probité  ,  de  leur 
faire  prendre  de  bonnes  habinides , 
de  corriger  en  eux  par  des  voyes 
douces  les  mauvaifcs  inclinationï 
qu'on  y  remarque  ,  telles  i^uc  font 
la  fierté  ,  l'infolcnce  ,  l'amour  de 
foi-mcmCj  un  fot  orgueU  toiijours 
occupé  à  rabaiffcr  les  autres  ,  un 
amour  propre  aveugle ,  &  imîque- 
mcnt  attentif  à  fescommoditez^un 
emplit  de  raillerie  qui  fe  plari  â  pi- 
quet &  à  infuker ,  enfin  uncpareflc 
éc  une  indolence  qui  rend  inutiles 
toutes  les  bonnes  qualitez  de  l'cfprit. 
Pour  cela  M-  Rollin  recommande 
de  bien  étudier  Iccaradtcrc  &  Icgé- 
jiic  des  enfans ,  de  prendre  d'abord 
del'autorité  fur  eux,  de  s'en  faire 
craindre  5i  aimer,  de  ne  les  cbâtirt 
que  loifqu'illc  iaHt  j  ^  delc 
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toujours  lans  humeur ,  d'employer 
cfans  les  réprimandes  qu'on  leur 
fait  la  fcvcritc  &  la  modération  fé- 
lon l'exigence  des  cas ,  de  bien  pla- 
cer ces  réprimandes  >,  de  parler  toû- 
jours  raifon  aux  enfans  ,  de  les  pi- 
quer d'honneur^,  de  fe  fcrvir  cîcs. 
Ibiianges  ,  des  carcflcs  &  des  re- 
compenfcs  pour  les  encourager  ^  de. 
les  accoutumer  à  être,  vrais,  polis  ^, 
propres,exads,dc  leur  rendre  1  caide 
aimable  j  de  leur  accorder  du  repos 
&  de  la  récréation ,  de  les  former  au 
bien  par  fes  difcours  ,  encore  plus 
par  (es  exemples  ,  &  d'avoir  tou- 
jours en  vue  leur  Inlut. 

L'Auteur  donne  fur  tous  ces 
points  desinftrudtions  que  les  Mai- 
très  ne  îçauroient  trop  caidicr , 
après  quoi  il  pâifc  à  ce  qui  concerne 
purticuliercmcnt  l'intcriciît  des 
Collectes.  On  peut  dire  qu'il  n'ou- 
blie rien  fur  ce  fujct.  Qii  voit  d'a- 
bc»rdici^  &  avec  tout  le  détail  nc- 
ccilàirc  quels  font  les  devoirs  des- 
Principaux  des  Collège?  par  rapport 
i  la  nourriture  des  Peniionnaircs  ^ 


jo  ,  Tournai  du  SçAvtim  , 
au  rcglement  de  leurs  études 
inftruiîtîons  Chrétiennes  cju'ô. 
fciit,  &  à  i'ufage  des  S Jcrcmc 
donne  fur  ce  dernier  arricle  pai 
pçrt  à  la  Communion  un  avi 
portant  qu'il  feroît  à  fouhaîtc 
toutes  les  perfonnes  qui  gouve 
des  Communautez  luivifTcnt 
Acment,  c'cftdene  jamais  ol 
en  quelque  fête  &  en  quclqu 
Icmnicé  que  ce  foie  les  peiî 
qui  compofcncces  Communal 
ni  celles  qul-y  peuvenr  être  cti 
iîon  de  communier  routes  er 
blc. 

Les  devoirs  des  Rc<;cns  i\ 
dent  ici  à  ceux  des  Principaux^ 
voit  dins  cet  arricle  tout  ce 
concerne  la  difcipline  des  Cl 
Viennent  enfuite  les  devoirs  di 
rens  par  rapport  à  leurs  enfan 
font  au  ColfegCj  puis  ceux  des 
ccptemSj  &  enfin  ceux  des  Ect 
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Libecci  Fabulitum  yËfopiariun 

Libii  quinque*  Cum  novo  Conx- 

menario  Perri  Butnranni.Leidas^ 

apifd    Samuelem    Lucbcmans. 

1727.  C'eft-à-dire  1  Les  cinq  Li^ 

vn$  dii  FskliS  de  Phèdre  ,  affran^ 

Ai  d^AugHJte  s  *  eLvec  tin  jtouvem^ 

Çemmentdire  de  Pier/t  Bumum^ 

A  Lcyde  ^  chez  Samuel  Lucht*^ 

mans.  1717.  /;*-4°.  pp^^i^j.fanS' 

la  Pie&ce  &  les  jJt>\cs.pi^^i^ 

fons  la  Lettre  Critiqvie» 

LORSQUE  datisiK)trc  Journal 
du  mois  de  Nov«  dernier  nous 
rendîmes  compte  des  Noces  de  M. 
Bentlei  fur  Tccence  &c  far  Phédce  ^ 
BOUS  promîmes  de  parler  plus  au 
long  de  celles  qui  concernent  ce 
dernier  Poète ,  en  inftruifant  le  V\Àr 
biic  touchantlctravail.de  M.  Bur- 
man  lur  ce  même  Auteur,  C'cft  ce 
que  nous  exécutons  aujourd'hui ,  en 
cxpoiànt  fidèlement^  quoiqu'en  pcu^  ■ 
dexxkocs^  ce  que  nous  appresul  \s^- 
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ci  Journal  dts  Sçavfins , 
deflus  ce  laborieux  Ce  infacigaMc 
Editeur ,  dans  une  belle  ft;  longue 
Ptcfiicc  ,  de  près  de  jo.  pages  dont 
les  3  5.  premières  font  imprimées 
fans  aucun  Alinéa.  Elle  eft  écrite, 
cette  Préface, àla façon deM.  Bur- 
man  ,  c'eft  à-dire ,  d'un  ftile  pitr  & 
nombreux  ,  mais  dont  la  plûparc 
des  périodes  prefque  toujours  arron- 
dies &  quelquefois  un  peu  cntortil- 
iées ,  ne  peuvent  être  lues  tout  d'u- 
ne haleine ,  &  ne  deviennent  jrar- 
faitement  intcUigiblcs  qu'à  la  fécon- 
de Icâure.  Du  reftc ,  l'entorrille- 
mem  périodique  dont  nous  parlons* 
ne  regarde  que  l'arrangement  des 
mots ,  &  ne  va  jamais  jufqu'à  dé* 
guiferouàrendreobfcurs  les  fentl- 
mens  &  les  jugemens  de  notre  Au- 
lear  au  ftijet  de  fes  Confrères  les 
Commentateurs  ,  furie  mérite  ou- 
ïe démérite  defi^uels  il  s'explique- 
rrès  franchement  &  fans  détour.  11- 
ne  prétend-point  fans  doute  qiiefes^ 
décilions  foicnt  pour  les  înterellcz' 
autant  d'arrêts  fans  appel  ;  &  il> 
Toiid»    biôi  UtlTec  au  Public  le' 


Jjmjttr  1719,  '.         jij, 
lîiMtde  juger  en  dernier  reflbrr. 

Si  jamais  cr'triquc  a  bien  mérité 
d'un  Auteur  Latin ,  on  peuc  dire 
oiiec'eft-M.  Burmcn  par  lapporcà 
Phèdre ,  puifi^ue  voici  laquatricuïC 
édîrion  qu'il  nous  donne  de  ce  Fa- 
buHftc.  Il' y  a  trente  ans  qu'il  pur- 
blia  la  première  ,  en  quelque  forte 
foits  le5  yeux  du  cclcbrc  ùrtviHt , 
quittopoccLipé  d'ailleurs ,  Iccharv 
gcadccefoin.  Cette  édition  parui 
a  Amftcrdam  en  itfpS.  /ff-8".'  S" 
ce  qui  la  rcndoir  rccommandablï 
étoicnclcsNorcsde  GuHh!  raflcm»- 
Wéesle  mieux  qu'il  avoir  été  po'ïî- 
btc ,  pour  réciairniTemcnt  &  le  rc-» 
tabUflcmcnt  do  Texte  de  Phèdre, 
Vingt  ans  après ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  en 
1718.  on  ?it  paroîcre  \  la  Ha)c, 
in-t*.  cette  éaition  coniïdcrable* 
mcnr  augmentée  ;  &  nous  en  don- 
iiânic-'î  un  dctar!  dans  le  i  ^  Jour- 
nal de  I7T  9.  Elle  a  été  fui  vie  d'une 
j',  publiée  en  petit  voîumi;  à  l'ufa- 
gedesCiaiTes.  Enfin  cette  dcrniero 
^tton  nousofirc  le  vericable  Phé- 
^fetlcM-ilurman^  puifqu'au  lifLL 


as- 
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qu'en  procurant  les  uois  précéden- 
tes, il  s'éroit  contenté  le  plus  fou- 
vcnc  de  take  parler  dans  les  Norcs 
les  diveisCommentateurSjdsns  cel- 
le-ci ,  c'ed:  lui  qui  pjrk  prer^ue  tou- 
jours en  fon  nomi  &.  s'il  allègue  ea. 
quelques  endroits  l'avis  de  quelque 
Critique,  ce  ii'elï  que  pour  en  porret 
fon  jugement,  ccft-à-dirc,  pour 
l'adopter  ou  pour  l'improuvet  &  k 
nfutcr. 

M.  Birman ,  des  l'entrée  de  la 
Préface,  nous cnttcrîcnt des  motifs 
qui  l'ont  engagé  à  ce  nouveau  tra- 
vail fiir  Phèdre ,  dont  il  fe  cioyoit 
dcbarralTè  pour  le  ret^c  de  fcsiouisi 
ïl  avoiie  que  toutes  ks  éditions  d* 
ce  Poète  Latin  qni  ont  été  |xibliéei  - 
en  ioïX.  grand  nombre  depuis  kf  { 
iîeiuies,  l'avoient  très-peu  affedé  , 
(bit  parce  qu'dlcs  ne  niétiroienc 
raétcs  d'attention  pat  elles-mcraes  ^ 
ioic  parce  que  desoccupaiiom  plu» 
pieSamesnc  luipctnictraiit  pas  d» 

Cendre  connoi fiance  de  ces  nouvel 
s produdioûs des  Critiques,  illca 
aRFM  Kkgucct  pouK  tQÛ)ûuu  d^nfe.. 
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un  coin  de  fa  Bibliothèque,  après 
IcJ  avoir  parcourues  Icgcrcmenc  & 
fort  à  la  harc. 

Mais. ayant  appris  que  l'illuftre 
M.  Bcntlei  vcnoit  de.  mettre  au 
jour  en  Angleterre  une  édition  où 
Phèdre  fc  trouvoit  aflbciéàTcrcncc, 
JcTun  &  l'autre  accompagnes  des 
Noces  de  cet  Editeur  -,  cette  nouvcl- 
leimprcvûc  tira  M.  Burman  de  fa 
profonde  léthargie  fur  l'article  de 
Phèdre  ^  &  ne  laiffa  pas  de  lui  cau- 
fcr  quelque,  inquiétude.    En  effet , 
prévenu  qu'il  étoit  en  faveur  des 
talents  de  M.  Bentlei ,  il  ne  pouvoit 
s'cmpéchcr  de  le  regarder  comme 
un  Juge  redoutable  ;  &  quoique 
notre  Auteur  fît  profeflîon    d'être 
ami  depuis  long-tems  du  Sçavant 
Anglois  -,  il  appréhcndoit  que  celui- 
ci  abufant  en  quelque  façon  de  la. 
fiipériorité  de  ion  jrcnie  ,    ne  prît 
avec  lui  le  ton  niagiftral  au  fujct  de 
Phèdre ,  &  il  n'ofoit  fe  promettre 
de  le  pouvoir  foufirir  aunî  patiem- 
icenr  qu'il  l'eût  dcfirc.  Il  fe  crovoit 
pourtant  digne  de  quelque  ménage- 


^C      JeitrrtiU  des  Sfovéni , 
itient  de  la  part  de  M.  Dendei,.àl2. 
conGdcranon  duquel  il  avoîc  brte 


voulu  fuppiimcr  fcs  Notes  fur  H<v 
ucc  &  Uic  Lucaiii ,  poui  ne  pcàaz 


lu  lupi 
:  &.  fur 
Icmefuin  avec  un  homme  de  ce 
méncc ,  Se  qui  aptes  avoir  publié  Is 
CommenTaiics  lui  le  premier  de  ces 
deu;ï  PoctcSj  en  preparoK  (  difoir-il) 
autant  pcui  le  fécond. 

EnEn  notre  Auteur  agité  de  ces 
divers  mouvcmcns ,  reçût  de  M^ 
Bendei  même  la  nouvelle  cdinon  de 
Tciencc&  de  Phtdre,  &fciiiitàla. 
lire  avec  u:ic  extrême  avidité.  Le 
TcrcncedeM.Hire,  quoiqu'ante- 
neui  à  celui  de  M.  Beotlei ,  romba. 
prefquc  en  mênie  tcms  entre  Ict 
inaios  de  notre  Editeur  ,  qui  en. 
comparant  l'un  avec  l'autre  cc$  deux 
Concurrcns,  les  trouva  peu  d'acord 
entre  eux  au  £u;ei  de  la  ^criîiïcaDaa!, 
deTcrcncc  icdcPlautc,  âcocl^a^ 
chant  quel  parti  prendre  fut  CC- 
point  oblcur  &  tics-difficilc  (  Tdon- 
ïiii)  àd^uouillcr  ,  il  fe  rcnfemu. 
particulièrement  dans  l'examen  du 
nouveau  Phèdre,  comme  du mor- 
ccait; 


[jCeau  le  plus  întcrcflant  pour  luî-Mais 
tien  loin  d'y  rencontrer  des  Notes.» 
marcjuées  au  mcme  coin  que  ccUa 
qui  avcMcnc  fait  tant  d'bonncur  aim 
Cririque  Angloîs ,    lortqu'il  avof 
public  fon  Horace  ;  toutes  celles  qiiî  ^ 
accompaguoienc  le  Texte  de  Phéfire  M 
parurent  à  M.  Burnun  fort  infé^ 
rieurcs ,  non  feulement  à  ces  pce'^ 
mieres  ,  mais   à  celles  même  qûo^ 
cclaircifloient  Tercnce  Se  qui  foi'yS 
i^oicnt  encore  la   réputation   dita 
Commentateur.    En  un   mot  tout 
l'Ouvragcde  M.  Bcntlci  fur  PhédrS. 
ïcmblaûlcgerficfi  jku  approtondîj 
à .DOtre Auteur ,  quilcrutnedevoi^ 
J'envifdget  que  comme  ces  petites 
"*■      es ,  ou   ces   con|Ctiturcs  hazarS 
»qic  les  Sç.ivansont  coutume  m 
icrire  fans  bcaucoupdc  réflexion  ,  j 
ta  marge  des  Livres  qu'ils  par- 
courent ,  fe  rcfcrvanr  à  les  examiner! 
de  plus  ptès  dans  une  autre  occa>I 

_  ^.Burmandcchûdcfcscrperan^ 

pdc  ce  côté-là  ,  &  contraint  défl 

tte  beaucoup  de  l'idée  avanta-.j 
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$3  fonrrtAÏ  des  Sç-tvans  t 
eeufe qu'il  s'écoit  formée  du  Phcdre 
de  M.  Bcntlci  ,  ne  put  encore  îe 
refondre  à  interrompre  des  travaux 
plusclTenEicls,  pour  entrer  en  lice 
contre  le  nouvel  Interprète  au  iujet 
des  innovations  hardies  de  celui-ct 
dans  le  Texte  de  fonAiircur,  Ôcdc 
plufieuts  palîàges ,  fui  l'cxplicarion 
defquels  M.  Burman  ne  pouvoir 
convenir  avec  lui. Dans  cescnrrcfiû- 
tes,  arrive d'Angletcrtc une  Lettre 
Criti^M  Anonyme ,  où  l'on  cplu- 
choit  avec  grande  exactitude  & 
grande  Icvécitc  les  Notes  de  M. 
Bcntlci  fur  Phèdre  ,  en  ménageant 
très-peu  les  cxprcHions ,  8c  en  s'a- 
banaoruiant  de  plus  à  des  rcprochej 
perfonclsqui.de  l'aveu  deM.Burman 
1  ui-mêmc,  ficent  fi  mal  à  des  gens  de 
Lettres  ,  Si  ne  tournent  qu'à  leur 
contufion.  Celui-ci  indigna  de  voie 
un  Liomme  de  la  confidcration  deM. 
Bentleifimaltraitcpar  fon  Compa- 
triote, dont  il  ignoroit  encore  les 
grieftj  fouftrant  d'ailleurs  impatiem- 
ment que  dans  l'ardeur  d'une  telle 
difpute,  Phèdre  qu'il  atFcflionnoit 
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clrpuis  fi  long-tems  ,  fc  trouvât  en 
quelque  manière  cruellement  dé^ 
chiré  parles  conjeâures  audacicufes 
des  deux  Antagoniftes  :  il  eût  fort 
fouhaité  d'être  en  état  de  fecourir  ce 
Poëte  dans  un  péril  fi  preflànt ,  & 
de  le  mettre  en  quelque  forte  hors 
d'infulte.  Mais  la  multiplicité  des 
if&ires  qui  occupoient  tout  fbn  loi-' 
fir  3  lui  interdifoit  abfolumenc 
cette  nouvelle  cntreprife ,  &  l'obli- 
geoit  de  la  remettre  à  un  tems  plus 
commode. 

Uétoit  dans  une  telle  fituation^lorf- 
qu'une  maladie  vint  à  la  travcrfc  lui 
procurer  les  moyens  de  fatisfaire 
au  defir  de  rendre  de  nouveaux  fer- 
vices  à  Phèdre  fon  ancien  ami.  Ce 
(ut  un  ulcère  à  la  jambe  droite ,  qui 
l'attachant  au  lit  ou  dans  un  fauteuil 
pendant  près  de  trois  mois ,  inter- 
rompit fes  fonctions  Acadcmiqucs , 
&  lui  laifla  tout  le  tems  de  vaquer 
aux  travaux  du  Cabinet.  Oi\  peut 
donc  confiderer  cet  Ouvrage  com- 
me le  fruit  de  cette  indifpolîtion , 
fans  laquelle    peut  -  ctrc   ferions- 
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loo      Journal  des  Sçavatis  ; 
nous    encore   dans  l'attente. , 

Un  des  premiers  foins  de  VAm- 
teur ,  à  ce  qu'il  nous  alTiirc ,'  a  été 
de  fe  prefcrite  dans  cette  difputc  les 
loixtfelaplusfcrupiileiifc  polttcffè, 
par  rapport  à  M.  Bentlei  &  à  tan 
advcrfaire ,  ou  à  l'Auteur  Anonyme 
de  la  Letin  Cr/Vy^Kr, lequel  n'en  au- 
tre que  W.'  Hart  nouvel  Editeur  de 
Tcrence,  comme  M.  Buitnan  té- 
moigne l'avoir  appris  de  notre 
Jcurnalde  Décembre  lyitf.  Enfer- 
re que  dans  tous  les  endroits  où  il  ne 
ftauroicétre  de  leur  fentimcnt,& 
tni  il  le  trouve  par  confcquent  dans 
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fureur  de  Corriger  le  Texte  des  Au- 
teurs Latins ,  en  y  fuppofant  le  plus 
fouvent  pour  fkutif  &  pour  contrai- 
re à  la  bonne  Latinité  ,  des  expref- 
fions  très-purés  &  très-clegantes  ^  & 
qui  ne  leur  paroifTent  vicicufes  que 
>ar  l'ignorance  où  les  retient  la 
phére  trop  ^étroite  de  liAir  érudi- 
tion. C*eft  d'une  pareille  témérité 
f  ajoute  M.  Burman  )  que  fc  plai- 
gnoit  déjà  le  fameux  Cafaubon  en 
padant  des  jiCidaliuSy  des  Panmiers 
&  d'autres  Critiques  de  fon  tcms. 
Or  quand  un  homme  de  Lettres  de 
la  volée  d'un  Cafaubon  veut  bien 
faire  le  fîncere  aveu  qu'à  peine  con- 
noît-il  la  millième  partie  de  la 
Langue  Latine  \  de  quel  front  (  dit 
M.  Burman  )  des  Novices  en  ce 
genre  de  Littérature  ofcront-ils  dé- 
cider d'un  ton  de  Maître  ,  qu'un  tel 
mot,  qu'une  telle  phrafe  n^cft  pas 
dcbonalloi ,  &:  y  fubflitucr  fans  pu. 
dcur  ce  que  leur  imagination  ^  qu'ils 
prennent  pour  trcs  -  fine  Critique 
ik:  pour  vrayc  fagacitc  ,  vient  leur 
oliiir  de  bizarre  ou  de  fineulictt 
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I  o  i  pounial  des  SfavAtts ,' 
M.  DuEman  a  tout  lieu  d'appichen- 
dcE  que  fi  l'on  ne  met  un  freina  cet- 
te licence ,  le  Teste  de  nos  bons  Au- 
teurs Latins  ne  s'alteie  peu  à  peu 
jufqu'au  point  de  n'être  prcfquc  plus 
reconnoiCrable  dans  les  lïéclesà  ve- 
nir, cnforcc  qu'on  cherchera  inuti' 
Icment  PhMre  ,  Hcwace  ,  Teteiw 
cc ,  &c.  dans  les  Ecrits  de  ces  Au- 
teurs mêmes.  C'eft  donc  unecraïnte 
fi  légitime  qui  l'a  engagé  à  s'éleTei 
dans  les  Notes  contre  un  paieil 
abus ,  &  à  défendre  de  Ton  mieux  le 
Texte  de  Phèdre  contre  les  cntrc- 
piifes  témccaircs  des  Novateurs ,  qui 
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-  leur  fournie  de  nouveaux  pretcxtçs 
d'alccrcr  &  de  dciîgurer  le  ftilc  de 
CCS  Ecrivains  \  M.  Burnian  paroît 
fort  éloigné  .d'^iccordcr  fon  fuifiragc 
à  ces  noiivea&x  Syftêmes  de  verfin- 
cadon  ,  ic  il  aime  beaucoup  mieux 
s'en  taiir  à  ce  qu'ont  établi  fur  cela 
tant  de  Critiques  &  de  Grammai- 
riens du  premier  Ordre. 

A  l'égard  de  ce  qui  doit  compo- 
kt  le  fonds  des  Notes  que  donnent 
au  Public  les  nouveaux  Editeurs  de 
quelque  AuteurLatin  que  ce  puifTe 
êtfe  î  il  ne s'agitplus  (  dit  M.  Bur- 
laan  )  d'y  entauer  des  Rejnarqucs 
fur  la  Fable ,  fur  la  Géographie  ^  fur 
l'Hiftoire  ,  fur  les  ma-urs  &  les 
coutumes  des  anciens ,  tant  facrccs 
que  profanes ,  &c.  Tous  ces  diffc  - 
rcns  fujcts  fc  trouvent  aujourd'hui 
tellement  approfondis  ,  &  pour 
ainfi  dire  tellement  cpuifcz  dans 
une  infinité  de  Traitez  &  de  Dilfcr- 
tations  particulières  ,  &  dans  un 
grand  nomhrc  de  Didionnaires  de 
toute  cfpcce  ,  qu'un  Commcnta- 
tvur  n'artucrechofc  à  faire  fur  tous 
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IC4  Journal  des  SfAVMns  ' 
CCS  points  qu'à  renvoyer  les  LciSeuis 
aux  Ouvrages  qui  en  traitent  es- 
preiltmcnt.  A  moins  que  ce  Com- 
mentateur (  c'efl  [oûjours  M,  Buï- 
man  qui  parle  )  ne  veuille  travailler 
dans  le  goût  des  D^cim ,  des  Pitif- 
cus ,  des  Interprètes  »  la  Dduphi- 
7ie  ,  &c.  qui  remeliflent  lears 
Commentaires  d'Oblcrvatioris  te- 
bainës  cent  Sc  cent  fois,  &  qu'on 
rencontre  par  tout  ;  ou  qu'il  n'aie 
dcflein  dcfè  mettre  de  niveau  avec 
les  Aimellms  ,  les  Junckers  ,  les 
Walchs  ,  Se  autres  Litter/titun  Ae 
cette  trempe,  uniquement  occapci 
de  Notes  puériles  &c  frivoles. 

L'objet  capital  que  doit  donefe 
propofer  aujourd'hui  tout  Com- 
mentateur [  continue  M.Burman  ] 
c'eft  de  rétablir  le  Texte  de  ton 
Auteur  dans  fa  première  intégrité , 
s'il  cil  pollible-,  S:  cela ,  non  en  loi 
faifant  de  nouvelles  playes  pat  des 
corrcâions  hardies  ,  mais  en  guc^ 
riflant  les  anciennes,  par  une  cOn- 
firontatîon  cxafte  de  ce  même  Texte 
avec  les  MSS.  Se  avec  les  vi 
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éditions  qui  fouvent  peuvent  en  te- 
nir lieu,C'cft  laloi  que  s'eft  impofce 
notre  Editeur  dans  fes  Notes  fur 
Phcdre  ,  où  quelque  peu  d'accord 
qu'il  foit  Ibuvcnt  avec  M.  Bcntlei , 
au  fujec  des  reftitucions  de  texte  &: 
des  nouvelles  leçons  \  il  ne  lailTe 
pas  de  lui  rendre  partout  la  juftice 
dûë  à  un  Sçavant  de  ce  génie  &  de 
cette  ini  pot  unce. 

M.  Burman  prévient  enfuite  les 
Leâeurs  fur  cette  difficulté  qu'on 
pourrolt  lui  faire^de  ce  que  dans  cet- 
te édition  il  n'a  pas  joint  aux  Notes 
^ui  lui  appartiennent  en  propre^ 
celles  des  divers  Interprètes  ,  qui 
enrichirent  fes  premières  éditions. 
A  quoi  il  répond  ,  qu'outre  qu'un 
tel  alTortiment  auroit  groflî  le  Vo- 
lume à  l'excès  ,  cela  eût  fait  tort  aux 
Libraires  chargez  de  ces  éditions 
antérieures  à  celles-ci ,  en  les  ren- 
dant prefquc  inutiles.  Ainfi  les  Li- 
braires de  Hollande  lui  doivent ,. 
comme  Ton  voit ,  un  rcmcrciment 
des  égards  qu'il  veut  bien  avoir  pour 
leurs  petits  intcrcfts  ,  &  ils  y  fout 


lotf       Journal  des  Sfavdtis , 
d'autant     plus    indirpenfablenie 
obligez ,  que  ce  n'cft  pas  ici  lapl 
micre  fois  qu'il  aitpiis  ttcs-chMld 
mcntleurparri. 

M.  Butman ,  à  la  fin  de  fi  Prd 
ce  j  nous  f,ut  pair  d'une  circonfta 
ce  j  qui  le  furprit  crès-agrcablemn 
lorfque  fon  nouveau  Phèdre  CB 
ptcfquc  fur  le  point  de  paioicie. 
apprit  qu'on  avoit  découvert  en  It 
lie  des  fragmens  de  ce  PabuUftc,  ft 
défigurez  à  la  vérité ,  mais  dont  ( 
pounoit  cependant  feirc  u)b^ 
t-'nc  nouvelle  fi  intérelTantc  lui  Vt 
de  celui  même  qui  avoic  troavi  i 
tréfor  ,  Si  qui  eft  un  jeune  Sç 
vant  nommé  M.  1)eTvHh ,  dontî 
Biirman  fait  icii'éloge. 

Pour  concevoir  tout  le  méri 
d'une  pareille  découverte ,  il  fei 
obfervetavecnotreEdiccurj  i^Qi 
les  Fables  de  Phèdre  ne  fefontpe 
dues  originairement  ,  que  pan 
qu'étant  cctiîcs  en  vers  lambiqtï 
de  lîx  piedSjles  Copilïes  ignorans  i 
prcnoient  pour  de  la  profe 
ftaiafcrivoient  fur  ce  picd-U 
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cunc  diftin<Stion  de  vers  :  2®.  Que 
les  Fables  en  gênerai  ,  &  fur  tout 
celles  d'Efope  ,  ayant  été  fort  du 
goùc  de  tous  les  fiécles  ,  dont  les 
mœurs  s'y  trouvoient  dépeintes  & 
cenfurées3  des  gens  de  la  plusmé* 
diocre  érudition  fe  mirent  à  compo- 
1er  des  Fables  à  l'exemple  dePhédre^ 
&  les  donnèrent  fous  le  nom  d'Efo- 
pe ,  quoique  cxmfîdcrablement  alte- 
lées^  ou  n'étant  le  plus  {burent  que 
desproduâions  de  leur  crû  \  ce  qui 
&  multiplié  extraordinairement  ce 
genre  de  compodtion  :  5^.  Que  dans 
un  pareil  débordement  de  Fables  de 
toute  cfpece ,  celles  de  Phcdre  ont 
ctc  abforbécs  &  noyées  pour  ainfî 
dire,&:  n'ont  plus  paru  que  dans  des 
Recueils  publiez  fous tu^rcrês  noms, 
&  0:;  elles  ctoicnt  pref:]uc  mccon- 
"oiiliblcsjcnforcc  que  le  M  S.  d'où  le 
cdcbrc  PithoH  Ic'j  a  Ci  hcurcufcmcnt 
rcliufcirécs ,  cic  le  fcul  monument 
<;ui  nous  rcfic  de  ce  Poctc,  &  enco- 
re s'en  hilloit-il  beaucoup  que  ce 
MS.tiit  entier  :  4".  Qiic  dans  cesdi- 
vcrlciCoUcwtions  de  F^iblcs^quelc^ues. 


Iô8  Jourrfal  des  SftevAHt , 
GensdeLcctrcsappercevancçà  &1» 
des  vclligcs  de  Poëue,  les  avoient  ré- 
duires  ians  beaucoup  de  difficulté 
aux  loix  de  la  vcriilicjtîou  &  IcS 
avoieiit  piJjliées,  non  comme  des 
pièces  de  leur  invcncioo ,  mais  com- 
me des  Fables  écrites  en  profequlU 
avoientmifesciiveis:  s^.Qu'ona  vu 
un  exemple  bien  marqué  de  cette 
forte  de  fupctcherie  dans  le  Cortfit- 
eùfia  de  NicoUs  Ferrât  ,  fur  les 
Epigrammes  de  Mardal  (  Uv,  j. 
£fig.ïo,  &Ronpa§  77.  coTfme  U 
ciie  M.  BnTrruin  )  où  cet  Evêque  de 
Sîpontc  Te.  vante  d'avoir  dans  fft 
jeiinelTc  traduit  en  vers  ïambiquea 
d'après  j4vieauSf  la  Fable  des  arore& 
choifis  pat  les  Dieiiî  ,  laquelle  le 
lit  aujourd'hui  toute  eiïtierc ,  à  q«et 
queslcqcrcs  dîfiïtences  prfs.paEim 
cellesûc  Plicdrcf/râ.  3  Fable  fj.} 
C'eft  donc  cette  efpecc  de  larcitî 
littéraire,  dont  M.  Dorvillc  s'efÉ 
mis  en  étatde  produire  des  preuves 
convaincantes  ^  en  déterrant  dans 
fou  Voyage  d'Italie  le  MS.  même 
dePcrrst,  oiifontcoiitcnui;slesFa- 


euemcnt  enaommage  par  ic 
&  le  peu  de  foin  qu'en  ont 
es  Propriétaires ,  que  la  copie 
p  &  fidèle  que  M.  Dorville  en 
tenir  à  M.  Burman  n'a  pu  lui 
[Vicxl'unc  trcsmédiocre  utilité  \ 
lanicrc  qu*il  ne  lui  rçftc  qu'à 
litcr  ardemment  que  l'on  puiflTe 
juc  jour  trouver  le  MS.  d'où 
vcque  a  emprunte  les  Fables  de 
Recueil.  En  attendant  ^  notj:e 
nir  n'a  pas  laiflc  de  faire  impri- 
Ics  variantes  de  ce  MS.  fur  e^- 
1  une  trentaine  de  Fables  qu'il 
îTinc ,  &  qui  font  de  Phèdre  tel 
lous  l'avons  aujourd'hui.  C'eft. 
ut  ce  qu'il  a  pu  tirer  d'unMS. 


tio  JoiirvAÎ  éiti  Sçavarts , 
contre  un  Sçavant  aulli  diftîn 
dansla  République  Acs  Lettres  i 
M.  Bentlci ,  ni  contre  quelqu'ai 
quecepiiifle  êtrc,parle  plaHir  [ 
ril&  là  lotte  vanité  de  réfuter 
opinions  d' autrui  ;  mais  qu'il  ii*a 
trepris  ce  nouveau  Comment 
que  dans  la  feule  vue  de  prémi: 
tes  jeunes  gens  contre  cetce  fai 
confiance ,  ou  pour  mieux  dire  ci 
foUctcmcrité  que  pourroic  leur  i 
piret  une  critique  mal  entendue 
aflure  qu'en  Ion  particulier  il  ■ 
vient  de  jour  c»  jour  plustiniîdi 
pluscirconfpcd:  dans  cette  prot 
iion;  tout  preft  f  ajoute -t'il  J  à  6 
main  baflè  dans  fcs  propres  Ouv 
êes  fur  tout  ce  qui  pourroît  s'ccai 
des  règles  qu'il  ne  propofc  à  fcs  C 
frères  qu'après  fe  les  être  prefcrÎR 
lui-même. 

On  fent  bien  par  ce  que  nous  ' 
nons  d'extraire  de  l'ample  Prêt 
de  M.  Burman ,  que  fcs  Notes 
Phédrenc  roulantqucfur  dcsrd 
tutions  de  mots  ou  de  phrafcs  , 
des    comparaiibns  entre  t  pluûe 
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VAri4ntes  pour  démêler  à  laquelle  on 
doit  accorder  la  prcfcrcnce,  &fur 
pareilles  difcuffions  purement  criti' 
qucs  &  grammaticales  i  tout  cela 
n'cft  gueres  du  rcflbrt  de  notre 
Journal.  C'eft  pourquoi  nous 
croyons  devoir  fur  ce  point  ren- 
voycrles  curieux  en  ce  genre  auLivre 
même ,  où  ils  trouveront  une  abon- 
dante moiflbn  dans  cette  forte  de 
Littérature.  Us  pourront  aiiffi  con- 
fultcrà  loilîr  la  Lettre  Critique  2.111U 
buée  à  M.  Harc ,  contre  le  Phèdre 
dcM.Bcntlei,  dans  laquelle  celui- 
ci  cft  traite  fi  impitoyablement  &fi 
incivilement  ,  comme  TavoUe  M. 
Bunnan  lui-même  ,  au  témoignage 
duquel  on  peut  bien  s'en  fier  lue 
l*articlc. 

Des  Tables  très-exactes  de  tous  lc5 
niots  du  Texte  ,  des  principales 
madères  traitées  dans  les  Notes ,  &: 
des  Auteurs  qui  y  font  citez  ou  cor- 
rigez ,  fc  trouvent  à  la  fin  de  ce  Yo- 
luinc. 


I  li    fcurmtî  des  SçtVMS  l 

LETTRE  A  VN  MEMBRE 
du  ParUmtm  ,  cmienant  ua  dé- 
tail des  diitcs  de  ta  grande  Bmd' 
gne  ,  ^  ««  effai  furies  moyens  Je 
les  acquitter  ,  traduite  de  l'jin- 
glois.  A  la  Haye,  chez  M.  G.dc 
Mcrville  1727.  &:àParis  ,  cha 
Chaubert,  JH-B".  pp.  13  e. 

AUSSI-TOST  après  h 
paix  on  penfa  en  Angleterre 
àchcrcher  les  moyens  tt'acqui  ter  PE- 
tat  dts  dettes  qu'il  avoîc  été  obligé 
de  contraflcr  pcndaiic  la  dernière 
Guerre.    Celui  ëtc  tous  les  r 
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#unc  partie  des  capitaux.  C'cft  un 
moyen  que  le  Clergé  de  France  a 
fouvent  employé  avec  fuccès,  pour 
s'acquiter  tant  des  intcrefts  que  des 
capitaux  des  emprunts  qu'il  a  faits  à 
caufe  des  dons  gratuits  Se  des  (lib- 
ventions  extraordinaires.  Cepen- 
dant il  y  a  pluheurs  perfonncs  en 
Anî^lctcrre  [  comme  il  paroît  par 
la  Préface  de  cet  Ouvrage  ]  qui  ne 
peuvent  goûter  cet  arrangement ,  & 
qui  ne  peuvent  fe  pcrfuader  qu'on 

f parvienne  par  ce  moyen  au  but  que 
'ons'eft  propofc.  Notre  Auteur  ef- 
fàye  dans  cette  Lettre  de  répondre 
aux  difficultez  de  ceux  qui  fc  font 
déclarez  contre  le  fyftcme  des  fonds 
cxtin^ftifs.  Il  réduit  toutes  fcs  Refle- 
xions fous  trois  chefs.  Le  premier 
regarde   l'avantage  que  le  Public 
pv-ut  raifonnablement  attendre  de 
îcxtincflion  de  fes  dettes,  le  fécond 
les  raifons  qu'on  a  de  croire  que  par 
ce  fyftcme  les  dettes  de  l'Etat  feront 
c  teintes,  dans  un  efpace  de  tcms  rai« 
fonnablc  ,  le  troifiéme  chef  concer- 
ne les  moyens  qu'on  pourroit  pren- 
^A»v/er,  \  K 
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dre  pour  acquirer  plus  prompteiïirt 
ces  dertcs,  en  fuivaiit  toùjoms,lefy- 
ftcme  des  tonds  extinctifs. 

L'Auteur  ne  s'étend  pas  beau- 
coup fur  le  premier  Article ,  parce 
qu'il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  fente 
l'avantage  qu'il  y  a  pour  un  EtJt 
d'être  libéré  de  fes  dencs ,  pour  dé- 
chaîner les  pirticulicrsdcsimpofi- 
lions  extraordinaires ,  ou  pour  fup- 
primer  les  anciciuics  impolitions , 
en  cas  que  les  nouvelles  paroilTcnl 
moins  onereufes  que  les  anciennes- 
Mais  une  reâexion  que  l'Auteui 
fait  à  cette  occallon  ,  8c  à  laquelle 
il  revient  pludeurs  fois  dans  le  coûts 
de  fa  Lettre  ,  eft  qu'il  feroit  dei'inr 
cereft  des  habitans  de  U  grande 
Bretagne  que  l'on  confervât  les  nou- 
velles impolîrions  en  fuppiimant Icf 
anciennes.  La  taifon  qu'il  entend 
tftque  ces  impolitions  le  lèvent  f*u 
les  marciiandifes  &  fur  les  denr^ , 
ce  qui  eft ,  félon  lui ,  la  manière  de 
lever  Icsimpôtslamouis  onereufei 
parce  que  chactien  cecasy  côcribiK 
à  propoittondc  r»dépcnfe,  &  qu'on 
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})rcfume  que  chacun  proportionne 
a  dépcnfe  à  l'ctac  de  fcs  biens  &  de 
fon  commerce ,  1°.  Parce  que  l'E- 
tranger contribue  alors  aux  impor- 
tions de  même  que  ceux  qui  ont  leur 
domicile  dans  l'Etat  *,  3^  Parce  que 
chacun  eft  libre  dans  fa  dcpenfe  &c 

Ear  confcqucnt  que  chacun  contri- 
uc  à  ces  fortes  d'impolîtions  fui- 
vant  fa  volonté. 

Par  rapport  au  fécond  Article 
qui  regarde  d'une  manière  plus  par- 
ticuUerele  rembourfement  des  det- 
tes de  l'Etat  par  le  moyen  des  fonds 
extinâi& ,  l'Auteur  fixe  les  dettes 
delà  grande  Bretagne  au  14.  Jan- 
vier 172.7.  à  cinquante  millions  de 
livres  ftcrlins  ,  il  fait  cnfuite  une 
fupputation  de  ce  que  peuvent  pro* 
duirc  année  commune  les  impofi- 
tions  ,  fur  IcfqucUcs  on  prend  les 
fonds  extiruîtits ,  eu  égard  à  ce  qu'ils 
ont  produit  pendant  les  années  pré- 
cédentes ,  puis  il  fait  voir  par  le 
calcul  des  capitaux  qui  pourront 
erre  rembourfcs  chaque  année ,  que 
les  dettes  de  la  grande  Bretagne  fc- 
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fer  le  tcnis  pouï  le  rcmbouifcménc 
es  dettes  ,  fans  faire  un  piéjudice 
confïdeiable  à  ceux  qui  y  devront 
contiibuei. 


HISTOIRE   DE   POLT'BE^ 

nouvellement  traduite  du  Grec  par 
Dom  Vincent  Thuillier  'Beneatc-^ 
tin  de  U  Congrégation  de  faim 
Manr  ^  avec  un  Commentaire  o» 
m  corps  de  Science  Militaire  » 
eitrichi  de  Notes  Critiques  &  ///- 
ftoritjHes  ,    oh  tomes  les  grandes 
fartiesdeUguerre  y  fait  pour  l'of- 
fsnfive  ,  foit  pour  la  défenfive  font 
expliifuees^  démontrées  &  repre- 
[entées  en  figures^  Par  M.  de  FoU 
lard  Chevalier  de  t Ordre  MilitaL 
re  de  faim  Louis  ^    Meftre  de 
Camp  d'Infanterie.  A  Paris,  chez 
Pierre  Gandouin  ,    Julien-Mi  >- 
chcl  Gandouin  ^  Pierre-Francoi^ 
Giffart ,  &  Nicolas  -  Pierre  Ar- 
mand. 1728.  in-/^.  pp.  45^.  fanj 
la  Préface. 

CE  quatrième  Volume  ne  ren- 
ferme que  le  troifiéme  Livre 
"^  Polybe  ,  auquel  commence  li 
h'^^ndc  Hiltoirc ,  &  dont  les  trois 
Premiers  n'étoient  que  Tintroduc- 
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tioii.L*Hiftotien  y  rapporte  ce  qui  ' 
s'cfl:  pilTc  depuis  lïprîle  de  SaguiiK 
jiifqu'après  la  Bataille  de  Caiiiics.Cc* 
morceaa  »  eft  h  rempli  d'c  vcncmciis 
«  extraordinaires ,  de'  marches ,-  de 
«manœuvresiùrprenantes,  Scpto-  ■ 
M  fondes ,  de  eombatSj  de  bacaîHes, 
3>&detource  que  îa  gitcrrc  peut' 
"fournie  de  gfand  ,  debcciu  &  de  ■ 
i)  capable  d'arrêrer  l'efprit  Se  l-'at-  _ 
"tendon des Ledleurs ,  lU  toiitesces 
ncholcs  font  décrites  avec  ranc  d-'att , 
M  &  d'cxaiSiciide  qu'on'  peut  regar- 
"  der  ce  troifiéme  Livre  de  Polybc  ' 
«comme  le  chef-  d'ctiivre  Ôf"  le 
"plus  beau  morceau  d'Hiftoirc  qui 
Mfoir  forci  de  la  plume  d'aucun  ' 
M  Ecrivain  de  l'Antiqirité. 

C'efl:  ce  qui  eft  dcvelopé  avec  ! 
cfrnduf  dans  îa  Préface  de  ce  VoUi-  ; 
niejCnfiiice  M.deFolard  dit  quelque  ! 
diofe  des  principales  DilTeriatioiis  j 
qa'il  y  a  renfermées.  i 

Le  partage  duRhoneparAnnib.tl  ^ 
a  fourni  à  M.deFobtd  l'occaiîon  de 
traiter  du  paiTagc  des  grandes  Riviè- 
res j  il  décrit  dans  une  autie  obfc^- 
vaûon( 
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Cation  la  muche  d'Anmbal  cnnq 
'     If  R  lioEtc  &  les  montagnes  du  D«f|) 
phiné ,  &  fa  route  à  rravecs  des  A^ 
pes ,  )ufqu'à  fa  dcfcente  dans  l'Iu-^ 
Ûc.  Le  combat  d' A nnibal  contre  les 
Allobiogcs  des  Alpes  Cotcieiincs 
joiiBc  lieu  à  rAutcuc  de  temacquec 
ccqu'il  penfcfurUguenc  dcsmott-; 
tagnes  ,  fcHt  pour  roftcnfTvc ,  foiq- 
pouiladcfenrivci  ilp^ilcdcsconitt 
L  ^s  de  la  Cavalerie  au  fujet  de  1%| 
I  Vatailledu  Tefin  >  du  pa1aged>( 
Kj^jiaisfuilc  pa(ragcd'AnnibâldaB<i 
HIk  Marais  de  Clullum  ,  des  rufc& 
Viqeguerte  fui  la  bataille  de  Tralimtvi 
f  J|e.  II  y  joint  des  DifTecrauons  fut. 
i|P^limTrr  'iinri  marier^ ,  Se  il.tinic 
p||.4ii»  KéAniQiv  fui  la-poUti<^Q 
4(^J^)tl.«3Q4iiice  desRotiUins  pen-, 
4)W  U  Tovondii;  gueriif.  .puqiqvc 
iiçm  aUoos.  tbjmicç  ua  précis  d«: 
91fjEq»')in(t  d«.  «finioFccaibk. 
-  VSw  o*  paK»c  plus  jdi£eilf^  que 
I    ^$Hif  ]MJil«[  à  uw  asojée  une  gran-; 
èfi  I^vicM  à  U  vHc  de  l'ennemi.  (Jn 
i     ins^en  dont.  Alexandre,  Annibal& 
!    (^mi%'eMi^ua.gt«od  eombie  d'ha- 


journal  des  Sfov 
biles  Généraux  fcfontfei 
ciUrei  ce  pafTagc,  cft  de  ( 
tachcmenc  qui  après  ii 
noiibirne  puiflc  pafl'er  le 
ccliftance  à.  tcois  ou  quaii 
dcfliis  ,  ou  au-deflbti  " 


parce  que  ceux  qui  J 

Ercmicrs  attaquent  Icifl 
!S  derrières  pendant  qui 
Troupes  palicntlc  Flcuv 
gardent  la  Rivierefont 
fcvoic  attaquez  eu  mên 
deux  cotez..  Le  fécond 
défaire  de  fréquentes  te 
differcns  endroits  éloi^ 
des  autres ,  &  furtout  t 
l'on  adeflein  dejctter  le 
d'obliger  l'en  ncrni  à  une 
vcrfion  de  fes  forces.  Si 
une  Rivière  qui  ait  foi 
dans  le  Fleuve  que  l'on 
on  doit  choifir  cet  endn 
blcment  à  tout  autre  , 
l'ennemi  ne  voit  rîcn  d( 
palIè  ,  &  que  les  prépara 
Stnspérilj  pendant  quel 
Cfoinpé  pai  des  conci 
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3c    pat  de  feintes  tentatives. 

L'Autcuifaîtvoirenruite  les  in- 
convcniens  qu'il  y  a  à  vouloir  &  /ër- 
vir  de  Bateaux  pour  le  paflagc  det 
glandes  Rivières.  Les  Bateaux  de- 
mandent beaucoup  de  foin ,  de  tcms 
&  de  dépenfes.  On  ne  lauroit  gucrcs' 
les  conduire  fill  les  lieux,les  grands 
ïbnt  difficiles  à  tranfporrer,  &  les 
petits  contiennent  peu  de  monde. 
Xesgros  Bateaux  font  fujcts  i  mille 
iccidcns ,  dont  le  plus  j^rand  cft 
qu'ils  peuvent  crtc  coulez  à  fond 
3'un  ïciil  coup  de  Canon.  M.  de 
Folard  préfère  dans  les  radcaux,non 
ceux  qui  font  conipofcz  de  pluiicurs 
lilS.  de  poutres  porées  tes  unes  fur  les 
Vnttes  ep-lone  iC  en  tt^vets^mais 
^  ndçaux  de  fôn  iovennoo.  Ils 
fou  &Etiiez  de  plufieurs  cluSîs 
■je  quinze  à  feiîe  pieds  de  longueur 
fui  dix  ou  douze  de  largeur.  Ces 
'duOis  font  compcfez  de  Soliveaux 
icariz  de  bois  de  Sapin,  fous  lef- 
oueU  on  met  plufîeurs  rangs  de 
caiflês  poilues,  on  couvre  les  chaiSs 
de  planches  de  Sapin  fou  légères. 
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attacKées  avec  des  clous.  Chaque 
cliaiîîs  doit  avoir  une  cfpccc  de 
mamelcrhautdcfcpt  à  hiût pieds, 
qui  icbailTe  en  manière  de  pont-lc- 
vi  retenu  par  des  corda gcSjt^u'on  lâ- 
che des  qu'on  eft  arrive  fur  la  rive 
<îu  Fleuve.  Ce  Ponc  cft  doublé  de 
Maielotsquigaranciflcnc  les  caillcii 
des  coups  de  fiifils.  11  faut  attacher 
aux  extrumitcz  de  ces  Ponts  des 
griffes  de  fecqut  fc  preunentà  rcrrs 
pour  empêcher  que  la  macbincQç 
foir  emportée  par  le  courant,  on 
pratiquera  de  chaque  côté  du  ra- 
deau un  montant  pour  y  attacher 
les  rames.  Les  Soldats  fc  rangeront 
lur  le  radeau  comme  fur  terre,  & 
on  couvrira  d'une  blinde  de  dnqi 
jîx  pieds  de  haut  >  l'endroit  du  ra- 
deau qui  pourra  être  vu  par  l'ciinc- 
mi.  Au  lieu  de  caiflcs  poifTces,  oa 
peut  fe  fervir  de  peaux  de  bœuf  ea- 
flécs.  Un  Chariot  en  peut  porter  au? 
tant  qu'il  en  faut  pour  fix  radeaux ,' 
&ces  iix  radeaux  peuvent  débarquer 
d'un  feul  coup  fcpt  mille  cinq  ce 
hommes  d'InhnKrie.  ^'""^ 
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Notre 'Aufeur  propofe  pour  faite 
fier  les  Rivières  à  U  Cavalerie, 
le  donner  à  Chique  Cavalier  dcu^ 
jieaux  de  boucs  dont  on  fc  fetr  pouc 
porterie  vîn  en  Provence.  Chaque 
Cavalier  étant  prcfl;  à  entrer  dans  la 
Rivicie  cnfleroît  ces  peair:  par  lij 
moyen  d'une  fous  -papô.  L'Ayr£Ù| 
dt'qu'il  icproLivéqu'avecc''"-  prc-! 
cajûori,  le  Cheval  peu;  :';  Il  ^:;;^^ 
lur  l'eau  fans  nager.  ^   '  '", 

La  manière  de  combattrsjorlai» 
les  Troupes  abordent,  dortétr:  itù- 
vatit  notre  Auteur ,  diiïercnte  de  ce 
^uife pratique  ordinairement.  lien' 
proporc  une  que  nous  ne  pourrions 
expliquer  ici  fans  entrer  dans   un 

^irôgtand  détail, 
.  L'Aûtèùr  conseille  pat  ripjjxirt  à 
lâ3tfenfive,  de  mettre  des  pieux^ 
&  lies  arbres  avec  les  branches  dans 
UJlïvicce  ,  de  crcufer  des  Puits 
fur  le  rivage  ,  &  il  lecommantje  fiU 
tout  de  formerdesCaOïps  fur  le  bord 
du  Fleuve  de  deux  ou  trois  mille 
hommes  à  une  lieiîc  ou  deux  l'un  de 
l'autre  ,  &  dç  picttre  des  Gardes  erv; 
I  Lii^ 


1 1£  fcurnÀl  dts  Sf4vans , 
ire  deux  qui  fe  commutiiqucot  avec 
des  iïgnaux  concertez  j  afin  de  mar- 
cher aux  endroits  où  l'ennemi  aura 
tcntélepalTagi; ,  il  confeille  encore 
d'avoir  desCanots  fort  Ictères  poiif 
àlW  reconnbîcre  de  nuit  le  côtéop- 
pofc  ou  pour  s'inftruirc  ,  s'il  n'y  a 
point  de  faullc  marche.  Al'cgardde 
l'ordre  du  combat ,  notre  Auceut 
croit  que  quand  les  Troupes  font 
4lifpcrKes  ,  il  faut  attendre  pour 
combattre  ,  qu'il  y  ait  un  corps  capii 
blede  rcpoulTct  ce  quicftpalTc,  Si 
•■■«ue  dans  ces  fortes  d'occafions  il 
faut  attaquer  brufqticment,  ficjoin-^ 
dred'abord  rciinertii  à  coups  d'ar- 
mes blanches, 

Les  Auteurs  nicdetnes  qui  ont 
parl£  de  In  marche  d"  Annibaî  depuis 
l'Eipagiic  jufq'.rcii  Iralîc  or.c  crû 
que  le  General  Carragiiiois  avoit 
campéenirc  le  Rhône  &:laSaonc, 
M.  ne  Msndijor  qui  a  fait  une  Dîf- 
fcrtïtidn  particulière  Tur  la  toute 
d'Annibal  entre  le  Rhoiie  &:  les  Al- 
pes foûtient  au  contraire  qu'Annîbal 
s'arrêa  encre  le  Rhonc  &  riferc. 


•T». 
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If.  ^  Umiim^^^ 

adopcint  k  lœdmèofc  <ï^  î^  i& 

filr  ce*^le  la  tnifche  cffouiùittt** 

)itj?0i9fciie  4;mmk»^hsm6fh 

impoflSxle  d'7  aftiver-  eo.quatft' 
)0ars  ^  parce  ijifune  armée  telle 
^'écoit  alors  ccût  À^Ax^hàlîifi 

Satfâire  en  &  peu  de  tems  $  5.1ièiic$ 
Dauphiné^Air  tout  4âin$  yfierpute 
âoffi  difficile  &  aufli  pldne  de  dé&lé$ 
^e  celle  qu'on  lui  veut  faire  tenir. 

Cette  DifTertation  eft  fui  vie  d'u- 
ne Carte  de  la  matche  d'Ànnibal  das 
les  Alpes  depuis  Vizile  qui  eft  à  Tea* 
trce  de  la  Valée  de  la  Romanche, 
jufqu'au  Pô  y  l'Auteur  va  même 
jufqu'à  déterminer  les  divers  cam-:: 

I  L  ÏM) 
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pemcns  de  l'armée  Carcaginoifc-  H 
avoîic  qu'il  n'y  a  point  d'ancien  Au- 
teur qui  l'inftruiîe  là  dclfuE ,  mail 
il  croie  que  la  connoiïlance  parricii- 
ïierc  qu'il  a  de  ces  Montagnes ,  des 
défilez  qui  fiibiîftent  encore  ,  Se  dei 
marches  que  peut  faire  une  armée 
(elle  que  celle  d'Annibal ,  dans  une 
faifon  où  ces  montagnes  font  peu 
praticables  le  mec  en  état  de  fixer  1* 
route  &  les  campcmens  ,  comme 
s'il  avoir  été  dans  l'armée  d'Annibal. 
Voici  par  où  il  conduit  l'Armée 
Cartaginoifc  j  r.  Grenoble,  i,  Vizît 
le,  j.  Bourg  d'Oifons ,  4.  le  Monl 
dcLcns,  5.  IcLautaretj  6.  Brian- 
çwi,  7.  leMontGencvrc,  S.Sczan- 
iie,  9.  k  Morit Seftricns ,  10.  Suis,' 
II.  Col  de  la  Fencrie  ,  lî-Picnc- 
,oI.  *" 

■  Prefque  toutes  les  DifTcrtations 
contenues  dans  ce  Volume  font 
rciTiplies  de  grands  éloges  d'Anni- 
bal, que  l'Auteur  reprefenfe  par 
tout ,  comme  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  l'Antiquité  ;  U  foû- 
tient  qu'on  peut  rcproclier  aux  ~ 
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mains  autant  qu'aux  C^rtaginois  le 
peu  de  bonne  mi  dâs  l'éxecution  dcJ 
traiteZj  ôiUcruaittédansla  guerre. 
A  l'cgardctu  Sénat  de  Rome  admiré 
par  un  d  grand  nombre  de  perfon- 
..Ues ,  M.  dcFoIard  s'attache  à  taire 
[  woir  (jue  bien  loin  qu'il  ait  mcricé  l 
'  des  éloges,  on  ne  peut  que  blâmer  « 
la  conduite  qvi'il   a  tenue  dans  IflB  J 
guerres  contre  Annibal, 

Nousdt-vons  averdren  firiiffan^ 

3 ue  l'Auteur  répond  dans  la  Préface  ! 
e  ce  Volume  à  queiques  endroit*  * 
dcsRcflesionsfur  le  I.  &  fut  le  II.'  ' 
Tome  de  Polybe faites  par  un  Offi- 
'.eJctde  Cavalerie.  ïl  y  a  dans  la  îr.&- 
'  toc  Préface  un  trait  contre  Icsjour- 
naliftcs  de  Trévoux  ,  S:  contre  h 
grande  Billoiic  Romaine. 
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JVSTI    FONTANINI 

jirchicpifcofi       jincyrani     de 
Carpore  SsnW  jluffiflinï  Hiff^r 
fienfis  Epifeopi ,  &  EccUJiét  Do-- 
Boris  yTicini  rtperto  in  Confiffiont 
%/£âis  SanBi  Pétri  in  Cœlo  éutreo-, 
DipjHifitio ,  uhi  amiqna  EccUfié 
difciplina  in  tumulando  Corpon 
Sanai  j^HgnftiniferzuUA,  expâ^ 
firemÀeJHS  Invent iom:  explicoifêr'^ 
ijiidm  etùim  Summùrum  Pomificum 
diploMéU4  ^   Préfulum  TicineM'* 
tium  jiBÀ  j  vetemm  TabuUmm  , 
sejHi  Hifimcoiymfides  eunoêUtl 
confirmdnt.  Roma^^  ex  Typogra* 
pbia  Rocbi  Bcrnarbo  ,  in  Vico 
adMuracas.  Ceft-k-dirt:  "Differ^ 
fstion  de  M.   Fontanini  fur  U 
Corps  de  S.  Angufiin ,  décoiêveri 
iTMviedansl'Eglifedt  S.  Pierre 
nn  Ciel  Jtmr.  i.  vol.  in-4^.  pp. 
I20.  plane.  I.  ' 

ON  prétend  que  la  première 
franfladon  du  Corps  de  Saint 
Augului  s*eft  Édtc  vers  l'an  5c tf. 
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\y^^  Tra&ittèiid  Roy 
idiues.  ÇtiS^m^GcÊDM 
^etênc  le  Corps  de  Same 
de  PEgli^  dfc  Si  Pierte 
aê  oà  â  avoit  écé  âiterré^ât 
ent  avec  tnx  cù  l'I^  dc' 
b^qui^^^coit'le  lieu  de  lèi»^ 
imt  "pbtir  fe  confolêr..  de 
taœ  par  la  préfencclde  cet 
tt|k>tir  àé  ^laiHèç  ce  ga«; 
uâ:  entre  ks'teains  dé  leur» 
•  Lè*iCoif|is  du  ^aiqit  div 
(  Sarda^M^  |ufqa*aqcota<- 
sac  4^  htiii^ime  ficde  ; 
fc,  jiofqifà  ce  qu%m  Evè-^ 
^avie  in(pira  à  LuitpraDd| 
Loinbaras  la  dévotion  de* 
lanfporter  dans  cette  Ville" 
le  Siérc  de  fon  Royaumr, 
e  s'en  ne  honneur.  Il  acl  e* 
irafins  les  tefpeâables  dé-» 
de  ce  grand  E>oé):cur  de 
îcdonQa  cous  fes  Ibins  pour 
nanquâtrien  à  la  cérémo-' 
i  pompe  de  cette  Tranfla-' 
ir  il  me  lui-mcme  un  des 
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principaux  Adeurs..  On  dcpofà  ïfe. 
Corps  faintdansrEglifcde  S.  Picrrfe 
de  Pavic  appelle  au  Ciel  d'or,  que 
Luirprand  avoit  tait  bâtir  à  ce  def- 
fcin  &dont  apparemment  la  Cou- 
pole étoit  dorée.  Cette  Eglifc  étoiit 
accojnpagnce  d'un  Monaftere  qui 
étoit  alors  dans  les  Fauxbourg$ 
&  qui  depuis  s'eft  trouvé  enfermé 
dans  l'enceinte  de  la  Ville.  M.  Fon-i 
tanini  fixe  l'Epoque  de  cette  célé-^ 
bre  Trânflation  à  l'amiée  722.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  peu  de 
tems  après  on  perdit  la  connoiflance 
du  lieu  où  le  Roy  Luitprand  avoit 
fait  mettre  le  Corps  de  S.  Auguftin. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  fut 
la  crainte  des  voleurs  de  Relique! 
qui  fit  recourir  ce  Prince  àl'artifice 
pour  les  tromper,,  qu'il  fit  faire  trois 
caveaux  ,  avec  un  Cercueil  pour 
chaque ,  dans  unç  même  grotte,  Sc. 
qu'après  avoir  laifle  croire  au  peuple 
ue  le  Corps  du  Saint  étoit  dans  l'un 
es  trois,  illcfit  feçrctementtranf- 
portcr  en  un  autre  endroit  pendant 
une  nuit ,  &  ei\  fit  bouchct  l'ouvex-i 


a 


•f-^ 


i'  titf  MonoAttè  «d^  S',  ^re 

SMe-BoScèl4dioibp{M  Ç 

ï idMtë  Es!Bi&^»  Aoé$prè^ 

àds  Bénidic^ 
âgaidéient  de  bonne  (o\  nh 
rn^oh  avoit  perdu  de  vue. 
t  odoziéme  (iécle ,  où  au  plus 
iersll^n  Tiie^oti  miedès  Châ^ 
s  Réguliers  à  la  -place  de  cci 
6S  ,  &  dans  le  quatorziémo 
oû  joignit  à  ceux-ci  des  Hcr-^ 
Auguftins  dont  le  Convenfc 
le  l'autre  côté  de  l'Eglife,  qui 
ira  commune  entre  ces  deux 
«15.  Les  uns  8c  les  autres  ont 
citis  cru  &  ont  perfiiadé  aux 
qaçle-  Gerpsdç  S.  Auguftiil 


'  1  }4  foumsl  des  SçAvàns , 
ccoic  dans  un  tombeau  de  bii< 
cimente  dans  la  cave  de  delToui 
maître  Autel.  Les  uns  ^lessfui 
fe  font  cependant  toûjdurs  défiés 
leur  créance ,  &  les  Hermitcs 
fait  bâtir  dans^  leur  Maifon  uu  U) 
beau  de  marbre  pour  fe  mettre 
poneflîon  du  Corps  de  S.  Augu: 
il  jamais  on  le  retrouvoit» 

Les  cjiofcs  ctoient  en  cet  i 
lorfquc  des  Maçons  travaillant  à 
.tablir  une  Chapelle ,  découvrir 
un  Maufolée  de  brique  le  pren 
Odobr!?  1^95.  Us  en  avertirent 
Chanoines  &  les  Religieux.  ] 
Magiftrats  s'y  tranfporterent,  8 
la  vûë  de  tous  on  ouvrit  ce  tomb 
.qui  fe  trouva  placé  prefquc  foui 
jpiaître  Aute\  1 

On  y  trouva  ,1^.  Sur  un  endi 
de  plâtre  écrit  en  groATes  lettres  n 
res  &  gothiques  ^  ^ugnfiwry  2°. 
Çerciicil  de  marbre  blanc  fermé 
tous  les  cotez  &c  fur  fa  partie  an 
rieurechacufi  lutcommefurlan: 
raille  ,  jiHguftino  j  5  ^.  Ce  Ccrci 
ouvert  avec  force  en  laiilà  voir 
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autre  d'argent  maflîf  ,  fermant  à. 
clef,  &reprcfcn[anc  fur  toutes  fes 
faces  un  Crucifix  avec  ces  lettres  J. 
C.^tfHsChriflus.  4°.  Cette  cfpccc 
de  Chiflc  étant  ouverte  on  y  trouva 
un  voile  de  foyc  rayé  de  rouge  pref- 
(juc  confommé  par  le  tems,  j".  Ce 
vpilc  enveloppoit  un  croitîcme  Cer- 
cueil de  plomb  qui  vrai-femblable-.  1 
ment  avoit  renferme  le  Corps  du 
Saint  depuis  fa  mon  tant  il  paroif- 
foil vieux.  6°.Ç.c  Cercueil eft  pleini  I 
d'ûS  humains  qu'on  a  fait  vifitcr  par 
d'habiles  Oftcologilles ,  &  parmi.  ' 
Icfquels  on  n'en  a  trouve  aucuns  de 
ceux  qui  font  ex pofts  à  li  veneracioa 
des  Fidèles  dans  diffcrenslicuxdelx  1 
Chiétienté.7'*A  côté  desRcUqucs  du 
Saint  étoient  deux  phioles  vuides  ,- 
&L  que  nulle  couleur  n'avoic  tein-j 
les. 

C'eft  cette  grande  découverte;  ^ 
qui  faicla  matière  de  la  Di(lertatio«>  " 
que  nous  annonçons  au  Public  f  ' 
Fontanini  fans  s'arrêter  aux  forma-J 
liiez  d'aucun  Tribunal  ,  examine  j 
I    «1  Hiftoricn  exait.  Se  en  CriiiqiM 


éclairé  ("de  Corps  découvert  le  prc- 
mierOctobfc  itfj5.  dans  la  Bâfife 
Cfiie  de  S.  Pierre  à  Pavîe  cft  vétita- 
blemenccetiiideS.  Auçiftin. 

Il  établie  tous  les  faits ,  difcute' 
touMS  les  circocdmces  que  nous 
avsi-w  rapportez  jnfqu'ici ,  &  con- 
clut à  chaque  page  que  ce  Corps  cft 
celui  de  S.  Aiiî^uftin. 

i".  Dit-il ,  l'Eglîfe  de  Pavie  n'i 
ctébàciequepoiti  rcnfcrmei  le  rré- 
forqucLuitprind  venoit  d'acquérir 
àes  Saraziiis ,  c'eO:  donc  dans  cctK 
Eglifc  qu'il  taut  chercher  le  Corps 
de  S.  AuGiiflin. 

z°.  C'éroit  fous  le  maître  Autel 
qu'on  dépofoit  les-  Reliques  des 
Martyrs  &  des  Cont'cilciits  ,  c'cft 
aufîi  là  qu'on  a  trouvé  celles  de  no- 
ue Saint. 

3°.  LaChalTed'atgcntmaflîfcft 
1*  plHS  gtande  marque  de  vciiéta- 
tton  qu'on  donnott  autrefois  aaï 
Sriotï  ,  au(n  S.  Auguftin  cft--il_  te 
Patron  de  Pavie. 

4",  Le  nomd'un  Saint  écrit  fiirun^ 
tonibeau  efr  une-  preuve  fiifiifaitii^ 


tic  (à  ftp'ulturc  en  un  lieu  quand  c^ 
témoignage  ii'eft  démenti  par  aucun  . 
fait  avère. 

5".  L'ignorance  où  l'on  a  érépen-, 
(Jam  long-rems  du  lieu  où  rcipor.  ■ 
^  icnc  [es  ccntires  ne  prouve  rien  J  1 
l'ifque  tous  ceLi\  qui  ont  défccvil  l 
'.glife  de  Pavie  fe  font  toujours  rc--  ,' 
gardez  comme  dépolînircs  de  ceS'  > 
précieufcs  dcpoiiiUcs ,  &;  les  fnp^ 
ibicnt  même  prtciTfmcnc dans  l'en*!  | 
droit  où  l'on  les  atrouvccs,  car  lej-l 
Hcrmitcs&lcs  Chanoines  y  entre-.  I 
tcnoienc  une  Lampf"  à  frais  corn-  ,, 
niuns,  comme  le  dit  M,  Baillct 
après  le  Père  Mabillon  ,  au  plûtôcf  , 
après  tous  ceux  qui  ont  vifitc  ccttc.j'  I 
Eglîfc. 

7'*.  Les  Phioles  qu'on  a  trouvées, 
dans  ce  Tombeau  ne  prouvent  poîçic 
que  ce  (bit  celui  d'un  Martyr ,  cUeSjJ 
n'tMit  jamais  été  remplies  de  fang 
comme  on  le  voit  par  leur  couleur  ,,■  ■ 
mais  feulement  d'une  hvùlequi  de-^fîr 
venoit  Relique  parfon  féjour  auprès  Ji 
des  Saints.  Ces  preuves  Se  beaucoup^i 
«i*autres  font  foutenucs  de  toutes  IcSj 
jMivitr,  i  M 


1 3  8      JoumAÏ  des  SçavAtis  ; 
recherches  &  tîe  toute  l'cnitlition 

fiofliblc  ,  &  feiiremcnt  cciu  (jui 
buhaircnt  de s'inftruire  deVancicn- 
ncdifciplme  de  l'Eglife  pour  la  fé- 
pulturc  des  Corps  Saints,  liront  avec 

fkifir  ce  morceau  de  Critique. Tout 
Ouvt-i^c  finit  par  les  témoignages 
les  plus  refpedables  qui  favorîfcnt 
le  fentiment  de  notre  Auteur  ;  maîî 
Ace  rÉnToign:igc  ils'cncft  jointun- 
depuis  qui  rend  ce  fentiment  ce- 
lui de  toute  l'Eglife  &  que  l'Auteur 
n'apûfairc  imprimera  la  fin  defab 
Ouvrage. 

C'cil  une  BuUc  de  N.  S.  P.  le 
Pape  Benoît  XIII.  du  îî.  Scptcm- 
bte  dernier  ,  daiK  laquelle  aptes 
avoir  rappelle  fpn  Bref  du  i  j.  Jan- 
vier dernier  adreflé  à  l'Evêque  de 
Pavie  pour  dLfcutcr  &  jugct  en  der- 
nier reflbrt  routes  les  Queftions  qui 
s'agitoicnt  dans  fon  Eglife  depuis  le 
pKmicrOiiobie  i^ijj.à  l'occafion 
<lu  corps  de  S.  Auguftin  ,  lesforma- 
iitcz  canoniqueî  qu'a  obiërvccs  ce 
Prclar  dans  cctre  importante  affaire, 
&'ûfcntcncc  du  ifi.  Juillet  dernier, 


pacUquellc  il  dcclatc  que  le  Corps 
trouvé  dans  le. Saiii^uaiic  de  Saint 
Pierre -axCir/dVett  veritablcnienc 
oeliii  de  Saint  Auguftin  ,  &  qu'il 
ïcut  Se  doit  être  comme  tel  c.\pofe 
Ua  vénération  des  fidcle^SaSaimcté  • 
ifirme  ce  jugemenr ,  &  menace 
infurcs  Ecclcfiaftiqiicsquicon- 
«oferale  contredire. 


^ 


E  MO  I  RES     POV% 

fcrvirà  l'Hifiolre  des  HoPurics  II- 
tujtres   d^tîs   la  Ripaklit^ne    dts 
L:rii-e!  ,  av'c  un  Catalogue  r^f-  , 
Jenjte  de  leurs  0:nraps,  Tome  f  „', 
A  Paris ,  chez  Biufl'on ,  nie  faioBa  \ 
Jacques,  à  laScicBLC  i7^S,vq1 
ifl- 1  i.  pp.  408- 

ON   fera  fiirpris  &  peuc-c 
avec  raifoii ,  dît  le  Père  Nico^* 
rondansunAvertilIêmcnt  qn'o)i.l] 
3.  la  tête  du  Livi£  que  nonS  annoi^T 
çons ,  de  trouver  dans  ce  Voiam 
une  vie  de  Tite-Live.  Ce  n'étoic 
mon  dclTein  de  remonter  fi  hai« 
^JÙ^vs   uiic  |ierforuic  d'elptic 
j   M  1 


lu 


i'40  foHrmtl  des  SfavAtti  ; 
rilérite  ,  s'ctanc  donne  la  peine  de 
camafTcr  pluficurs  chofes  curieiifcs 
fiirlcs anciens  Auteurs,  je  me  fuis 
làifle  perfuader  qu'on  ne  trouvcroît 
pas  mauvais  que  je  joignifTc  fon  tra- 
vail au  mien.  En  eflcr ,  quoiqu'il  J 
paroiiTe  étranger ,  il  ne  l'eft  pas  tant 
qu'on  pourroit  fe  l'imaginer,  ce 
juc  Ics^fouvcaux  Auteurs  ont  faîc 
ur  les  Anciens  a  tonné  enfr'cux  une 
lisifon  qnilcstapri7che&  les  réunit 
en qtielquc  manière,  malgré  ladi- 
ftance  des  tems.  J'ai  cru  cependant 
dïvoit  ne  donner  qu'une  Vie  de  ces 
Anciens  dans  chaque  volumej  pour 
ne  point  trop  remplir  la  place  det 
tinéc  à  d'autres  moins  connus  , 
&  fur  Icfquels  on  fouhaite  davanta- 
ge d'être  inftruir-  Si  ce  mélange  dé- 
plaît au  Public  ,  il  fera  facile  d'y 
remédier  Se  de  fc  conformer  à  fon 
goût. 

-Ce  Volume  contient  les  Vies  de 
trente-trois  Auteurs  ,  fçavoit,  de 
Titc-Live  ,  de  Michel  Angriani,de 
François  Villon  ,  de  Marcile  Ficin,  '" 
d'Emilie  Fcrreti ,  de  McIîq  de  fa" 


"-in, 

1 


Erpénius ,  de  Jean  Sclden, 
es  Uflcrius ,  de  Henri  de 
d*Ottavio  Ferrari  ,  de 
Eudes  de  Mezeray  ,  de 
[c  Bonec ,  de  J.  B.  Boilîbt , 
ne  Varilhs ,  de  Gérard  dii 
Fofeph  Antelmî ,  de  Lau- 
li  ,  de  Chriftophc  Cella- 
cançois-Seraphin-Regnier 
s ,  d'Antoine  Teflier  ,  de 
e  la  Hirc ,  de  Jean  Httd- 
Licfaard  Cumbcrland  ^  it 
le  fainte  Marthe. 
5  Niccron  a  tu  quelques 
)ur  ce  Volume ,  la  Vie 
'cxrcti  Itii  a  été  fournie  par 


14*  laurnAÏdes  Sçav^ns 
la  mémoire  des  Sçavans ,  comrta- 
riqualTent  àcePere  ce  qu'ils  en  fça- 
veiic  i  le  foin  qu'il  prend  d'avertie 
le  Public  qiiana  on  lui  rend  de  tels 
ferviccs  eït  un  nouveau  morîf  qui 
doit  porter  à  le  lui  rendre.  Comme 
dans  les  differcr.s  Extraits  que  nous 
avonsdonnéde  cet  Ouvrage,  nous 
n'avons  point  encore  mis  nos  L«- 
teurs  en  éia:  de  |uger  de  la  fa^on 
dont  le  Perc  Niceron  fait  le  Catalo-. 
E,uc^cs  Ouvrages  de  ceux  dont  il 
cent  la  Vie ,  nous  allons  tranfcrû* 
ici  celui  qu'il  donne  dcsOcuvrçsiJe 
M.  de  Mczcr.iy.  Le  voici  : 

Toutes  les  Pièces  quiparnicntcn, 
1^5  î.  fous  le  nom  de  Sandritomt 
JbntdcluijenvoiciULifte,         _  , 

i*.  Le  Complot  oh  Efitntit^ 
hurlef^infurl'^iTiJîdiizy.  Deceni" 

Cb^fi  d'accufation  propajiz.  par  là] 
France  ,  CQn:rc  le  winiftsre  du  Car- 
di/jal  M.iz.mn^'f  deStmdrieaurt  i_ 
Paris  itfji  /«-4°.  Cette  piccE  câ, 
•auilî  intitulée,  h  Pfocès  du  Cardind> 
Mazjirin ,  tiré  d»  Gn^i  de  la  Cuif' 


Jkmftff  1719:      -     i^y 

Le  Poî'nifjue  Lutin ,  Porteur  Ad 
OyÂûnnancts ,  mt  Ut  Vifiom  A'Alei- 
friomance  [ht  Us  maUdiei  de  ^£tat ,  J 
P^iris  lÉ^i.  in-  ^"^  '3 

L'yiCctuchée  FffmgnalU ,  av:c  If'm 
Ci'jnei  des  PoliiitfHes ,  ou  le  ^'^'e  ■ 
^U  fuite  du  Politicjue  Lit  in  fur  t./U 
maladies  de  l'Stxt  ,  Paris  iS^i.^^ 
in-4°.  *"■ 

Réponfe pour  Son  jihefft  Rayale  t  \ 
ila  Lettre  du  Cardinal  Mazjiri7/^m 
fur  fon  retour  en  France,  Paris  'fiiï'ïTÏ 
10-4".  I 

LaDefcente  du  Politique  Lutia*  M 
Mux  Limbes  ,  fur  l'enfonce  0-  lep  fl 
■m/tladifs  de  lEittr,  Paris  is^  i  in-4''.";j| 
'  Lès  Préparatifs  de  la  Defceme  d'J*  M 
Cardinal  Ainzarin  aux  Enfers ,  avte}  ■ 
les  Entretiens  des  Dieux  Souîerraini^  I 
tûHchant  &  contre  lei  maximes  fuj)-  I 
fofèes  véritables  du  gouvernement  de  M 
laFrance,  Paris  1^51.  1:1-4".  CecAM 
Ouvrage ,  au  jugement  de  l' Aureiir,  .  m 
<Û  un  des  plus  confiderablcs  Se  des^fl 
plus  utiles,  qu'iîcûc  donné  J!ifqûM''« 
alors  au  Public.  ^jl 

X.<  Fr^nct  en  travail  fam  pouvoir-*m 


(44    JoHnaiMSfimm; 
nœvKberfmt  4t  S^gt  tétmti  fÏK» 
»«  1^51. invf".  "  ,  ^    .'...,"  .. 

l^  Cenfeur  du  temi  &Jit  mauU  ^ 
ftrttim  en  métin  in  cUffrmiftJM 
ftUtiifiulMtin^  Pétris  \6\l.  î^^- 
C'cft  la  ptemlere  put»  aïs  -^nïplj 
4oiû'cetOtivra£^c&(¥nafipfèk  ^'^^ 

Seeeudt  partie  4»  CetifeHr  dit  tems 
Ù'  du  vuHOe  ',  fçntui  eti  main  la  clef 
JuTolitiqm  iMtn ,  &  rapponum 
lii  diftours  âei  ^umn  Htros  dam  Us 
Çhéimfs  Eliftes ,  ttuchant  Us' rrvis 
Cérdauitve  aècufiZt  l'Edïicarign  des 
PrincM,  UCit^iratien  du  tnmt 
4^  C^uU  évec  les  Efpagjtah ,  & 
i'0rtùmiMe«  de  Cbufles  le  Sdge ,  fur 
iAAd^oritéJes.  R»ii ,  farit  1^5^)^ 

«0-4°.  '.: 

.  XêpBttjè/HrUThifeauthiee^Jif 
fecmftfsnù^'Cemem'du  tetm'ilt^^ 
Ji*  mande  i  mJf4veirqMè  iêiRiîtk^j 
ets  é^  &i>yitHms  Ht  deive/ft  jm^t^ , 
itn  diftriet  mx  Rtints  Ment  '^'  1»  \ 
Mise  Grinces  du  Sang  ',  <$•  FÊx/i^ifgfit' 
dtUPùftmt^iiUef.U-Caftiir'S^ 
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farè  y  Paris  1^52*  in  -  4*. 

-  Répùnfe  pour  MiJJliHn  Us  Prin-- 
ces ,  an  Libella  féditicHX  ,  intithlé  , 
tEfprit  de  paix  femé  dans  Us  rnis  de 
paris  la  nuit  da  x^,fuin  lé^i^  Pieec 
jteademifue  ^  i  ^5  2.  in-4% 

-  Ja  troijléme  partie  du  Ccnpwr  du 
tetns  &  du  monde  ,  ponant  en  main 
la  clef  y  &  donnant'  l'ouverture  dé 
toutes  les  fixions  éijuivoqtas  ,  Uconif 
mes ,  Ordonnances  & yi fions  conte* 
nues  dans  le  Politique  Lutin ,  fur  le 
Gouvernement  des  Etats  &  affaires 
freJehteSy  Paris  ié^iAn-^^. 

'  La  quatrième  &  demisre  partie 
du.Cenfeur  dutems  &  du  monde  ^ 
portant  en  main  la  ctef&  décottvranc 
toutes  lesfiEHons  ,  écjuivoques ,  Laeo^ 
nifine  ,  &  Batimes  ,  ccntsntiss  h 
quatre  pièces  intitiUies  ,  l'Accouchée 
Efpaguole  , la  Defcsnteaiix  Limbes , 
ks  préparatifs ,  &c.  &  la  Franc:  en 
travail ,  &c*  Paris  1^52.111-4**. 

Les  Sentimens  de  la  France  ,  & 
des  plus  déliez,  politiques  ^  fur  N loi- 
^nement  du  Cot^jmI  Maz^a-nn  ., 
<*•   la    conduite  \de    ÀiQJ9fienr.  U 

ftiîivier.  I  N 


fà^S       Jûtthiél  iet  SfitvMns  ; 
Prince  ^  Paris  1^52.  in  -  4^. 

L'unfibre  de  Mdncini  »fn  conéUm 
pation  &  fa  défdfitton  centre  UCan 
dinal  M^twin  ,  ta  mofchedê  ce  âety 
nier ,  fk  centenance  ,  fes  deffeim  & 
fesfaffiom  différentes ,  Paris  \é^^ 
hi-4"*  Ceft  la  fiiicc  de  la  Pièce  pré- 
cédente.  - 

Songes  &  Reponfes  iHyiremam- 
te  fur  les  dangers  inévitables  &  Uà 
m'tferes  tonus  certaines  de  tEtat  de* 
fuis  la  per forme  du  Monarque  fnfifH^ii 
celle  de  tArtifant^  en  cas  que  la  faix 
civile  foit  plus  long-tems  différée,  fitf 
te  Cardinal  Mazarin  retourne  en 
France  y  &  qu*on  abufe  plus  longm, 
tems  de  la  parole  &  de  la  puiffanee 
'Royale  y  Paris  1^5  2.  in-4°.  Ceft  la 
troinéme  Partie  des  Sentimens  de  U 
France. 

'  Les  Cordeliers  d'Etat  ,  ou  ruine 
"des  Ma':(arins  ,  jinti-Mazjarins  & 
Amphibies  occafionrtée  pétries  rages 
de  nos  guerres  inteftines ,  Paris  1652. 
iA-40.  C'eft  h  quatrième  Partie  des 
Sêmintt^sdeUfrante. 
le  Maréchal  de^  Logis  logeant 


le  Rey  &  toute  fa  Com  dans  les 
sms  6c  princîpafttx  Qpactiers  de 
Paris ,  en  confequence  de  Upréten* 
tbêesmmfiHc ,  Pkris  1^5 a.  ih-4c. 

■Les  fris  -  bmnbUs  RememrdHCei 
êUrtms  Efétts  ,  frefemées  k  Sd  Mm-^ 
ftflé,  panr  U  Sûnvocation  des  Etdti 
'Genemnx  y  Pétris  1^5  !•  in-  40.  Ceft 
la  Pièce  d'adieu  du  prétendu  Sun^ 
^iC0Hrt. 

Ce  que  Ton  peut  dire  de  toutes 
CCS  Pièces  en  gênerai ,  c'cft  qu'on  j 
TOtC  un  compofe  bizarre  d^enjoiie* 
ttentbas  &  rampant^  de  quolibets 
&  de  proverbes  des  Halles  ,  fou- 
lent auflî  de  l'Efprit  &du  fçavoiri 
-mais  tout  cela  mêlé  de  libertinage. 
-C*ctoit  là  le  ftilc  qu*iL  falloir  pour 
-plaire  à  la  Populace ,  &  lui  faire 
mieux  rccherchcLces  Libelles. 
•  L'Auteur  de  la  Vie  de  Mczcray 
•41'a  pas  voulu  nous  donner  le  titre 
des  Pièces  Satyriqucs  qu'il  a  faites, 
foitdanslaminorité  de  Louis  XIV. 
•foit  contre  le  Cardinal  de  Richelieu^ 
•fous  prétexte  qxi'on  doit  les  oublier 
-par  refpeâ:  pour  les  perfonncs  qu'cl- 
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foui-nal  Jcs  Sçnvans , 
les  atraqiiexir  ;  mais  je  douce  qot 
coût  le  monde  approuve  ce  fciupuLc 
&:  certcraifon. 

lo.  L'Hifhirt  de  France  depxit 
'  fharamond  juf^ues  a  preftm  y  avec 
kl  ponraiii  &  iei  n.iaaillcs ,  Pan\ 
'GuiUtmet  I6'4î.  ifi^^i.  m  fol.  j.  yhl. 
Il,  nmvclie  idition ,  mû'è ,  corrigée 
^  6ugmeniie  ftr  l'yinieur.  Paris  , 
Thierry  1685.  in- fa  t.  j.  val.  MtT^ 
•ray  publia  le  premier  Volume  de 
-  cette  Hiiloifc  en  1^4?.  Il  s'y  piqua 
moins  de  donner  quelque  chofé 
■d'cxaâ:,  que  de  s'accommoder- w 
goût  du  Public.  Perfiiadé  que  h 
pliipait  des  hommes  font  d^s  jugej 
pcfl  équitables  de  k  bonté  d'un  Ou- 
vrage ,  &  qu'ils  ne  fentcnt  q\ie  rare- 
'mencla  diftcrcnce  qu'il  y  a  d'une 
Hilîoiie  exadlc  à  celle  qui  ne  l'efl; 
pas,  ils'avifa  de  donner  à  la  lîcnne 
quelque  chofc  de  propre  à  cblo&ir 
,îes  ignorans  &  d'agréable  à  cem 
qu'une  application  rtop  féricufc  à  U 
.Icfturc  d'un  long  Ouvrage  fatigue^ 
roit  infâlîiblemenc ,  s'ils  ne  aoii- 
voient  de  quoi  le  dclalTei  cn^ 
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min.  Il  renrichic  des  portraits  de 
nos  Rois  3  de  nos  Rein^.&  des  Dau^ 
phins  ^  depuis  l'acquiiition  du  D^u- 
phiné ,  Se  de  quantité  de  Médailles 
Vraies  ou  famTes  >  frappées  en  l'hon^ 
neur  de  noc  Souverains  >  ce  qui  plût 
extrêmement  au  Public*  Il  tira  tous 
CCS  fecours  de  deux  Ouvrages  dp 
^acjHâs  de  Bie  fameux  Gravcur,l'uii 
intitulé  :  la  France  MeiaUi^ue ,  P4- 
ris  16 li.  in- fol.  &  l'autre  :  les  vrais 
tortraits  des  Rois  de  France  ^  tirez, 
de  leurs  monumens  y  JParis  16^6.  in* 
fpL  réimprimé  la  même  année  ^  aug- 
menté 4c  nouveaux  Portrait;s  ,  &c 
enrichi  des  Vies  des  Rois,  par  Hi^ 
Urionds  Cofte ,  Minime,  Le  fcrvicc 
que  ce  fameux  Graveur  avoitrcncU 
À  MiZjeray  fans  le  connoître ,  mé- 
ritoit  bien  que  celui-ci  en  fit  quel- 
que mention  dans  la  Prefp.ce  de  fon 
Hiftoire,  mais  il  n'en  dit  pas  la 
moindre  chofe  ,  &  parle  feulement 
du  P.  Hdarion^  ^\4n  BandoUin  de 
l'Académie  Françoife  ,  &  intime 
ami  de  Mezj^ray  ,  fournit  à  fon  Li- 
vre une  autre  forte  d'ornement.  Il 
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ijo  JountMl  des  Sçavans  y 
compofa  des  vers  en  forme  de  Qira- 
trains ,  qui  fcrvant  d'argument  2 
chaque  vie  ,  découvrenc  en  peu  de 
mo  es  les  bonnes  ou  mauvaifes  q»ia- 
litez  de  chaque  Prince.  Les  Contî- 
nuaceurs  de  Moriry  ont  prctendu 
qu'il  étoir  aufiî  l'Auteur  du  premier 
Voliimc  de  l'Hiftoire  de  Ms^jerAf. 
Maisc'eftunechofedcftitucc  de  rai» 
fon. 

Ce  premier  Volume  fut  reçu  avec 
un  applaudi  (Te ment  extraordinaire. 
Il  fembloit  qu'il  n'y  eût  plus  alon 
dTIiftorienquelui  j  tantonoublîl 
«eux qui l'avoient  précédé,  iln'tftic 
contre  lui  qu'un  petit  nombre  Ja 
■Sçavans ,  que  le  commun  du  mon-* 
dccomptcordinairemcnt  pour  rici^ 
qui  ne  pouvoient  voir  îans  chi» 
j^rin  un  jeune  Auteur  s'élever  fur 
les  ruines  des  grands  Hommes  dont 
il  n'.woit  que  fuivi  les  traces  ,  ou 
puifé  dans  leur  propre  fond.  Con- 
noifianrla  portée  de  fcs forces,  ils 
ne  foutïroient  qu'impatiemment 
qu'U  dit  de  lui-même  qu'il  n'avancs 
ûe&ixas  iroû;  pour  ga/ans  Les  plut 
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AwSm  Ecrivains ,  lesoriginaux  ,  Se 
les  anciens  rifrcs  ,  &  qu'il  tiaicât 
cetK  qui  l'avoiciit  précédé  de  com- 

Sîtaceurs  ou  de  pkgîaiies ,  fans  leur 
onncr   qu'à    regret   U     moindre 
loiiuige. 

Le  premier  Tome  s'étend  depu^ 
^httntmnd  fmÇcui'à.  CharUsVl.  Le 
ibcoiïdquiaparticn  i*4fi.  condcnf 
ce  qui  s'eft  patré  depuis  ChayUiVi. 
jelqu'au  règne  de  Chtries  IX.  Si  k 
tXfliiciiTCqa'il  dotini  eu  16^  1.  conir 
.aread  l'Hilloire  depuis  le  rcgnp 
^Httu-i  ni.  jufqt^lapiixde/^cr- 
La  ftconde  édition  eft  augmentée 
:  VHi^in  di  fraw^  avantClovis^ 
I  toi-igi^:  df!  Franfaii  &  Itar  «.|- 
àiifnjievt  dani  leiG^nUs,  quiavolc 
dqa  piru  à  la  tête  de  foo  abrégé  de 
fédicton  à^ AmfttrdAtn t  i58i.  nuis 

Kui  cftici  «wiichcc  en  plufieurs  cii- 
rorts ,  &  de  X'itéti  &.  tortdmu  dfi 
^glifts  dans  Ut  G4hUs  ,  juf^it'^ 
Wfgiir  df  Ciovif.  L'Hiftoiic  de  b 
■ptcmicreRacc  y  eft  fort  augmcutéç, 
la  Ciiiuaoiogie  y  cft  pterquctouK 


,aus  de  Mortry  ont  P 
a  cwuauiUV  Auteur-;^ 

aisc'eftunccbofcdcftit^ 

Ccp«nûerVola««6^ 

JcliW  qu'il  n'y  «*'^P 
HiUorien  queloi ,  ». 
uux  qui  l'avoient  p*c«»* 
tre  lui  qu'un  çeoi  » 
MU ,  que  le  coiMiaB 
impte  ordinaiiccncB) 
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JoHntkl  des  Sçavkntt 
^Éc  ,  mais  elle  l'eft  un  peff 
moins  dans  la  féconde  Race.  Ainfi 
ccrtc  Iccondc  édition  eft  plus  ample 
&  plus  cxafte  ;  mais  comme  Msz-t- 
raj  y  a  rcHanché  plulïeurs  chofes 
qui  avoient  écé  trop  hardies ,  la  piC;- 
miere  eft  plus  rechcrchcc, 

Ç.  Abrégé  Chroidogiifue  eu  Ex- 
trait de  l' H  i  flaire  de  France  ,  dcpim 
Fharammd  Jnf^it'À  lapatx  de  Ver- 
'vins ,  avec  les  Portraits  des  Rois. 
Paris^  BilUine  i€6%.  in-^".  ^.voL 
/t.  Paris ^  i^7î-  BiiUixe  in-ii.i^ 
7om.  Jt,  ytnfierdan  t  i<^74-  6-  lem. 
Oet  abregé.tinit  dans  CCS  éditions  en 
1538.  il  va 'dans  les  fuivantcs  iuf- 
^u'en  liio.  It.  continué  jufyH'ti  lé 
invrt  d'fietiry  IV,  Par,s  ,  BilUiMÈ 
i6jé.  é-  1678.  8.  vol.  in-ti.  ht 
^Vifierdam  t6Si,  in-ii,  y. -vol.  It. 
Paris  ,  Thierry  1690.  in-ji°,  j.  vaL 
il.  Paris  Thierry  li-ft.in-M  Z.vqL 
il.  précédé  de  l'Hifioire  des  Franco» 
avant Clovis.  j4mflerdam  i6$i.iit- 
1  î.  7.  vol.  Il,  augmenté  de  la-vie  dit 
iteirta.  jimfierdam  17»!.  6.  vol.i»f 
tz.  it.  [Ht  Ccdititn  de  UolUndtt 


(RsHeit)  tyj^.i.  vot.  ifi-li,  tt.  i^ 
édition  in-^".  Paris  y  Ofmotti  1717. 
3.  vol.  h,  PAris  17 17.  ïo.vtl.  /«-II. 
Afezeray ,  avoit  d'abord  tlcffein  de 
retoucher  fon  grand  Ouvrage ,  mais 
des  amis  finceres  lui  ayant  fait  en- 
tendre qu'on  aimeroit  mieux  im' 
abrégé  corrcd ,  il  fùivit  en  ccl.i  leurs 
conleils  &  travailla  plus  de  dix  an- 
nées entiers  à  le  conipofcr,  ce  qiâ 
ne  doit  pasTurprendre,  puifque  ce- 
nouvel  Ouvrage  cil:  une  efpccc; 
3'Hiftoire  univerfclle  ,  qui  joint». 
aux  principaux  cvcncmcns  de  la  no' 
trc  ceux  des  Royaumes  ccrangers.Cc 
qu'ily  a  mclé  del'Hifloixc  Ecclcfia- 
Uique,  eft  furtoutla  partie  la  plus 
exaâcdc/on«bregci  car  quoiqu'il 
n'eût  qu'une  ttcs-legere  teinairc  de 
l'Antiquirc  Ecclcfiaftiquc  ,  il  em- 
prunta les  lumières  de  Mellîcuts  de 
Lturtoy  Se  Dirait  j  quiluidreflcrenr 
ciix-mcmes  ,  tous  les  Mémoires 
gu*!l  employa  fî  hcurciifcmcnt  par 
tappocraux  affaires  de  l'Eglifc. 

La  première  ciltiondc  cet  abrè- 
ge icjùt  tncotc  plus  d'éloges  q^^ 


i 
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I  j  4  Journal  lies  S f  watts ^ 
n'avoît  fait  le  grand  Ouvrage ,  & 
fiit  recherchée  avec  une  égale  avidi- 
té par  les  François  &  par  les  étran- 
gers. Ce  n'eft  pas  que  les  S^avani 
n'y  remarqiiallcnt  »ies  défauts  ,  8£ 
certaines  négligences  qu'on  ne  pcm 
imputer  qu'à  la  feule  parefTede^-'- 
uray ,  ou  à  fon  antipathie  contre 
certains  Auteurs;  ildifoitTur  celai 
iès  amis  qui  liù  en  faifoient  cies  n» 
proches-,  qu'il  n'y  svoit que pcud^ 
perfonncs  qui  s'apper^ûflent  de  Ctf 
fautes  j  &  que  la  gloire  qui  lui  pou- 
yoît  revenir  d'une  plus  grande  cxa- 
«aitudc ,  ne  valoit  pas  la  peine  qu'cl- 
kdcmandoitwOn  fera  hic  tout;fu& 
pris  d'un  fait  que  rapporte  M.  Litr- 
rcijue,  CeA  que  Mtz.eraj  fc  vanU 
un  jour  chez  M.  d'Z/f'BWi'ii/cnpre- 
ièncedc  M- lïa  C^ngt ^  qu'il  avpit 
compoic  fon  Hiftoire  de  France  , 
fans  avoir  lû  aucun  de  nos  anciens 
Hiftoricns  recueillis  par  Diichêne. 
Comme  cette  première  édition  dé-  _ 
plûtà  M.  Colbcrt,  il  adoucit  dzos 
la  féconde  publiéeeu  itfyt.  les  ct- 
prciùom  qui  avoitnt  paru  trop  du- 
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tes  &  y  fir  quelques  changemens, 
ce  qui  la  fie  cncicrement  tomber  ,  fit 
U  ptcmicrc  a  été  toù)ours  eftimée 
.  pteférablemenr  à  tourcslcs  autres. 
É^.Hiftoiri gintrale  deiTurcs^con- 
ttnant  tHi(ioin  dt  Chalconiyle , 
traduit  far  Blaifed;  ï^igen ire ,  avec 
les  UluJfrMtiafi!  du  même  AMeur , 
ramaniie  jnfeju'en  i6tt.  par  Tho- 
m*i  ArtHt ,  &  parie  Jieurdt  Mezj- 
,ntf  juftjit'en  1649.  &  U  traduSLoa 
des  Annales  des  Turcs  de  LeunoU- 
vtus  parle  même.  PariiiS^o.  in-foL 
Jr.  etittiniiê!  jufqit'en  iiî6i,  Paris 
i662.  in-fol.  i,  vol.  Aiizeray  n'a 
point  réuflï  dam  cet  Ouvtis,e  ^  s'il 
s'eft  acquitÉ  paffablcmcnt  de  fa  -le- 
vi/ïon ,  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  mince  ,  ni  de  plus  ftoid 
oue  la  continuation  qu'il  y  a  faite  i 
il  y  règne  un  air  de  Gazette  qui 
a'ed  fupporiablc  qu'à  des  Lcftcurs 
(ans  goût. 

V.  Sa  Vie  pat  M.   Larrocfiu^  U 
'.  Ltloig  Bibl.  Hifi.  d;  Ut  France.  - 


m 


1  j  (!     Jour» fil  des  SfAVMS , 

rOTAffE  DELyi  LOVISly 
fait  par  ordre  duRny  en  l'annéi 
dnm  lefiitl  font  traitées  diz 
matierts  dt  'Thyfi^He ,  t-^j!i 

,  mit  ,  dograpkie  &  Ma 
J/en  y  ajaint  Us  obfervation 

,  larefraSion  f  fxittsa  Ainrfi 
4ivee  des Âefiexions furets  0< 
vMihni.  DiverjfayagesfMts 
Ja  eomiîîotr  de  la  Cois  de  Pn 

-  «,  éi"  dis  SrfitXiDns  fur  ^ue, 
foints  du  Syftême  de  M.Nn 
frarle  P.  de  la  Fal  de  la  Csf 
gnie  de  ^-[hs  ,  Profeffeur  l 
de  Mathimatitjue ,  &  Maht 
Mathématiques  des  Officiel 
Gardes  du  Pert  de  Toulon.  A 
lis,  chez  Jean  Mariette  ,  ru 
Jacques ,  aux  Colonmes  À'I 
culcs  lyiS./ff-^*. 

NOUS  avons  rendu  cor 
dans  le  journal  du  moi 
Dccemb.dfrnicrdela  première! 
tic  de  ce  Volume  qui  contieQ 
Ob/civations  f^et  par  le  P.  L 


F.  ■  Jâmfîér  ijUi  tj7 

pendant  fon  Voyage  de  laLouilîa- 
tic.  Nous  avons  i  piefcnt  à  faite 
connoîcrc  la  fcconde  Partie  qui 
commence  par  le  Voyage  du  P.  -1 
Larval  à  la  Sainte  Baume  ;  il  n'y  i 
perfonne  qui  ne  s'attende  fut  ce  ti- 
tre à  un  Voyage  de  dévotion  >  c'eft 
pourquoi  le  P.  de  Laval  a  cru  de- 
voir prévenir  là  delTns  les  Lecteurs 
dans  ravertilTcmcnr,  >'  Ce  Voyage 
»n'cftjdit  il,ricn  moins  qu'un  Li- 
wvrc  de  dévotion.  Auili  les  gens  de 
MDOtre  profcflion  ne  Te  donnent-ils 
'»>pointpourafcctiqiies.LeHisLivrcs 
»  auroicnt  fans  doute  plus  de  débit , 
«s'ils ctoicnt  faits  pour  des  petfonncs 
«dévotes,  mais  malheuicufemenc 
»  cela  ne  fc  peur.  Et  puis  il  y  a  déjà 
»  tant  de  Livres  de  dévotion,  il 
»  en  faut  bien  auili  qui  puillcnt  êtic 
■"Utiles  à  la  vie  civile,  aux  AttsSc 
»  aux  Sciences  naturelles. 

Le  Voyage  de  la  faintc  fiaume 
du  P.  de  Laval  eft  un  Ouvrage  de 
■cette  dernière  cfpece.  Il  ne  contient 
.que  des  Obfcivations  Phyiiqucs 
^Ânionomiqiics  &  Geogr-iphiquei  * 


i 
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t{t     Jourruddes  Sféttféns  ; 
faites  fur  les  Montagnes  de  b  £ûmr 
fiaume  &  cUi  Pilon  du  Roi.  Il  ea 
4:ft  de  même  iiu  Voyage  au  Mont* 
Nçmoaxjm  Cap  Sirkr  ou  de  Nôao- 
Dame  de  la  Gacdépiés  de  Toulon^ 
&  de  ia  CÀte  de  Rsovenee.  Nom 
4buhaiteitaiis    pouvoir  donner  k 
fàcn  de  quelqu-unes  de  ces  tim- 
<es ,  mais  connue  elles  dcpendenc 
toutes  de  Tables  ^  d'Obfervaticttis 
fur  la  balTene  apparente  de  rheriica 
de  la  mer  ^  d'autres  Tables  fiir  k 
hauteur  du  vif  argent  dans  le  Boifo- 
^Biettre  en  difièrens  endroits  ,  de 
Calculs  Aftronomiques  &  de  Tri- 
gonométrie y    nous  ne  pourrioas 
donner  une  idée  jufte  d^aucuns  de 
cesmçrceaux ,  fans  paflTcr  les  homfs 
•ordinaires.  D^ailleursilyaplaûcufS 
decesObfeivation&qui  ont  été  i»r 
^réestoutes  entières  dans  les  Jon»» 
naux  de  Trévoux^  AinfiksScassuis 
^en  ces  matières^  connoiilènck  mé- 
rite de  ces  Obfervâdons  du  P.  de 
•  Laval  y  ce  qui  nous  dtTpenfe  d'en 
,  tendre  un  compte  plus  particulier» 
„llfoflit  de  remarquer  ici  que .  aociç 


^  Auteur  a  fait  Joindre  à  la  Relarion 
A  dcfon  Voyage  de  la  Côte  de  Pro- 
"^  vence ,  une  Carte  Géographique  de 
cette  Cote  dreflee  fur  les  Obierva- 
dons. 

Les  Rclanons  des  Voyages  font 
fiiivies  de  Reflexions  d&achées  fur 
divers  fentimens  de  M.  Newton  , 
le  P.  de  Laval  déclare  dès  le  corn* 
mencement  de  fes  Réflexions  qu'il 
regarde  M.  Newton  comme  un 
grand  Géomettre  &  l'un  des  plus 
Habiles  Philofophes  que  nous  ayons 
eu  julqu'à  prefcnt.  Il  admire  la  pro- 
fondeur des  deux  premiers  Livres 
du  Traité  duPhilofophc  Anglois, 
intitulé  ,  Philofophtd  naturalis  vrin- 
cipia  Mathematica.  Il  trouve  beau- 
coup de  pénétration ,  un  ordre  mer- 
vcilleux^une  fagacitc  étonnante  dans 
Il  partie  de  l'Ouvrage  où  M.  New- 
ton applique  à  la  Phifiquc  les  prin- 
cipes Mathématiques.  Mais  le  P.  de 
Laval  obferve  que  quand  on  veut 
mcler  la  Phyfique  avec  la  Géomé- 
trie ,  les  confcqucnccs  qu'on  tire  fe 
icntenc  aflez  fouvent  dcrinccrtitude 


.  ifi'o  UHitrd des Sçavans _ 
.  de  U  Phyfiquc  ,  &  font  dérr 
.  Gcomcdic.  C'cft  ce  que  no 
.  teur  entreprend  de  prou 
quelques  endroits  du  Syftc 
.  nouveaux  PhJiofopKcs  I 
.  M4U  ce  qu'il  a  princîpalen 
vue  eft  de  faire  voir  que  les 
.  iîcns  peuvent  expliquer  plus 
mendcs  Phénomènes  de  la 
fuivant  leur  hypotéfe  ,  qu 
peuvent  faire  les  Difciples 
NevvtOD ,  par  leurs  principt 
appellent  Machematiqucs,  C 
pasqueleP.  deLau.ilfoic  a. 
reur  outré  de  Dcfcacres ,  il 
qu'il  y  a  des  obfcuricez  &  de 
cultcz  dans  le  Syftcmc  de  I 
tes ,  &  que  l'on  n'a  pu  pai' 
borner  l'incertitude  de  la  Ph) 
quoiqu'on  l'ait  fort  perfedï 
Mais  en  regardant  les  Syllêr 
Dcfcartes  &c  de  M.  Ncvvtor 
me  de  fiiTiplcs  hypotcfcs,  U 
h  ptefrrcncc  à  l'Hypotéfe  du 
fophe  François,  fur  celle  du 
.  fophc  d'Angleterre  j  piefl  à 
doiuicr  l'un  5;  l'autre  Syftêi 
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qrclqù'ua  lui  en  propofe  un  plus 
pRl)able«  Donnons  Quelques  exem- 
ples qui  t'aflent  connoitre  pUïs  fenfi- 
olcment  la  méthode  du  P.  de  Laval 
dans  ces  Reflexions. 

Après  avoir  explique  en  peu  de 
mots  le  fîftême  des  CarteHens  fur  la 
pelântcurj  il  demande  H  la  gravita- 
tion fêparable  de  la  fubftance  de  la 
macietc ,  eft  préférable  à  la  manière 
dontÛelcartes  explique  la  pefanteur, 
£  cette  gravitation  eft  facile  à  cxpli- 
quer»  même  à  concevoir  ,,  les  Péri- 
j,  pateticiens  ne  fe'  plaindront-ils 
^,  point  qu'on  les  volc,dit  notte  A\j^, 
^,  tcur^ou  bien  ne  s'applaudiront- 
^,ils  point  de  ce  qu'on  revient  enfin 
^,  à  eux  3  combien  faudroit-il  de 
.„  claflTes  de  gravitation  ?  autant 
^,  qu'il  y  a  de  cors  plus  ou  moins  pe- 
^,  (ans  Qttare  opium  favit  dormrffj 
^,  ^iftia  hahet  vinhtem  dormuivam 
„  Pourquoi  l'or  pefe  t-il  tant ,  c'eft 
^,  qu'il  a  une  grande  gravitation, 
^,  n'eft-ce  pas  la  mcmc  réponfe  ?  ces 
,,  Mc(Iîcurs,ajoûte  le  P.  deLaval , en 
^,  termes  nouveaux  Scmagnific^ucs^ 

Ja^fvJer.  \^ 


1^2  JoftmMÏ  dc!  SftvAtit, 
jj  nous  jettent  de  la  poudre  aux  yeux; 
jjnouslaifleron-snoiisaveuglcrî  &c 
3,  croirons  nous  que  leur  Gcomctriç 
,,pcrce  jufqu'aiirontl  des  matierci 
^  les  plus  aibitraires  de  k  Philîquc,  i 
„  même  qu'au  moyen  de  quelques 
„  Lefmes ,  ou  Theorefmes  fubtUe- 
„  ment  démontrés ,  la  gravitation  Se 
,,  l'attradion  feront  auiU  évidcm- 
„  ment  prouvées  que  la  47c.  pro- 
jj  portion  d'Euclidc, 

Notre  Auteur  raifonnc  à  peu  près 
delà  même  manière  fur  f'explica- 
tion  que  M.Nevvton  donne  de  la  Ai-  , 
vcriité  des  couleurs.  Ces  rayons  de  ' 
routes  fortes  de  couleurs.on  du  moins 
qui  en  font  originMifemcm  àn'mn  ■ 
ne  paioiiïcnt  point  an  P.  de  La»ai 
ftcilcs  à  concevoir  -,  il  alîûre  qu'il 
ne  peut  comprendre,  comment  dans 
un  Tableau  fui  lequel  il  tombe  un 
nombre  prodigieux  de  rayons  àc 
toutes  fortes  de  couleurs ,  il  ne  fe 
réfléchi  t  d'un  endroit  que  des  rayons  1 
rouges ,  d'un  autre  que  <}cs  cayuRS 
blancs.  Ce  qui  fetigue  encore  |dus 
fonimaginayonj  ce  foni  les  rayons 


I 


|ui  rombent  fur  une  demi  teinte  , 
laquelle  il  doîr  partir  certain 
nombre  de  rayo&s ,  les  uns  j.iuneîj 
les  autres  Mancs,  les  aunes  rou- 
ges ,  &:c. 

Le  P.  de  Lav;il  parle  aufli  du 
nouveau  Syftcme  Chronologique 
àe  M.  Newton  ^  njais  comme  il 
n'avoit  poiiit  vu  cet  Ouvrage  ^ii 
Sçivan't  Angiois,  il  fe  contente  ilc 
l'attaquer  d'une  manière  fort  vagiic. 
La  Chronologie  ,  dit-il ,  eft  fondée 
fur  des  faits  cfii'on  rite  de  diPfcrcris 

Xivrcs.  Le  P-  Petaii  &  les  autres 
Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  Ta 
Chronologie ,  ont  eu  ces  Livres  en- 
treleSfùains,  M.  Ncvvton  y  a-t il 
pu  découvrir  autres  choies 
queces,Sçavans  y  ont  vu,  après  les 

_ayoir  examinez  avec  toute  l'ancn- 
lîontilsétoient capables  i 
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JEAN 'Bahifie AlhrizM &  Sebaf- 
/lienCnleiilmptimeuis  &;Librairps 
de  cettevillc  ,  ont  entrepris  par  foid".. 
cription  vcrsic  milieu  de  r^niiccder- 
iiierCjUne  nouvelle  Edition  desCoi".C!- 
lesdu  l'.Lath^^is  l^ueUe  on  ddt. 
inférer  pliilîcurs  ticccs  qui  n'ont  p^ 
encore  paru.  On  y  ajoutera  non  feu- 
lement le  Tome  que  M.  Balnzei 
publié  pour  fexvirde  fupplement  i 
ceRecuei)  ;  mjiscncoretouice  qni. 
feiroaveradepliis  dansl'Edi,tion  des 
Conciles  du  P.  Her-dmnScdin&'ks 
Ouvra^'i  d' Hcl^irriiii  ^  du  P.  Alk-' 
tilUn^  ciiiC.udimMij«/Vrtf,de  Ba- 
^X^ ,  de  Dom  Luc  d'Achiry ,  du  P.  ' 
Martenm  ^  de  lat!.k'cius  ^  Acs  PP. 
Fez.  Se  Beftn Si.  autres  Ecrivains  mo-  '^ 
(derncs.  Onaugraenteralesindice!  à 
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poportion  des  additions  que  l'oit 
lçra,&  outre  les  indices  daP  Labbe. 
on  âjoûtcn  l'Indice  Gco^raphiquû 
iâés  Evcchcz  du  P.  Harâoui'/i.  *'  Nonl 
'ii*ofetîons  nous  flatter jdifcnt  les  ni^ 
"  mes  Libraires,  dans  leur  ProfpcU^^^ 
'»  maigre  toutes  ces  prtcautioiis ,  de 
31  donner  un  recueil  compict  dei 
»»  Conciles ',  car  qui  oferoitlc  pre4 
j  rendre:  mais  du  moins  celuJ-ci  feik 
„!epluscntier  &  le  plus  ample  qui' 
»  air  paru.  Poiu  y  réuîlir  toujours 
j,  micuXjnous  avons  pendant  deui' 
,j  ans  faii  fondre  de  très  bonscarac- 
j,  teres  grecs  &  latins  ;  nous  noi^ 
„  fommcs  pourvus  de  trts  bcaui 
w  papiers  ^  nous  nous  fomines  eni 
^  fin  alUirés  des  petfonnes  les  plus 
_,,  hatiles  pour  diriger  norre  travaiL  î 
Oncûjcrcqueccttc  colleJl:Ion  n'iri 
pasau  dclà-deao,  volumes  in  f°,  dont 
lcsdcuxprcmiers,fuiv3ntUpromefle 
des  Fdireuft^  doivent  eue  fonis  de 
dcfToush  prcflè  au  mois  de  Dcccm- 
trc dernier.  Après  ceux-ci  on  doit  ' 
donner  dcuï  tomes  de  4.  mois  en  4,* 
mois,  de  forte  quÈ dans  crois  ans  ISt 


i€é  Journal  des  Sçavâfts  ; 
dcnii  tout  ^Ouvrage  fera  achever 
Chaque  Tome  lèra  d'environ  loei; 
feuilles ,  ôc  on  n'en  Joit  tirer  que 
500  Excmplaires,dont  moitié  fera  en 
grand  papier,  &  l'autre  moitié  èhpe; 
tit  papier.Tout  TOuvrage  en  grand 
papier  coûtera  1 50  ducats  de  F^-enifè^ 
&  en  petit  papier  3  il  ne  coûtera  que 
iij.  ducats. 

Les  Spufcripteurs  doivent  p^A 
d*avance,de  deux  tomes  en  deux  to^- 
nies,Ia  fomme  de  5  é  livres  monnoye 
de  F'enife  ,  dçnt  il  leur  fera  dônfiÉ 
<me  aflurance  par  un  billet  imprimé, 
&  l'argent  doit  toujours  fe  compter 
à  rif»//^  fans  aucuns  6ais, 

Quoique  cette  nouvelle  (bit  xA 
peu  d'ancietme  datte ,  comme  on 
voit^  nous  ibmmes  pcrfuadés-  qu'èliè 
n'en  ièra|pas  mpins  agreai>&  aiix 
Sçavans.  Outre  qu^il  le  poutroit 
trouver  encore  des  Soi^fcriptions  à 
remplir  ^  foit  pour  les  deux  premiers 
tomes  y  (bit  pour  les  fuivants  ^  ceux 
qui  s'intereflent  à  l'avancement  des 
Lettres  &  des  Sciences  «  nepeuvéttt 
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pendant  Ton  Voyage  de  laLouina* 
&e.  Nous  avons  à  prefenc  à  faire 
connoître  la  féconde  Partie  qui 
commence  par  le  Voyage  du  P. 
'  Laval  à  la  Sainte  Baume  ^  il  n'y  a 
perfonnequine  s'attende  fur  ce  ti- 
tre à  uw  Voyage  de  dévotion  i  c'eft 
fourquoi  le  P.  de  Laval  a  crû  de- 
voir prévenir  là'delfus  les  Lecteurs 
dans  l'avertiflcmcnt.  »>  Ce  Voyage 
«n'cft ,  dit-il ,  rien  moins  qu*un  Li- 
•vrcdcdcvotioii.  Auflî  les  gens  de 
•notre  profeflion  ne  fe  donnent-ils 
•point  pour  afcctiques.LeursLivrcs 
«auroicnt  fans  doute  plus  de  débit, 
■»s*ils  étoicnt  faits  pouc  des  pcrfonnes 
•dévotes,  mais  malheurcufenient 

•  cela  ne  fc  peut.  Et  puis  il  y.  a  dcja 

•  tant  de    Livres  de  dévotion ,  il 
M  en  faut  bien  auflî  qui  puificnt  êtxc 

•  utiles  à  la  vie  civile,  aux  Arts& 
»»  aux  Sciences  naturelles. 

Le  Voyage  de  la  fainte  Baume 
du  P.  de  Laval  cft  un  Ouvrage  de 
cette  dernière  efpece.  Il  ne  contient 
que  des  Obfervations  Phyfiqucs 
■Âflronomiqucs&  Géographiques 


1  tf  8        Journal  des  SçMiàm ," 

Il  faudra  faire  compter  iVmift)&% 
-19  livres  avanrl'impreûion  de  cha- 
que Volume.  Le  premier  doic  erre 
mis  fous  la  prcfle  au  mois  de  May 
, prochain  j&ilparoîcra  un  volume 
.  tous  les  deux  mois  &  -demi. 

Que  s'il  arrive  qu'il  fc  faflc  dss 
Jidditions  coulîderaoles  dans  cette 
Edition,  comme  il  y  a  beaucotip 
il'apparencc  ,&  que  le  uombrcdcs 
Voljimcs  furpailc  celui  de  ïi.  les 
Soufcripteurs  payeront  la  même 
fommc  de  z j  livres ,  à  mefure  qu'ils 
-  dcvtonrs'impiijiier.Il  ellaulïïare- 
jihaïquer  que  les  Volumes  ne  feront 
.délivres  qu'à  Venife  mcnie  aux 
^lufctiptcuts  ou  \  ceux  à  qui  îk 
«tonneront  comxuillîûn  de  les  i<^. 

ICI,  ' 

SUISSE 

DeGenive. 

Le  fécond  Tome  de  la  Biiliothi- 
■^ue  ItdiqKC  ou  Hiftoire  Linecaire 

^j'Italie  patoî:    depuis-  longtcmpï 
diez  M  arc  -  Micitl  Boupjuet  ff 
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»inpagme  1728.  in  8^.  pour  les 
»isde  Méj^Jmin^fmlUi  &  Awfi 
U  mêmeamiéê.  • 
Fdtri  &  BmlUt àntdont£  vâSt 


idoti  in  47MdelaH^Niii  adb 
sme  àe  M.  jAcf^oliéùri»  Elle  eft 
ppm&  (bus  le^citre  de  LmJm 
CQnfi)£me  i  l'Édition  que  l'Au- 
ra en  a  bxtit  par  (oufcripcibn  ea 

xviiicu.       /  r 

ANGLÇTERR1. 

« 

D*Ox  F  O  À  b.  ^     . 

M.  Edvouard  H^jpfo,  a  publié 

Ïuàtre  volumes  in  4°.  jm?^  7^^ 
rvi/J  entière  del  'Écriture  Sainte  , 
:c  à^s  notes  fur  tout  l'Ancien 
ftament ,  qu'il  a  expliqué  fèloit 
méthode  mivante.  Il  a  donné  ^ 
Une  tradudion  Angloife  la  plus 
prc  qu'il  lui  a  été  poffible^à  ren- 
ie Texte  original ,  1^.  Il  y  a 
ité  une  Paraphrafe  dans  laquelle 
Texte  eft  expliqué  &  diyifc  çn 
dons  &  autres  moindres  divi- 
is.  3.^  Uy  a  mis  des  reniarqucs 
fanvicr.  iP 
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17:»       ]onmàldcs  Sçavam, 
Telon  que  les  occafioiis  l'ont  «îgc, 
avec  une  Préface  à  chaqiiç  llyic, 
8c  im  DUcouES  piéliiniiisirç.      '    ' 

De  L  o n  or.  e  5> 

M.  Foxtan,   a  fiit  imprimer  Ci 

Traduit  ion  Angîoife  du  Traité 
Latin  du  Doiîteur  Burncc,  intitulé; 

Aa.CH£OLOGIA   P  m  L  O  SO  P  H  I  CA, 

nncienae  daSlritu  fur  l'origirts  det 
chofes ,  ou  Critique  fitr  la  Création, 
lut  le  Paradis ,  &  fur  U  Chiite  de 
l'homme  ,  félon  Moyfe.  M.  Fox- 
ton  y  a  jc^nt  fes  remarques,  171) 
in   8". 

Il  patoir  chez  Ojhom  Se  T. 
LtJtgmaa  une  fepticme  édition, 
corrigée  &  confiderablemcnt  aug- 
mentée du  PhArmacafxia  O0cinJil 
<J'  examporaneit ,  ouvrage  de  M. 
Jean  Q^irjcey  ,  1718.  in  S*^. 

On  trouve  chez  les  Knapten 
une  féconde  Edition  du  Syflême  Ji 
M.  Rohault  fur  h  Philofophic  na- 
turelle ,  traduit  en  Anglois  pir  M. 
Jean  CUrk',  Se  enrichie  d«  note» 
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leN.5amucl  Ciake  171^-  in  8". 

On  VA  imprimer  par  foufcriptioii 
Hljfoin  de  la  rcvolHtton  arrivée  ddni 
VEmfin  de  Maroc,  à  U  mon  deJi^lk 
ly  I/macl.  On  doit  trouver  linns  ccas^ 
Hiftoireun  Joiunalcxadt  dcccqi^l 
cft  arrive  dans  ce  Pays  là  depuis  dciHÎ'B 
outrois  ans,  avec  des  obfeivarioi 
Naturelles ,  Morales  ■&  Pbliiiqucijjl 
par  le  Capicsinc  Braiihi'vMte ,  qi^l 
accompagnoit  M.  Jean  Ruffd,  C«ii-r  p 
lui  General  de  la  GranderCrecagris' 
à  Maroc, &c  qui  a  été  ténioiri  oculaiii 
de  coutcc  qui  y  cft  arrivé  de  rcmar*^ 
pliable  pendille  ccnc  Revolutioiy.fl 
Cctce  Hiftoire  conriciit  environ  14.  1 
feiiiUcs  d'imprcilioa  fur  de  beau  pa- 
j«cr  Royal ,  avec  une  Carte  du  Vt)  s 
gravée  par  M.  Scrtcx. 

FRANCE 

^P*  L*  Société  Royale  des  Sciences  dé 
cerre  Ville  vient  de  faire  imprimer 
chez  Jean  Martel  fon  Imprimeur  ^ 
l'Extrait  de  fcs  ReglQrcs  du  7ettiy 
f' Décembre  dernier.  Il  contient  l'E- 
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ïyi  fournaî  des  Sçavtns , 
loge  Hifloricjuede  feu  M.  le  Mar- 
quis de  Cijjîries ,  Honoraire  de  h  fo- 
cîccCjlû  dans  l'ifTeniblce  publique 
de  ce  jour  là  par  M.  Gauthcron  Se- 
cicraire  perperuel.  Cet  Eloge  efl:  fui- 
vi  du  précis  de  trois  Mcmoircs  lûj 
dans  la  même  aflcmbiée.  1718. 
brocb.  in  4°.  de  1 2.  pp.  quelque  peu 
étendu  que  foitcet  Imprime,  il  ne 
lailTe  pas  de  merirer  l'attention  ,  loir 
par  les  chofes  qu'il  contient ,  Ibit  par 
h  manicre  dont  elles  y  font  traitées  ", 
nous  l'annonçons  avec  d'autant  plus 
<la  pîaifïr  ,  que  félon  les  apparences, 
il  ièra  bientôt  fui  vide  plulicurs  au- 
tres du  même  genre.  On  nous  man- 
de que  déformais  cette  favantc|So- 
cictc  vaêtrc  plus  en  état  qu'elle  ne  l'a 
*té  jiifqu'ici  de  mettre  le  public  à 
portée  de  profiter  de  fcs  Trav3ux,en 
tsifant  imprimer  plus  fouvent  & 
[iliLi  regul;i:rement  les  ouvrages  de 
cliacuo  de  fes  membres. 

Paris. 

tA.Crevier  Profcflcur  d'Humanités 
in  Collège  (te  Beauvais  dans  l'Uni- 


Janvier   1715,            17^ 
verfiié  de    Paris,  a  publié  chez  ■ 
Jm«  ^  Saint  rue  S.  Jean  de  Beau-" 
vais, le  Projetd'une  nouvelle  Edi- 
tion de  Titc-live  ,  dans  le  détail  du- 
.quet  quelque  curieux  .&:<juclqu'in- 
^^rclTaDC  qu'il  foir',  l'étendue  d'une 
^npuvclle  Licteraire,  ne    nous  pei- 
^E^ec  pas  d'entrer  :  nous  ne  pouvons 
■•en  indiquant  le  Libraire  chez  lequel 
KÏlfê  débite,  ou' exhorter  les  Sçavancs 
r~^c  lire ,  &  a  cojnmuniquei  à  l'E- 
diteur   les  lumières  qu'il  leur  de- 
mande. M.  Ctevicr  occupé  des  de- 
voirs indifpcnrabies  d'une  profcilîon     J 

R,borieufe,ncniarquedanscc  ptojeç.  ^^Ê 
jeun  terme  précis  où  il  s'en^ge  1  ^^| 
onunencerl'imprcfljon  de  cet  Ou-'^5^B 
viagc,  quoiqu'il  foit  déjafort  avancé.  1 

fcan-BaptifieBrocat  rue  St.  Jac- 
ques, ff^iriê'/  François  QiiilUu  rue     I 

Gallandc ,  Claude  Simen  rue  Hau-  ^H 
ce-fcuillc ,  débiteur  la  féconde  &c  la'  ^^Ê 
troiGéme  partie  d'uu  Ouvratre  don-  ^^M 
ué  par  W,  G^aZ/ytr ,  Profeflcut  au  ^^ 
Collège  du  PlcSis-Sorbonue  ,  in- 
titulé Ttrence ,  Ciceron ,  Ctfar ,  Stl- 
lu^e  &c.  Jiiflifiis  contrt  la  C:n(itre  de  , 
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'74  JoKTvxl  des  S^Avkns  l 
jii-,  RoUiniji%.  m-ii.  LaScconde 
patrie  conricnt  la  juftificarion  Ai 
Tcrencc  ,  Ciceton,  Ccfar,  &c.  Li 
Troifiémc  renferme  des  rcmar- 
<jucs  fut  le  traité  de  M.  RoUîn ,  iê 
la  manière  d^cnftigner&  détadierles 
Belles  Letiyes.  M.  G/tiillyer  dans  un 
avcitiflement  fe  plaint  du  filcncc 
que  M.  Rollin  obfcrvc  à  fon  égard, 
Jk  il  en  prend  occafion  de  djie 
■que  fi  M.  RoUin  ne  lui  répond  pas 
cnfin^w  n'efipat  tant  parce  ^h'U  netf. 
■  veiapas^ijae  pjnve^u'ilfeteftjttpat. 
Voicy  de  quelle  manière  il  finit  cet 
âverriiTemcnt  :  Il  ne  me  rcftc  plus 
,.  qu'à  demander  à  Zïieu  de  bénir  les 
„  vues  droires  &  les  bonnes  inrcB- 
„  rions  que  )'aicuës  en  écrivant  con- 
„  tre  un  homme  d'iui  aulfi  bon  goût, 
„  d'une  aiiifi  grande  probité,  &  d*u- 
„  ne  aiifli  fblidc  pieté  que  l'eft  M. 
„  RoUin  ,  dcmpecher  que  je  n'a- 
,,  biifë  de  la  vidVoitc  que  je  crois 
„  avoir  remportée  fur  lui  ;  enfin  de 
„  bannir  de  mon  elprit  &  de  moa 
s>  cœur  Wuccspcnlccs  S:  tous  fcnri- 
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^  mens  de  vanité  &  d'orgueil,  vices 
^^lîoidinaircs  à  U  plupart  des  Au- 
„  tours  ,  &  particulièrement  à  ceux 
„  qui  fe  raclent  de  réfiacer  les  opU 
M  nions  &  les    Ouvrages  des  plus 

K célèbres  Ecrivains. 
L'ouvrage  du  R.  P.  Cajlil  de  U 
ompagnie  de  Jcfus ,  annonce  au 
public  vers  U  fin  de  1717.  paroît 
chez  Pierre  Stmoniixcàc  la  Harpc^ 
fous  le  titre  de  Mathématique 
Universelle,  abrege'ë  à  ^nf»ge 
&*  la  portée  de  tout  le  inonde,  pria- 
cipalemetit  des  jeunes  Set^netfrs ,  In- 
génieurs ,  Phyjicitns ,  j^rtjflrs ,  &c. 
ek  l'en  donne  une  notion  générale  dt 
tontes  les  Sciences Matbematiqius ,  & 
&  une  cofiHotJfance  panieitliere  des 
Sciences  Géométriques ,  au  nombre  de 
cinquante  cinq  Traite^.  1718.  in  4". 
D'Hùury  rue  S.  Sevcrin  a  mis  en 
vente  hiftoire  du  Cardinal  de  Tour- 
non  Mmiftn  de  France  ,fous  quatre 
de  nos  JîfliV.parlc  R.  P.  Charles 
Fleary ,  de  ta  Compagnie  de  Jefus  , 
dédiée  à  M.  le  CatdÎDal  de  Rehan^ 
1728.  in  8°. 
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l-j6       lonmaldes  SçAvatts' 

Le  même  Libraiie  vend  ,  Catii- 
logHg  ^■'fhitheti'jue  des  Archivè^ues^ 
Evi-jms ,  Abbiz.  &  Prieurs  ^ai  pof 
fcdenc  des  Bénéfices  dcpcndans  du 
Roy,  leurs  revenus ,  U  taxe  de  Ro- 
me ,  &  la  date  de  leur  Nomina- 
tion. 1718,  in-îr*. 

Le  Public  cil:  redevable  à  M. 
l'Abbé  d  Olivet  de  i' Académie  Fran- 
çoife,  de  l'Edition  qui  paroîtchci 
DUot^  quay  des  Augtiftins  ,  d« 
Poëfies  latines  de  M.  Hiiet  8c  de  M. 
l'Abbé  Fi-aguity  fous  ce  titre ,  J*ff. 
Dm. Hiierii  &  Cl.  Fr.FraguerH  Osr^ 
mina,  i-jis-  în-ii".  l'Ediccut  y  3 
joint  une  Préface  Latine  où  apris 
avoir  parlé  des  différentes  EdirioM 
clés  Poelîes  de  M.  Hnet ,  il  fait  uii 
magnifique  Eloge  de  M.  l'Abbé  Fri- 
guicr. 

L3.V envc"  Pi ffbt  Se  Alexis  Atef- 
.  tiier  ont  débité  vers  la  fin  de 
l'année  dernière  luie  Brochure 
ingcnieufemenc  écrite  &  qu'on  a 
lijë  avec  plaifîr  ,  intitulée  Ldtrt 
d'un  Comtdicrt  Frjuttfois  an  fujn  dt 
l'hifioire  du  Thtmre  Jtalita  écrite 
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j!4r  M.  Kkçohmi  dit ,  Lillo  ,  ron; 
tcniut  un  extrait  fidèle  de  cet  Oii- 
viage  avec  des  remarques.  1718. 
inii. 

On  trouve  chez  Hypoliie   Loais 
Citerîn  rue  S.  Jacques,  ^'f^'ftoÏH^ 
dt  CBnfrttntin  h  Grand^  premier  Eai^ 
pereitr  Chréutti^çzi  le  R.  P.  D.  £erS] 
nard  de  Varenne  ,  ancien  fupcricia 
des  Theatins.  1718.111-4''. 
.  ,Lc  V.jofefh  Roux  Prieur  du  grantf , J 
Couvent  des  FF.  Prêcheurs ,  niS/l 
S.  Jacques,  a  mis  au  jour  la  v/Vj 
de  Ste.  Ag«ez.  de  MmtpoUtien,  Rf~. 
figienfe  de  l'Ordre  de  S.  Dar,       ^     * 
nouveliemcnt  canoniféc  pat  le  Xij 
S.Pcrc  BenoîtXIII.  Derimprim&rlj 
rie  de  Langleis   rue    S.   ElUcniâ  | 
d'Egrés.  1718.  in-iî. 

Cre£tire  Diipuis  rue  S.Jacques, 
débite  Ritraitcs  Spirituelles  propres  J 
^tux  Çommunaum.  Siligrai/cs^  paiej 
tu  le  R.  P.  Nicolas  SÀ'^tden  de  If  3 
Compagnie  de  Jefus.  lyiS  in- 1 
Le  mônic  a  fait  une    fcconde    idU  | 
tipn  dt  l*  Rhetoriijue  file»  ks  pre^ 
■eepttf    d^jlrijlott  ,  de    Ciceren  & 
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lyS  3oitmai  des  Sfavam ,' 
de  Qjiinùlicn  ,  avec  des  Exe  iti- 
ples  tirez  des  Auteurs  facrez  |,Si 
Profanes  ,  tant  Anciens  que  Mo- 
dernes. Divifé  en  trois  Livres.  1718 
iri-ii.  Cet  Ouvrage  fut  ECçuaveç 
applaudilTemcnc  la  première  fois 
«ju'il   parut   en  1711. 

Chankert  Libraire  du  Journal 
vient  d'achever  Pimpreffion  d'un 
Ouvrage  utile  &  inteieflant  pour  h 
Religion,  lequel  a  pour  titre  ,711^»- 
logie  astronomique  ^  ou  Dcmonftra- 
tîon  de  l'Exiflence  &  des  Attiî- 
buts  de  Dieu,  par  l'examen  &  h 
defcription  des  Cieux  ,  cnticbàe 
de  figures.  Par  Guillaume  Der- 
ham  ,  CKanoine  de  l^'m^or  &C 
Traduite  de  l'Angloîs  fiir  U  dtir 
quiéme  cditioii.  1719.  in-iC.  Ce 
waité  cH  une  fuite  de  U  Tfaeolo- 
gie  Phyfîque  du  même  Aurcur 
dont  la  TraduiSion  parût  en  ^fi-f- 

Martin  rue  St.  Jacques  à  l'Erfflfe 
^'or.  Imprime  le  Catalogue  Je  b 
Bibliothèque  de  feu  M.  if  Binne, 
Miniftrc  &  Secrétaire  d'Etat  la- 
quelle doit  fe  vendre  bccfum- 
ioeat. 


W*itl's  À  camger  cU/ts  U  Jsumdl  dt 
Decemhn  1718. 

PAgc  461^.  ligne  1 5.  poids ,  Ufetu 
pois  :  Ibid.  Rg.  ii,  cuc,/i^eua: 
Pag.  40I7.  lig.  7.  vuidéc,  ///  viciée: 
Pag.  4037.  ligiic  dernière ,  avance  , 
tif.  avou€< 
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deTotfrnm  ,  Afimfire  dafrattce, 
fms  ^uittrf  de  nos  Rsis  jparle  P. 
Charles  FUuty  de  U  Compagnâ 
de^ESVS.k\»iih,  ruefamt' 
Scverin ,  chez  d'Houry,  fcul  Im- 
primeur de  Monfcigneur  le  Duc 
d'Oilcans.  lyzS.  v,/»-8'.pp.4il. 

A  UTEUR  de  cet  Ouvrage 

n'a  lien  néeligc,  dit  il,  pour 

rendre  complet.  Oatie  les  mâfa^ 

Sevritr.  i  Q       S 


CCI 


i<4  Journal  des  Sçavofts; 
leurs  Hiftoricns  de  France,  d'ÏK 
d'Efpagne  &  d^Anglcterre  qu*il 
fittc  avoir  -Krt,  fui  van  t  le  Pays  qi 
trouvoit  le  Théâtre  des  cvénen 
qu'il  raconte  ,  il  a  de  plus  conf 
avec  fpip  les^ibliothcques  du  JR 
<l'Anyprs  ,  de  Paris,  de  Lyon, 
Toulons ,  de  l'Abbaye  de  faint . 
toine,  les  Archives  du  Châteai 
du  Collège  de  Tournon.  Il  a  me 
plus  fait  y  il  a  faitfaire  des  pcrqu 
tions  à  Rome  pour  déterrer  la . 
n^anufçritc  queVincentLaure  a  h 
te  en  Latin  de  fon  maître  le  Cai 
nal  de  Tournon  ,  &  ne  l'a  pu 
couvrir.  Ce  que  nous  regard 
comme  un  bonl\cur  poux  le  E 
Fleuri ,  $c  peut-ctrp  pour  le  Puh 
car  enfin  cette.  Vie  fe  feroit  pcu:-ii 
trouvée  fi  ex^Ae,  fi  <l^taillce^ 
vraye  que  notre  Auteur  auroit 
contraint  de  ;i'en  être  que  l^e  fim 
Traduâeur. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  c 
le  feul  titr^  de  ce  Livre  doit  piqi 
la  curiofité  du  Public.  Le  rctabl 
i'ement  des  Lettres  ^n  Fraucp  ^ 
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Ifctres  mémorables  &  les  intrigues 
'Çui  agitèrent  toute  l'Europe  ,  les 
négociations  dclie.ïtcs  &  importan- 
tes qui  mirent  en  mouvement  tou- 
tes les  Cours  des  Princes  5i  les  dr- 
vcrfes  factions'  qui  les  parcagetcitt 
dans  ce  Iiéclc  ,  &  qui  eatrent  ncccf- 
iâitement  dansl'Hiftoirc  qu'on  pre^ 
fente  au  Public ,  doivent  attirer  l'at- 
tention des  Sçavans  &:  des  Politi'-; 
ques,  &:  le  nom  feul  du  Cardinal 
de  Tournon  doicatrirer  l'atrcnrion 
de  cous  lesGrands  duRoyauiTie,doiit 
la  plûpadlui  font  unis  par  les  lit-ns 
du  Sang.  D'ailleurs  le  point  de  vue 
oii  notre  Auteur  a  failii'Hiftoircda 
Cardinal  de  Tournon  parle  encore 
pour  elle.  Ce  Grand  Homme  viwïît 
il  y  a  deux  licclts.  U  ciï  donc  afTez 
prcs  de  nous  poiu:  qu'on  ne  puifle 
nouscnimpofcràla  taveurdcl'obl- 
curitédes  tems,  &  il  en  eil  alfcz 
éloij;iié  pour  qu'on  n'ait  point  ca 
d'inttreft  de  flatter  ceux  qu'on  met 
âir  la  Sccnc. 

Tout   l'Ouvrage   eft   divifc  en 
L^ûit Livres,  le  premier  contient  lift 
iQ.iii 


Gcnéilogic ,  la  ruifTance ,  l'éduca- 
Ùon  de  François  de  Tournon.  Il 
^ùquitTan  i48<î.danslc  Château  de 
Tournon-Ville  du  Vivarés  fur  kS' 
bordsdu  Rhône  ,  il  tut  le  cinquiè- 
me fils  de  Jacques  de  Tournon, 
Comte  de  RouiÛUon  &  de  Jeanne 
.dcPolignac.  Son  petc  n'eut  pa&lc 
tems  de  cultiver  les  grands  talcM 
dcfes  enfàns ,  lagloircrappclloitcn 
Italie,  où  ilmoiiiut  les  armes  àli 
main^Jcannc  de  Polignac  en  fut 
chargée ,  B:  le  âiccès  de  fes  foins  à 
l'égard  de  celui  dont  nous  parlons 
'fut  de  le  voir  s'enterrer  dans  i'A5- 
bayc  de  S.  Antoine  ,  avec  tous  l» 
talens&toutes  les  vertus  qui  Icren- 
doientrelpoicle  plus  flatteur  de  & 
famille.  C'fft  dans  cette  célébie 
Maifou  qu'il  furfait  Pittrc,  &  chir- 
gc  de  gouverner  la  Commandcric 
générale  de  S.  Antoine  en  Foccft. 
Cette  place £i:  û  nailTance  l'engagè- 
rent à  faliTcr  François  Premier  qui 
palloit  par  Lyoïi  pour  fe  rendre  rt 
Italie.  Le  Roy  fut  trappe  de  fonaîr, 
^chimie  defcsdifcours  ».dci'Ab- 
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baye  de  la'Chaife-Dicu  étant  vacan. 
te  par  la  more  du  Cardinal  de  Boif- 
fy  donna  bien  tôt  à  ce  Prince  Tocca- 
non  de  marquer  fon  cftime  pour 
François  de  Tournon,  en  lui  faifanc 
confirmer  avec  éloge  les  flifFrageS' 
qui  Tappelloient  à  cette  place;  à 
peine  en  eut-il  pris  poflcflîon  qu'on= 
le  nomma  àrArchevêchcd'Embrun. 
Les  plus  grands  troubles  agitoieïit" 
&  les  plus  grands  defordres  dcsho-. 
xlof oient  cette  Eglife  pour  lors  ,  le 
nouvel  Archevêque  appaifa  &  re- 
forma tout. 

Livre  II.  Après  avoir  vu  François 
de  Tournon  mériter  &  remplir  di- 
gnement le  Siège  d'Embrtm  dans 
le  Livre  précédent^  on  le  voit  dans 
celui-ci  obligé  de  s'éloigner  de  ce 
même  Siège  pour  fervir  fa  Patrie 
défolée  par  la  Prifon  de  fon  Roy. 
Louife  de  Savoye,  mère  de  François 
Premier ,  après  la  funcfte  journée 
dç.  Pavie  ,  appelle  à  fon  fecours 
TArchevêquc  d'Embrun,  profite 
de  fcs  confeils  pour  la  feureté  du 
dedans  &  du  dehors  du  Royaume , 

1  Q\û\ 


iSS     Jourtut  dit  SçAv*Hiy 

te  le  hit  Chet  de  l'imporraiite  Attt^ 
balfadc  qu'elle  envoyé  à  MadtiiJ, 
pour  traiccr  Je  la  délivrance  du 
Roy  ;  &  malgré  routes  les  brigues, 
les  intrigues ,  les  iiitecefts  de  k  Cour 
Impériale ,  U  parvint  à  ramener  Ion 
Prince  en  France ,  cnfuite  il  retour- 
na en  Efpagne  pourramcner  le  Dau- 
phin Se  le  Duc  d 'Orléans  qui  étoicnt 
en  otage  à  Madrid,  Se  conduire  en 
France  Madame  Eléonoi  fœui.  de 

'  l'Empereur  Si.  Reine  Douairière  de 
Portugal  accordée  à  François  Pre- 
mier. Il  remplit  la  commillîon  BC 
fit  La  céicmonie  d'un  mariage  qui 
fut  une  des  principales  négociations 
de  notre  Hiftoire,  &:  dont  la  fuw- 
ftecaufcavoitccûtc  rantdcvaîllan» 
hommes,  tant  d'argent  Scd'allaï- 
mes  au  Royaume  de  France. 

Livre  111.  Leshonneurs  fondent 
en  foule  fur  François  de  Tournon. 

,  Le  Roy  lui  donna  prefqua  la  fois 
r  Archevcchc  de  Bourges  &  les  Ab- 
bayes de  Toiirnu  ,  de  Candeil,de 
S.  riorent-les-Saumur ,  de  Fcrriete 


hre  Abbayc^Sk  Gmiaiaies  Piez^ 
«Il  venoitde;viqiKcpar  Umort^ 
,-Gtiillaunie  '^mûm^p;  ■  Apàta-,  Itt 
hMinciiH  EccWuaftkjUia ,  Xonmaa 

eut  part  aux  pliisg^ôdes  £iv«us  çtè 
;  laCoiir,il  hif  revêudn-Colii^de 
S.  Michel.  &  &itXhaDcellier4e 
l'Oidic  ,  avec  liChu^ dslAaivc 
de  la  Chapelle  duAc^  Il  iK^^iiua- 
quoit  donc  plus  à  ce  Prélat  qqe  \e$__ 
honneuisde  l'^ifê  Ronuine,  (iT 
se  lui  manquèrent  pas  Icnig-tEnv. 
■  LcRoy^afind'igalerlesréGornpen- 
Jci  aux  fcivice^  &.  aux  vertus  de 
Tournon  ,  d^pécba  à  Rome  poui 
AiUiciter  un  Chapeau  de  Cardinal 
«a  ù.  (ayeut ,  &  l'obtint.  Le  Pipe 
.  OcQieot  VIL  le  nomma  Cardinal 
.  du  Titre  des  iaûits  Pierre  Se  Mar- 
cellinle  i9.Marsi5  jo.Ccfutalars 
que  les  Religieux  de  S.  Antoine 
n'oublièrent  rien  pour  couronner 
des  vertus  qui  avoient  pris  naiiTance 
chez  eux  ,  6c  qu'ils-  nommèrent  le 
Oudinal  de  Toumon  Abbé  GeonA 


,    ' '"icon&etVimpotti 

te  négociation  des  al 
terre  auprès  du  Pap^ 

alors  menacée  de  tou 
..  T.  °"f  "-^ez  depu 
a  Anne  de  Boulen 

prévenir  les  cWrme'q 
•  *«lttoit,  R  déclaran 

mamgçnia^  onnc 

«ï«at  de  partager  f^C 

ttncperfoHBequipo/î 

cœur.  L'affaire  étoit^^d 

«naigré  toute  la  prajgj 

nooeut^dieia  fin  fbnc 

*^«^<te  fçair;   Le  < 

piusheurciadansiafe 
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de  s'oppofcr  au  mariage  de  Cathe- 
rine de  Médicisavcc  François  Sfor- 
ce  Duc  de  Milan ,  &  enfin  de  pro- 
curer une  entrevue  entre  le  Pape  Se 
le  Roy.  Le  Cardinal  vint  à  bout  de 
ces  trois  deffeins  &  conduifit  en 
France  Catherine  de  Médicis  pour 
époufcr  le  Duc  d'Orléans  fécond  fils 
de  François  I. 

Livre  IV.  Le  Roy  oblige  d'aller" 
auTccours  de  la  Picardie  confie  le 
foin  de  la  guerre  de  Piedmont  au 
-Cardinal  de  Tournon  &  le  fait 
Lieutenant  General  d'une  grande 
partie  de  fon  Royaume  avec  pou- 
voir d'emprunter  jufqu'à  cinquante 
mille  livres,  d'aliéner  le  Domaine 
delà  Couronne,  de  paflerles  Baux 
des  Fermes,  Aydes  &  Gabelles,  de 
vendre  ,  céder  ,  tranfporter  fes 
droits  &  fes- terres.  Tournon  qui 
avoit  paru  fi  fage  politique  dans  les 
négociations  ,  fi  grand  Prélat  à  la 
tctc  d'un  Dioccfè ,  partagea  alors  h 
gloire  des  Héros ,  &  employa  tous 
les  talens  pour  contenir  des  Alliez 
mercenaires ,  pour  difcipliner  une 


151.    Journal  des  S^Airans ,. 
Armée  liccntieufcj  &  pour  humi! 
desEnncmis  foperbes. 

L'Empereur  &  le  Roy  de  Fraj 
la  (Tez  des  horreurs  de  la  guerre 
réfolurent  à  des  Conférences.  ( 
choifit  Nice  pour  les  faire.  Le  P; 
s'y  tranfporta  en  qualité  de  Méd 
teur ,  mais  les  ef pries  étoient  aig 
de  forte  qu'on  alîoit  fe  féparer  { 
rien  conclure  ^  fî  Teurnon  n'a\ 
propofè  une  Trêve  dont  la  longa 
pût  fuppléer  à  un  Traité  de  paix, 
condition  parut  agréable  aux  d( 
partis ,  &  le  1 8.  Juin  de  l'an  1 5 
on  publia  une  Trêve  de  dix  ans. 
Pape  en  eut  tant  de  joye,-qu-en  o 
/îdcration deTournon ^  à  qui t< 
l'honneur:  en.  étoit  dû  ,  il  accoj 
au  Chancellier  de  France  &  a 
Officiers  du  Parlement  de  Paris 
droit',  de  nommer  à  un  Bénéf 
vacant  dans  l'Eglifc  qu'ils  choi 
roicnt.  - 

Livre  V.  Par  une  révolution  c 
n'cft  que  trop  commune  à  la  Cou 
&  dont  notre  Auteur  rapporte  c 
pendant  les  caufes  ^  le  Counétal 


Montiidoraicf  câttît'.t|u^dcié  'y^ 

;   ttù  fàrcm  ,■  ]&%  tumri  preiçiù^ 
\ .  Miniftré ,  {M^ëHSmait  dàrà  le  tenu' 
^les  luaumitt  HÊÉériques  cor- 
ibmpbient  It  "S^  çli  AUeiâa^  ft 
"  li^dudeiitaekaih'ôhiimeiÛ^ 
:   cc-^-Ofi  voit  âarA* triât  cç^  livret- 
I    GlM&uEdeTotirnoaluttdr'ècSah^^ 
'^   reifeiâr^ai  éeA»i(ke  kOmr  ^  «ni' 
F    pjugerk  Vfllé^^  &mérke^ 
^  tiMMf  jdèlfeil^  dé  adfeilfeitt  cl»4â 

;  '  tadttèii^dnfJÊiIff  de         qalr&tic 

I  fertile  diuis- le  Ilivre  même»  Il  fera 

fôreiiient  autant  d'honneur  à  l'efptic 

qu'au  (îoPttrdiiPcreFlcury. 

i  l'ufage  fiïriefte  que  les  Héréfiar- 

qâes  &  leurs  Dîfciples  faifoient  de 

féiîdition^fic  fenrir  à  Toum6n,dit 

notre  Auteur ,  la  néceflîté  de  caref- 

fcr  &  de  favorifer  les  Mufcs  ,  & 

c*cft  à  fes  tronfcik  que  François  I. 

dcHC  le  ^au  nom   de  Père   des 

Sçavans&  deRcftaurateurdesLet* 

très,  * 

*  Le  Collège  Xoyal  étoit  furement  ia- 
^ittté  avant  le  Mimiûéxe  de  Tousnosv. 
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Comme  ce  Grand  Prélat  paroi] 
•foit  néceffairc  à  toutes  les  Eglifes ,  i 
que  chacune  fcdifputoit  Tavanta^ 
de  le  poflcdcr ,  le  Roy  fit  paflî 
Tournon  du  Siège  de  Bourges  fur! 
Trône  de  l'Eglile  d' Auch.  Il  ne  \ 
pafTarien  de  confidcrable  dans  c 
Diocéfe  fous  la  conduite  du  Cardi 
nal  de  Tournon>feulement  faCatb 
^rale ,  voyant  fon  Archevêque  éga 
lemcnt  puiflant  à  la  Cour  de  Rom 
:&d€  France, profita  de/on  créd 
pour  fe  faire  fccularifcr. 

Livre  Vl.  Le  Miniftere  de  Touj 
non  dura  fcpt  ans  &  ne  finit  qu'à  1 
mort  de  François  L  Elle  arriva  1 
dernier  jour  de  Mars  de  Tan  154- 
Lç  Connétable  de  Montmoren^ 
fut  rappelle,  &  par  une  fuite  nécel 
faire  le  Cardinal  tomba  dans  la  dil 
grâce.  En  vain  fcs  fcrvices  paflcz 
&  les  derniers  Ordres  du  Roy  dé 
funt  parloient  en  fa  faveur  ,  fo 
concurrent  étoit  en  pUce,il  falut  ce 
der  auxtems&  fe  retirer  de  laCou 
Toiirnu  la  plus  folitairc  de  fes  Ab 
bayes  fut  le  lieu  de  fa  retraite,  U  n' 


itpas.long-tems,  les  înterefts 
Franc»  rappcUerentà  Rome  à 

de  iix  Cardinaux  François.  Il 
au  Conclave  qui  fe  tint  après 
rtdc  Paul  III-  arrivée  le  lo. 
mbrc  J549«  &  ce  fut  par  fa 
nccqiic  ic  Cardinal  FolePtin- 
San^  Royal  d'Angleterre  3  & 
ic  à  Cliarles  V.  ne  fut  pas  clû 

&  que  Jean-Marie  Cardinal 
ont  Archevêque  de  Paleftrifte 
»rtoitla  faâion  deFrâce  monta 
Chaire  de  S.  Pierre  le  y^Fe- 
550.  fous  le  nom  de  Jules  IIL 
lunon  refta  à  la  Cour  de  Jules 
)rit  les  intcrefts  de  la  France 
utant  de  zcle  que  s'il  y  avoit 
i  crc  dans  la  plus  haute  faveur. 
Dublcs  qui  s'élevèrent  entre  le 
'<,  leRoy,à  l'occafion  dcsFarne- 
fit  padcr  à  Venifc ,  où  il  n'ou- 
islcsalîaircs  de  Ftance^  &  où 
.  tant  que  la  crainte  des  armes 
nri  IL  détermina  Jules  IIL  à 

de  paix.  Ce  fut  alors  que  ce 
politique  retourna  à  Rome  &C 
;nci  au  Saint  Pcie  un  Traité 
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})his  humiliant  que  le  Pape  n'eut  pô 
c  craindf  e ,  &  plus  avantageux  que 
le  Roy  n'eut  pu  l'efperer.  Les  Parties 
en  furent  cependant  fî  fatisfaites 
que  le  Pape  nomma  en  1552.  Tour- 
non  à  l'E vêché  d' Albane,  &  l'année 
fuivante  à  celui  de  Sabine ,  &  que 
le  Roy  le  fit  pafler  de  la  Chairç 
d'Auch  à  la  Primatie  de  Lyon.  Le 
voifinagctle  Genève  réveilla  le  zelc 
du  Primat ,  il  fit  punir  fcvérement 
les  déferteurs  de  k  foi  de  leurs  Pen 
les ,  &  préferva  fon  Diocéfe  du  ve- 
nin de  k  prétendue  Reforme.  Il 
écoit  tout  occupé  de  ce  pieux  exer- 
cice ,  lorfque  la  mort  de  Jules  III. 
le  fit  partir  pour  Rome.  Il  affifta  à 
l'Exaltation  de  Marcel  II.  qui  quel- 
ques jours  après  fut  riempkcé  pat 
Paul  IV. 

Les  troubles  d'Italie  caufez  par 
les  CarafFes  y  appellerent  fouvenc 
Tournon.  Aprèsla  mort  de  Paul IV. 

II  fe  vit  preft  à  l'emporter  fur  Pic 
IV.  qui  cependant  monta  fur  le 
Trône  de  S.  Pierre.  Ce  fut  alors 
que  la  Fxa^ice  perdit  la  fameufe  .Ba- 
taille 


■■    .  ■•  ■  .   "l 

.1.  ■  .      ■' 


liiUede  S.Qtetitiir,  â^^^^ 

^l!4cai«é  de  <^i^  Gaihbtèfîs  »  Xiou^ 

"îé  que  '  msug^  ks .  inirickdoBS ,  du 

Itoy  y,  Todfiiimeut  U  édnfi>litkaK 

.nIi»ïeVnaï5w*dêFrfn^^ 
mitJEàt  tàtàffài  Tooniâtt  déX 
-  ÎËbBr\,  lamorcÀ  HdaUlAy  rap^ 
mAl  La -Reihe  Mère  Cathèrihc  w 

^WDdit  dè^  Im  dcmnét  l'ËvèChède 

fïïT  Doyen  du  facri  Coïtegé.  En  rc-' 
paflànt  en  France,  il  s'arrêta  à  Tour- 
Boe.  Il  eut  la  douleur  d'y  voir  le 
CoUegèqûll  y  avoir  établi  mfcéVé' 
'  de  la  nouvelle  héréfié ,  &  n'y  trouva 
pCMnt  de  remède  pliis  prômpt^Sc 
jdus  efficace  que  de  le  remettre  en:-' 
tze  les  mains  des  Prêtres  de  la  Sodc- 
ti  de  Jcfus  qui  attiroient  &  mérî- 
toient  déjà  l'attention  de  toute  la' 
ChrérientcXe  troifîéme  May  de  l'ait  • 
i^^i.  ces  Pères  entrèrent  dans  ce 
Collège  •  gui  vcneit  d'être  eï\çp  eu 
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Univcrfité  par  une  Bulle  du  Pape  & 
des  Lettres-Patentes  de  la  Cour  , 
confirmées  par  cinq  de  nosRois  juf- 
ques  \  Henri  IV,  tems  où  les  mal-  ' 
heurs  &  les  ennemis  de  la  Société 
l'emportèrent ,  &  fixent  perdrç  cçt  ' 
avantage  au  Collège  de  Tournon. 
Ils  lui  rendirent  en  peu  de  ttms.  fonr- 
éclat  &  fa  pureté  primitive,&  méri- 
tèrent toute  l'envie,  toutcla  haine -^ 
&  toute  la  farewr  des  Hérétiques.  -- 
Après  avoir  faitprefent  du  Collège 
à  la  Société ,  &  de  la  Société  au  Ccd- 
legç,  Tournon  vint  à  la  Cour,  Sort 
arrivée  y  fut  plutôt  un  triomphe  • 
qu'un  retour.  Le  Roy  ,  la  Reine,, 
les  Princes  &c  les  peuples  allèrent  au- 
devant  de  lui  y  &c  Tournon  fe  trou- 
vant à  latétc  des  affaires,  fon  Hi- 
ftoire  devient  celle  de  notre  Mo- 
narchie fous  François  IL  Se  Charles 
IX.  jufqu'au  I.  Avril  de  l'an  ij6i^ 
que  mourut  ce  grand  Cardinal ,  à/ 
S.  Germain  en  Laye  :  fa  mort  fut 
auiîî  chrétienne  que  fa  vie  avoit  été 
glorieufe  ,   &  (on  çotps  fat  porté 
dans  fon  Collège  de  T.oujrnon»  Ainii 
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"lit  François  de  Tournon,  Doyen 
"U  Ikcré  Collège ,  après  avoir  été 
"iccciîîvcmem  Archcvêtjue  d'Am-  * 
Wn,  de  Bourges,  d'Aucli,  de 
Lyon  j  Primat  des  Gaules ,  Evêqtic  ■ 
d'AlUno,  de  Sabine  ,  d'Ortie  Se  de 
Veliftres  ,  &  coiic  à  !a  fois  Abbé  de 
S.  Anroinc  ,  de  S.  Germain  des; 
Prez  j  de  Tournù  ,  d'Ambronay  ^ , 
d'Ainay  ,  de  la  Chaifc  -  Dieu  ,  S. 
Horcnt ,  Caudcil ,  Fcrriere ,  S.  Ju-  . 
iitJi  tic  Tours ,  Port-  Dieu  ,  S.  Lo- 
BWr  de  Blois,  Mouftier  S.  Jean  j 
Prévôt  delà  Cathédrale  de  Tculou- 
lè,  Prieur  d'Annoiiay  ,  de  S.  Por- 
ticn^  Silvien ,  Maître  de  U  Chapel- 
WAi  Roy ,  Chancelliec  dc.l'Ordre 
ffcS.Michel,  Lieutenant  Geaei^l 
^Lyonnois,  Beaujol<Ms,  Dauphi'- 
oé,  &c.  Gouverneur  de  Lyon ,  Mi- 
JÏÉec  de  France  fous  quatre  de  nos- 
ïwis  ,  Ambafladeui;  en  Efpagnp,,  , 
*n  Angleterre,  à  Vcnife  ,  &:|)lu- 
lîcuîs  fois  à  Rome ,  aprcs-avoir  aflï- 
fté  àl'éleiaiion  de  quatre  Papes,  |«ret- 
çi'à  toutes  les  AffembÛcs  &  Etats 
QuRoyaume^  après  avoit  ^ocwb 
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la  Convocation  du  Concile  de 
Trente  ,  eu  part  à  tous  les  grands 
évencmens  de  fon  fiécle ,  &  iignalc 
dans  tous  les  tems  fon  zèle  pour  la 
patrie  &  la  Religion  de  fes  Pères. 

Quoique  dans  cet  Extrait  nous 
ayons  affeûc.de  nous  conformer  au 
ftile  de  l'Auteur ,  &  d'emprunter  Ja 
plupart  de  fes  exprcflîons  ,  pour 
mieux  faire  fentir  que  c'eft  plutôt 
im  Panegirifte  qu'un  Hiftorien  , 
nous  croyons  que  pour  faire  encore 
mieux  connoître  Ion  caraâere  ^  il 
cft  à  propos  de  copier  un  de  fes 
^^  jtipr<eftux  y  &'nous  avons  choifi  le 
cdnimencemént  du  cinquième  Li- 
vre ,  où  le  Père  Fleuri  donne  le  c^- 
radcrc  de  François  I.  &  de  fon  Pre- 
mier Miniftre. 

Jamais  il  n'y  eur, dit-il,  deux 
carad:eres  plus  reflemblans  &  plus 
differens  tous  enfemble.  Pour  devc- 
loper  le  Paradoxe ,  il  faut  feparer  la 
perfonne  de  la  dignité.  François  I. 
ainfi  que  le  Cardinal  de  Tournon 
avoic  beaucoup  d'efprit  &  de  cœur , 
Tun  &  l^aûtre  etoit  plein  de  candeuf 


r 


nr  Février  lyzj,  loi 

&(î'inrégriKi  tous  les  deux  ctoicnt  ■ 
généreux ,  éloqacffs ,  polis ,  ils  ai- 
moicDt  égalemenc  la  Religion  & 
l'Etat ,  les  peuples ,  &  les  fcienccs 
qu'Us  protégèrent  avec  cclat.  Mais 
lucane  qu'il  y  avoir  tle  .rapport  entre 
les  deux  pcrfonnes ,  autant  le  Mi-  . 
niftie  étoic-il  différent  du  Roy.  Le 
Prince  ctoic  bon  à  l'excès ,  facile  ^ 
être  trompé  ,  ouvert  à  fes  ennemis 
comme  à  fês  amis ,  brave  en  Soldat 
plutôt  qu'en  Roy,  ennemi  des  aflai- 
les  &  du  travail^ardent  pour  la  gloi- 
re ,  Si  tout  occupé  de  fes  plaiiîrs;  & 
le  Miniftrcctoitfcrme ,  impénétra- 
ble j  actif ,  vigilant ,  infatigable ,  ne 
uIpiiaiK  que  l'unltié  publique,  flus 
Iprté  à  desouviages  de  paix  qu'à  de« 
en^gis  miliuiies,  auteur  des  con-^ 
âtt  plus  fblidcs  que  bùllans  ,  en 
.«KM  malgié  la  confiance  dont  le 
Roy  Vbonocoic,  U  n'eut  pas  toujours, 
ilmrantagc  .d'être  écoute  v  «n  forte. 

S 'oh  peut  dire  que  François  1.  eut 

tfi  dt  Teumtn  nn^mà  frinit^ 
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LETTRIE  UVN  COMEDIEN 

François ,  aufujn  de  l'Hifiêire  dit 
Théâtre  Italien  écrite  far  Ai*  Rî€^ 
cohoni  ^  dit  Lelio.   Contenant  un 

'  extrait  fidelde  cet  Onvrage  ,  Avec 
des  remarques.  A  Paris  chez  la 
veuve  Piflot  Libraire  à  la  defccncc 
du  Pont  neuf  à  la  Croix  d'or  ,  & 
chez  Alexis  Mcfnicr  rue  Saint 
Scvcriï^au  Soleil  d'or ,  ou  à  fa 
Boutique  au  Parais  Grand'Salle , . 

'  vis-à-vis  la  Cour  des  Aydcs.  1718.  - 
brochure  in  12.  pp.  71. 

L'Extrait  qu'on  donne  dans  cent 
Lettre  de  l*Hiftoire  du  Théâtre, 
quoique  très  court ,  contient  à  ce 

3u'on  prétend  ,  tout  ce  qu'il  faut  lire 
an^cc  Livre  :  on  obfcrve  d'abord 
que  les  Soufcripcurs  font  fufBfam- 
ment  indemnifesde  la  dépcnfe  qu'ih 
ontfaites,en  y  apprennantque  Zanni 
qui  eft  le  nom  qu'on  donne  à  Arle- 
quin &  au  Scapin  y  ne  vient  point  de 
jSianmCfean)  comme  l'a  crû  Mé- 
nage ,  mais  du  mot  latin  Sannio  ^qui 


(iircunboufoiii  que  laComc- 
ik  Inlieniie  ne  s'appelle  point  pro- 
[«taiient  Comedia  mais  Hiftrionatus 
<",  pjt  coiifcquent  que  de  l'aveu  de 
i'Auccutles  Comédiens  d'Italie  ne 
font  à  proprement  parler  quç  des 
liiceurs ,  qu'il  y  avoïc  des  Hiftrious 
'OusThcotloric,que  famt  Thomas 
k  Saint  AntoBin  ne  croyoicnt  pas  ■ 
quf  leur  profciUon  ftit  illicite ,  & 
qœSaiiit-  Charles  BorroriKt-dgnoit 
uCj&nevas  dcsComcdiesIraliciines, 
loriqu'il  ne  troHvoit  rien  dans  la 
pièce  qui  put  conoinpic  l'innocence 
^  la  jeuncll'c.  Voilà  à  peu  près , 
3  ^oi  notre  Aurcnr  rctUiit  ce  qu'il 
owt  50*511  peut  tirer  de  la  Parriç: 
HiAonque  de  l'Ouvrage  de  M.  Ric^ 
cofaoïiL 

k  r^arddè  là  Utïe^s.Tnge'; 
^&  (tes  Comédies  Italiennesdooc 
•■lUtici  que  l'Auteur  aocaWccciix 

Îû  piétédéc  que  les  Italiens  n'ont  ni 
tagedies ,  m  Comédies ,  notre  Au- 
tvc  defnaMîkû  pour  faircun  digne 
JMoii  i  un  fi  dl^niâque  dénomore' 
«cm  j  il  aie  fiSoic  pe*  petmu  %\xt 


iô4  foumst  des  SfMl^Mm , 
François  d'avoir  recours  aux  Tragci 
dies  de  leurs  Collèges ,  &  aux  farces 
des  Charlatans.  Il  ajoute  que  la 
fource  féconde  d'où  ce  dénombre- 
ment cft  tiré,  eft  le  recueil  des  an- 
ciennes Tragédies  Italiennes  du 
Marquis  Matey,  dont  on  a  tranfcrit 
les  Titres*^ 

Pour  ce  qui  eft  du  cas  qu'on  doit 
faire  de  ces  Pièces,  furtout de  celles 
que  l'on  vante  le  plus  en  Italiej^com-' 
lïie  la  Aieropeàa  Marquis  Mafeij 
l'Auteur  eft  perfuadé  qu'il  reftera 
toujoius  en  France  des  obftinés  3  qui 
inalgré  les  peines  que  M.  Riccoboni 
s'eft  données  pour  redrefler  leur 
goût ,  continueront  de  regarder  cette 
Pièce,  comme,,  une  Tragédie  pi* 
,3  toyableafans  jugement  ,  &  (ans 
> j  efprit ,  ou  le  plat ,  le  fade  Je  bas  > 
l'infipidc ,  le  trivial ,  le  bifarrc  do- 
minent tour-à- tour  i  les  perfonnes 
de  ce  goût,  ne  pourront  jamais  fc 
pcrfuader  „  qu'il  n'y  a  ni  platitude, 
ni  extravagances  dans  le  Samfon^ 
dans  l'Arlequin  Peroquet,dans  TAr-^ 
ieqiiia  muet  pai  ciaince^dans  la  Main 

fnn 
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foiiàdcux  portes, danSjIa  viceftun 
longe  ,  miis  ceux  qui  fc  laiffcronc 
conduire  par  M.  Riccoboni  en  juge- 
ront aucïcmcnt.  L'Auteur  ajoute 
en  badinant  „  que  les  François 
j,  ccflcnt  donc  de  travailler  en 
„  leur  langue  pour  leThéatrc  Italien* 
j.  Ce  Théâtre  défarmais  fe  foutien- 
,,  dra  bien  fanseux.LcTimonMi- 
>,  fantrope,  l'IUe  des  Efclaves,  ta 
„  Surprife  de  l'Amour, la  double 
3,  inconftancc ,  n'ont  été  jouées  par 
„  Meiïïeursles  Italiens,  que  par  pure 
„  compliifancc  pour  notre  mauvais 
„  coût,  mais  nos  yeux  font  iprcfcnc 
«défiUcz. 

Notre  Auteur  parle  plus  féricufe- 
mcntdansla  partie  de  la  Lettre,  oà 
il  faitl'élogc  de  notre  Théâtre  Fran- 
çois ,  il  répond  à  la  critique  du 
Comcdicn  Italien -,aufu)et  del'in- 
tioduil^ion  dcsConfidens  dans  IcS 
Pièces  de  Théâtre  ,  de  l'unité  de 
temps ,  d'aftion  ,  &  de  lieu ,  de  l'a- 
mour ,  qui  en  eft  ordinairement  la 
paffion  dominante ,  d'une  tropgran-. 

t  uniformité  de  caraderc  ,  acileii* 
Ftvricr.  i  S 


H 


Xdi        JoHrndl  des  SçÂnims^ 
înême  temps  un  Prince  fage  &  maî- 
tre de  fa  paffioni  iî  Camille  dans 
Horace  n*eft  pas  une  fille  d^un  natu- 
rel, ardent ,  qui  préfère  fon  amour  I 
tout ,  même  à  la  gloirp  de  fa  Patrie^ 
lîÇinna  n'eft  pas  un  homme  coura- 
geux mais  que  l*cxc€S  de  la  paffion 
rend  foîblc  \  jurqul  vouloir  tout  fa- 
crificr  pour  Emilie  \  l'Auteur  de  la 
Lettre  demande  qu'onlui  indique 
dans  laquelle  destonnesTragedies  , 
Cefar  eft  peint  comme  Alexandre> 
Augufte  comme  Achille,  Pojnpée 
comme  Mitridate.  La  paffion  de  Ta- 
mour  eft  en  tout  lieu  la  même^cepen- 
dant  il  y  a  dans  la  façon  d'aimer  cer- 
taines différence  que  notre  Auteur  af- 
fure  qu'on  rc;narque  dans  les  Trage- 
diesFrançoifes  „  Aichilc  aime  autre- 
y  ment  dans  Piphigenie  dcRacine, 
quePirrhus  dansfonAndromaque^ 
Roxanne  dans  Bajazet  eft  autrc- 
33  ment    amourjcufc    que  Phçdre. 
^^  Hippoîite  tf  aime  pas  comme  Mi' 
,^  tridate  ^  ni  Titus  jcomme  Alexan^ 

On  s'attache  dans  la  Lettre  à  r6* 
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ponJrc  à  chaque  point  de  U  critique 
de  I"Hifl:ot!cn,  Cependant  l'Auteur 
n'curreprcnd  point  de  juflifier  toi 
les  Pocces  François  qui  ont  fait  di 
Tragédies  ou  dcsComedies.n  aveu 
qu'il  a  paru  de  très  mauvailès  Piccci 
mais  ce  n'cft  pas  par  ces  Pièces ,  qu*" 
faut  juger  du  Théâtre  François.  ', 
y  a  mcinc  des  défauts-  dans  les  Pi< 
CCS  qui  font  les  plus  etlimécs.   Man 
ces  défauts  que  les  François  ont-eiit 
mêmes  remarqué  dans  les  meilleu- 
res Pièces  j  ne  doivent  point   faire 
nicprifcr  leur  Théâtre. 

Par  rapportàuPoëmedcUdecU- 
mation,l*Aurcuc  fe  contente  d'ci^' 
(apporter  quelques  traits  qu'il  ira- 
duit  en  François,  &  il  joint  à  cc^ 
traits  des  rciîexions  qui  ne  fonf' 
poincfortÊivorablcs  auj'oëtê--:  J'a* 
voue  cependant  en  JinifTantla  l-er- 
tre ,  que  ce  Poëmc  marque  un  cf- 
piit  cultivé,  du  gcme,de  l'érudition, 
delà  t£Cùnditc,quc l'Ouvrage  Fran- 
çois eft  aîTcz  bien  écrit  pour  l'Ou- 
vrage d'un  Etranger ,  qu'en  gênerai 
en  trouve  dans  l'Auteurun  hommg 
I  S  iij 


i 


tio  Itmrwd  jet  5pnu«ï  ■_ 
hita  cUtc  ,  plein  clc  lamîcie  Si 
Ac  {çavoit  ,  qui  non  {ëoicmenr  s 
fiit  ucc  imae  fchcuie  de  lôn 
jnéder  ,  nuis  qui  a  même  bcsu- 
CDUp  étudié  U  pniiquc  àa  Tbca*^ 
trc.  C'cft  domnugc  ,  ajoùtc-c-on  ^ 
que  le  long  (qoui  qu'il  a  fait 
en  France  ,  ne  l'ait  point  î;ucrî  de 
plulîeuis  piéfugcz.  ûaan  il  cft  in* 


.vcfti. 


Histoire  nEiyAVP'HiNK 

tè"  àci  Vrinct!  rfui  ont  porté  te 
I    nom  de  Dauphins ,  particulières 

ment  Al  ceux  di  la  trûtjiéme  Race  ^- 
■    difandns  des  Barons  ds  la  Tonr- 

dit-Pin  ,  fous  le  dentier  depjHelt 

•  a    été  fait   le  trttnfpart  de  Uiirs 

*  Etats  à  la  Couronne   de  France, 
'    O»  y  trouve  une  fuite  de  titres  dif- 

fofez.  fihn  l'ordre  des  ttms ,  pour 
fsrvir  de  preuves  aux  évenemens  ^ 
&  dont  on  peut  tirer  divers  éclain^ 
tslfemens  fttrV  Hi flaire  de  FrancfW 
disPapf]  d'jivieaon^  dtsEiats  &% 
Provinces  vifmes.  Âvee  plufieHrifM 
Ohfervntisns  fur  les  mœurs  &  Pojfcl 
tûmes  ancienties  f  &  fur  te  s  fan  " 
Us,    A  Gcncvc  ,  chez  Fabri  tx\ 
Barrillo:.  1721,  în-fôlio  ^  1.  ■ 
Tom.  I,  pp.  4r4.eiicomptantU  1 
Table  des  matières,  mais  fans  y 
comprendre  la  Préface  j  la  Nori- 
■  ce  Géographique  &c  ia  Table  del 
Ticres.  Tom.  II.  pp.  Siy.  plan- 
Ouvrage  ,  que  nous  cÛJ 
s   (çia   d'annoncer   i 


bien  clevé  ,  plein  de  lamiere  & 
de  fçavoir  ,  qiii  non  feulement  l 
fait  une  éciiac  fcrieufc  de  foa 
jniticr  ,  mais  qui  a  même  beau- 
coup étudié  la  pritique  du  Théa»- 
trc.  C'cft  dommage  ,  ajoûte-t-on  , 
que  le  long  fé)our  qu'il  a  fiii 
en  France  ,  ne  l'aie  poin:  î^uéti  de 
plulicuns  préjugez,  aoni  ii  c&  in- 
vcfti. 
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fSrOJRE  DE  DAVPÏilNE' 

:<î*  deî  Prince!  fjni  em  porté  It 
mm  de  Diufhim ,  fdrticaliert- 
fnem  di  Ceux  as  Uttreificmt  Race  g 
'defandks  des  Barons  de  la  Taur- 
•dit-Pin  ,  faift  le  dentier  dcpjuelt 
lit  été  fait  U  trxnfpon  de  lenrl 
£tats  à  U  ConronK!  de  France. 
yOn  y  trouve  une  fuite  de  titres  dif- 
[fofez.  feion  l'ordre  des  tems ,  four 
jcrvir  de  preuves  aux  evenemefis  ,■ 
&  dent  OH  peut  tirer  divers  éclairv^  i 
tijfeVKnsfurl'Hijhire  deFrMict ,  \ 
.disPapis  d'Avigrtçn^  desEiats  & 
'^Provinces  voijïnei.  Aveeplufieurt 
Obfervutsonsfuy  les  mœurs  &  co/i- 
tumes  MJCiennrt ,  (S"  fur  lisfamil" 
les.  A  Genève  ,  chez  Fabri  8C 
Bjrrillot.  1721.  in-folio ,  1.  vol. 
Tom.  I.  pp.  4i4.encompraiicl3 
Table  des  matières,  mais  fans  y 
comprendre  la  Préfice  ,  k  Noti- 
ce Géographique  &  U  Table  des 
Titres.  Tom.  IL  pp.  S17.  plan- 
ches 7. 

E  T  Ouvrage  ,  que  nous  eÛJ 
mes   fom   tPannoncet   Û  y  i 


11 1  journal  des  Sçâvant  ; 
2.  ans  dans  nosNouvcllesLittcraire% 
&  qui  mérite  à  fi  juftc  titre  que  nous 
en  rendions  au  Public  un  compte 
plus  particulier,  n'ctoit  point  juf- 
ques-ici  tombe  entre  nos  mains-^  St 
c'eft  uniquement  à  cette  caufe  qu'il 
faut  imputer  le  retardement  d'un 
Extrait ,  qui  auroit  dû  fuivre  de  fort 
près  une  pareille  annonce.  Maiscet 
Extrait ,  quoique  différé  ,  n'en  fera 
pas  moins  intereiTant  pour  tous  ceux 
qui ,  comme  nous  dans  l'occafion 
prefente ,  ont  à  fe  plaindre  de  la 
négligence  ou  de  la  lenteur  à^^  Li- 
braires^lorfqu'il  s'agit  de  faire  venir 
des  Pavs  étrangers  les  Livres  les 
plus  clignes  d'eftime  &  d'at- 
tention 3  du  nombre  defquels  efl 
certainement  celui-ci. 

Son  illuftrc  Auteur  (  qui  eft  M. 
de  Valbonnays ,  premier  Préfidcnt 
de  la  Chambre  des  Comptes  dc^ 
Dauphiné ,  &  l'un  des  Honoraires 
de  l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  &  belles  Lettres  )  en  avoic 
donné  dès  l'année  171 1.  un  Eflai 
£;)usletiaede  Memirçs  four fervi^ 


t 
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itHi^oirtde  Daiiphinè ,  S:c.  im- 
primé à  Paiis  ,  chez  <îc  Bats ,  Se  qtû 
CQvapofok  àc]i  UD  in  folio  de  £81. 
pa^s.  Ce  Volume,  plein  de  recher- 
ches ciirieufcs  Se  nouvelles  fur  U 
inariere  qui  en  taifoic  l'objet ,  fuc 
leçû  dès  lors  avec  applaudiiTemeiic 
de  k  part  des  connoilîcurs ,  qui  fen- 
toientcombicn  l'Auteur  étoit  exercé,  , 
dans  ce  genre  de  Littérature  ,  S^A 
combien  il  ctoit  à  portée  de  lépan- 
drc  parce  moyen  ,  fur  l'Hiftoice  de 
li  Province  ,  des  luinicres  capables 
d'en  diiïîpcr  rincctcitudefii  l'oblcu- 
ritc.  On  avoi:  donc  dts  ce  tems-U,. 
conçu  de  grandes  cfperanccs  furies 
fuites  de  ce  premier  Ouvrage ,  qui  .1 
fenibloic  en  promettre  un  autre  plu  j  1 
complet  ;  &c  c'efl:  prédfément  ce  que  j 
l'on  trouve  dans  celui-ci ,  où  l'Au-  ' 
teur  cmbralTc  un  bien  plus  grand 
nombre  de  Faits  Hiftoriqucs  -,  fie 
qu'il  enricliil  d'une  abondante 
nioiflon  de  nouveaux  Titres,  qui 
ibnt  autant  de  preuves  juftificativcs 
tic  ccsmèmes  Faits.  De  tels  fecours 
devicnncn:  fans  doute  la  mellleuie 


4 

i 


ÏI4  fettntd  des  ScavÀns  , 
fauve-^arde  que  puifle  avoir  un  Hî* 
ftorien ,  en  le  niertanr  à  couveri  àà 
Tc proches  aul quels  ne  s'cxpofcntqiB 
trop  fouvenc  les  Ecrivains  dz  et 
genre  par  leurs  conjcftures  hazar* 
d«s ,  &  par  le  peu  de  foin  qu'ib 
ont  de  fe  garantir  de  l'erreur.  Cfi 
font  deux  ccucils  contre  lefquelsMl 
de  Valbonnays  s'cft  cgalemcur  piéi 
Ciutionné ,  puifqu'îl  n'avance  riflt 
dans  cette  HiftoJre  dont  il  ne  pro'- 
duifcaunî-tôt la  preuve.  Il  fcroiri 
fouhaiter  ,  &  pour  l'honneur  de  h 
■République  des  Lettres  en  gcnéni, 
Se  pour  l'urilité  particulière  dil 
Royaume ,  que  chiqueProvince  cW 
un  Hiftoricn  aulli  exad  8c  auffi  11- 
6oricux  que  celui  du  DaUphiné,  S 
qui  prît  à  tâche  de  nous  fournil  de 
ftmblables  matériaux.  Ce  feroit  le 
moyen  le  plus  fur  de  pouvoîrenfift 
conftruireunecxcellentcHiftoirciJff 
France,  à  laquelle  tien  ne  manque' 
foit.ni  pour  les  détails  polîlblcsjût 
pour  l'autenticitc. 
■  L'Aucciir  dans  fa  Préface  noUf 
îaftruitdcsraifons  qui  l'onrcngagf 
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à  fc  renfermer  ici  dans  l'Hiftoire  des 
derniers  Dauphins ,  &:  il  nous  ex- 
pofcla  méthode  qu'il  s'y  cft  prcfcri-* 
te.  Cette  partie  de  l'Hiftoire  de 
Dauphiné  qui  regarde  les  Dauphin) 
de  la  trôt(iéme  Race  ,  lui  a  paru 
non  feulement  la  plus  riche  en  évc- 
nemensconfïderables,  maisencoro 
la  mieux  fournie  en  titres  par  let» 
quels  on  pouvoir  juftiiîer  cts  mê^ 
fhc^éveneraens.  En  effet  Humbert 
fi:cond  le  dernier  de  ces  Dauphins  , 
«'attire  une  attention  particulière  & 
par  la  création  duGonfeil  Delphi- 
hal ,  qui  fiit  fon  Ouvrage  ,  &  par 
ïctranfport  de  fes  Etats  à  la  Cou- 
ronne de  France.  D*un  autre  côté 
Guigues  fbn  Prédeccflcur  fc  fignaU 
par  divers  exploits  militaires  ,  SC 
par  fon  alliance  avec  Philippe  te 
long  Roy  de  France  >  dont  il  cpou- 
fà  la  fille.  A  l'égard  des  titres ,  iU 
font  fi  nombreux  qu'ils  rempliflent 
tout  le  fécond  Volume  &  une  parcitf 
du  premier. 

Quant  à  l'ordre  qu'a  fuivi  M,  d© 
Valbonnays  par  rapport  aux  diverf 


1 1  ?      JoHYflid  dsS  SÇMVMHS  , 

morceaux    qui    compofcnt    cette 
Hiftoire,  il  a  crû  devoir  commen- 
cer par  une  inftrudlion  générale  fut 
la  forme  du  Gouvernement  de  Dau* 
phiné  fous  les  Dauphins  ^  laquelle 
offrît  d'abord  le  plan  &la  matière  de 
l'Ouvrage  •,  &  c'efl  ce  qu'il  exécute 
dans  quatre  Difcours  préliminaires  ^^ 
oùilaraffemblétoutcequi  concert- 
nelajuftice,  la  Guerre  ^  lesFinan-^ 
ces  &  les  diverfes"  fortes  d'Officiers 
établis  dans  les  terres  des  Seigneurs 
pour  les  fondions  de  la  JufUce  ou 
pour  la  recette  de.  leurs  droits.  Ces 
difcours  qui  ont  tous  leurs  preuves^ 
imprimées  à  leur  fuite ,  font  précc^ 
dez  d'iin  autre  ,,  où  l'on  recherche 
l'origine  des  Dauphins  *    &qui  eit 
accompagné  d'une  Table   Généa» 
logique  ae  ces  Princes ,  fur  laquelle 
l'Auteur  fait  diverfes  Obfervationsr 
importantes  ,   dans   un  Avcrtiffe- 
ment  particulier  qu'il  y  a  joint.  Il 
n'oublie  pas  de.  faire  honneur  de  la. 
j?lâ part  des  Titres  dont  il  afçû  tirer, 
k  bon  parti  pour  fon  Hiftoire,  à 
quelques  perionnes  employées  dant 
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les  affaires  publiques,  qiû  ont  pris 
foin  de  recueillir  ces  forces  de  mo- 
numcns  :  tels  font  Humbirt  PiUti 
rf*  Guignes  Fmmettii  ,  (jui  les  ont 
inferez  dnns  des  Regiilrcs  publics, 
&  qui  les  faifanr  ainîi  pafTer  jufqit'à'  ., 
nous  j  ont  illuftré  leurs  noms  pat  A 
Cette  heurcufc  précaution. 

Ce  fonc  les  trcfors  où  a  principale- 
ment puifé  M.  de  Valboniiayspoiir 
cette  partie  de  l'Hiftoire  de  Dau- 
phinéà  rcclaicciffcmcnt  de  laquelle] 
ils'eft  attacKépar  préférence ,  dan» 
U  vue  de  feire  connoîtrc  furtout,  i' 
qui  cette  Province  doit  l'établiffc-^ 
ment  des  Compagnies  de. JiiftJceSc  ■ 
de  Finances ,  qui  tendît  la  Jurifdic-* 
tien  de  fon  Souverain  fuperieiire^  à 
celle  des  Seigneurs  du  Pays,  Mais 
comme  il n'eft pas  poiîîble que  l'Au- 
teur en  confiiltant  cette  foule  de  Ti- 
tres MSS,  pour  fon  dclTein  capital" 
n'en  airtencontré  ,  chemin f:iifain  / 
quantité  qui  peuvent  fcrvir  à  dé- 
brouiller l'Hiftoire  encore  obfciire 
des  Dauphins  delà  première  &de' 
'  Il  féconde  Race  ;  on  a  tout  Ucu . 


d'elperer  que  de  tels  matériaux  M 
demeureront  pas  inunies  en  tic  fi 
bonnes  mauis ,  de  qu'on  en  vcni 
naître  bien-toc  quelque  Volume 
iiouYcau  ,  qui  joint  a  ceux-C! ,  ne 
ïaiflcraplus  rien  à  déûrer  fur  THi- 
fioire  entière  de  Dauphinc. 

On  trouve  à  la  tête  de  cet  Oavr»- 
ge  une  Carre  Géographique  drcflïe 
pat  le  célèbre  M.  Delifls  ,  S;  qd 
nieC  lous  nos  yeux  cette  Provinct 
telle  que  nous  la  fontconnoîttelcï 
Titres  de  cette  Hiftoire ,  foit  pat. 
rapport  à  fa  divifion  en  divcrfcs 
Contrées ,  aufquelles  on  a  confervi 
les  noms  qu'elles  portaient  alors, 
foit  par  rapport  lia  iîcuation  Siàû 
dùiominacion  de  cbaque  lieu  déJÎ-; 
gué  dans  ces  mêmes  Titres.  Cette, 
Carte  eftfuivic  d'une  Notice  cxafte 
df  tous  les  endroits  qui  y  font  Dom- 
inez, àcôtédefquclsfc  lifeutleuis. 
noms  vulgaires. 

Comme  nous  ne  pourrions ,  dint 
un  feul  Extrait ,  rendre  un  compte^ 
détaillé  de  ces  deux  Volumes ,  iani 
paHci  nos  bornes  oïdinaites  i 


r 
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nous  conrcntcrons  de  donner  ici 
use  idce  de  ce  i^iic  renferment. 
«Je  plus  intereflant  les  cinq  Difcours 
picUniinaircs  j  &  nous  rcnvoycrons 
a  un  autre  Journal  l'Hiftoire 
des  quatre  Dauphins ,  quiiaitcom- 
Tpcunc  lecoode  psitic  du  picmicx 
Tome, 

I.  Dans  le  premier  Difcours  oà  , 
M.  de  Valboniiays  lecherche  l'ori- 
gine <ies  Dauphins  ,  on  apprend 
d'abord  que  le  Pays  qu'on  nomme 
aujourd'hui  le  Dauphitié ,  croit  ha- 
bité en  partie  par  les  AUobcogcs  , , 
avajitque  depafler  fous  ladomina*> 
tion  Romaine;  qu'cnfuitcilfur  af-^ 
fujcttiiiux  ancicus  Rois  de  Bourgo^  Jl 
j;ne ,  puis  aux  Rois  de  France  de  1 
première  &  de  la  féconde  Race , 
qu'il  a  toujours  t'ait  une  Ptovuice^ 
Àx.  ce  Royaume ,  jufqu'aux  cnÊuis 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  qui  parta- 
gprenE  pntr*cux  la  fuccciuon  de  ce 
Pf  incc.  Les  troubles  &  les  révolu- 
tions qui  fuivirent  ce  partage  don- 
BcrciK  fucceflivcment  difterens 
IQiÛu«$  au  Dauplùué ,  depuis  l'^ivtg 


f  !•'      IpumÀl  des  SfSVéms  ; 
née  855.  jufqu'à  l'année  8<*^.  que 
Charles  le    Chauve   en  confia  le 
gouvernement   au   Comte  Bofbn. 
Celui<i  trouvant  Toccafion  favora- 
ble dix  ans  après ,  fè  fit  élire  Roy 
des  Provinces  dont  il  n*avoit  été 
jùfqu'alors   que   Gouverneur  ^  & 
mourut  en  887.  En  890.  Louis  fils 
de  Bofon  fut  déclaré  Roy  comme 
Tavoit  été  fon  père  :  mais  après  une 
expédition  malheureufe  qu'il  fit  en 
Italie  contre  Berenger ,  &  d'où  il 
revint  aveugle  par  la  cruauté  de  Ion 
ennemi  qui  lui  fit  crever  les  yeux;  il 
k  déchargea  en  partie  des  foins  du 
gouvernement  mr  le  Comte  Hu- 
gues fon  allié  y  qui  profitant  liabile- 
ment  de  la  conjonnâure  ,   ufurpi 
toute  l'autorité  ,  &  devint  après  la 
mort  de  Louis,  maître  des  Etats  de 
celui-ci.  Quelque  tems  après,  par 
un  Traité  conclu  avec  Rodolphe 
fon    Compétiteur   &  Roy  de  U 
Bourgogne  Transjurane  ,  il  lui  céda 
en  échange  de  l'Italie  tout  ce  qu'il 
poflcdoit  au-dcçà   des  Alpes  î  en 
confequence  de  quoi.  Rodolphe  ac- 

quit 
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qiiit  le  Dauphiiié  &  la  Provence  ^  J 
qui  avec  d'autres  Pays  moins  coo-  1 
ndcrabics ,  formèrent  uii  nouveau  J 
Royaume  de  Bourgogne,  d'Arle^  i 
&  de  Viennc.Son  fils  &  fon  petit  fils"  J 
en  jouirent  jufqu'à  l'an  rojz.  que^  ' 
ce  dernier,  faute  d'héritiers,  Uiifif  ! 
fcs  Etats  i  l'Empereur  Comad  1b,  i 
Saliquc ,  lequel  n'en  devînt  jamaï»  | 
pdAole  polteflcur  ,  &  dont  l'éloi-^  j 
gucmeiit  fut  caufe  que  quelque*  ! 
Seigneurs  s'y  rendirent  Souverains  ^  j 
du  nombre  defquels  fut  Citigues  le  ' 
vieux  ,  Comte  d' Albon ,  que  l' Au-  , 
teur  regarde  comme  la  tige  des^  ! 
Dauphins  de  Viennois.  1 

Suivant  le  témoignage  formel  dc"  J 
S.  Hugues  EvL-quede  Grenoble ,  cç-'  j 
Guignes  fut  le  ptcmict  qui  polTedli  1 
quelques  terres  aux  environs  de  cet-,  J 
te  Ville-là  ,  vers  l'an  1040.  ce  qui 
doit  fixer  à  ce  même  tems  l'origine  1 
de  la  Principauté  formée  dès  lorsi.il 
dans  cette  panie  deDauphnié  con--  | 
nue  fous  le  nom  du  Graifivaudani- 
Ce  Prince  eut  pour  fils  &  pour  fuc--  | 
ceSeut  Guiguei  le  Crai ,  &celui-d|^ 

^tvritr.  I T- 


i  1  ï  Journal  des  Sfav/mt  ; 
an  5'  Ciiiguet ,  auquel  fucccda  ua 
4' fLirnommé  DithhinHi ,  Dauphin^ 
dans  im  Aiîtc  pailc  entre  lui  5:  Hu- 
gues fécond  ,  Evêque  de  Grenoble, 
vers  II 04.  Ce  qui  montre,  félon 
quelques  uns ,  qu'il  eft  inurîlc  d'al- 
ler chercher  l'orit^iiic  de  cette  dé-' 
nomination  dans  les  Voyages  d'Oir-- 
treraer  ^  où  l'on  fuppoferou  que  1er 
Comtes  d'Albon  aiiroient  porté  fiiï 
leur  E cil  la  figure  d'un  Dauphin^ 
qaifcroit  enfuire  devenu  pour  eut 
un  nom  de  dignité.  C'eft  à  quoi  l'on 
voit  d'autant  moins  d'apparence , 
que  les  Dauphins  des  deux  premiè- 
res Races ,  à  l'exception  du  dernier, 
n'ont  jamais  pris  la  figure  de  ce 
Poiflôn  pour  leurs  Armes.  L'Auteur 
trouve  plus  de  vraifcmblancc  à  ctw- 
tc  que  le  furnom  de  Dauphin  quC 
porta  le  premier  Guignes  IV,  in 
nom ,  plut  aiTer  à  fes  Succeffcurs, 
pour  les  engager  à  s'en  faire  un  titre 
qu'ils  ont  toujours  porté.  GuieaeS 
Dauphin  fiit  pcrc  de  Gaigaes  V." 
<^ui  ne  iaUTa  qu'une  fille  Beatrir  ,  e» 
ia  perlinme  de  Uquelle  finir  la  ^té^ 
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miereRacedes Dauphins,  fircnoni- 
rtiez   les  Comtes   d'Albon.    Cerre 
Princcflc  cpoufa  en  fécondes  noces 
Hugues  de  Bourgogne ,  liTu  de  l\o-- 
bert   Duc    de   Bour{;ognc    &    fillfJ 
d'Henry  I.  Roy  de  France  ;  &  cet;  J 
Hugues  devint  par  cette  alliance ^ÎT 
Souverain  de  Dauphiné ,  &  tîgo  â 
la  féconde    Race    des    Dauphin 
L'Auteur  parcourt  en  peu  de  mots 
lesSuccefleuis  de  ce  Prince  au  noittl? 
brê  de  trois ,   marquant  les  accjuîfï^s" 
ritrfis  dont  ils  groffircnt  leur  Sonvci'' 
rainetc;  ce  qui  le  conduit  au  m  acîa- 
gcd'Atuie  fille  du  Dauphin  Jean  I. 
avec  Humbcrt  Baron  de  la  Tour-dn- 
Piti ,  &;  premier  Dauphin  de  la  troi- 
iîémc  Si  dernière  Race. 

II.  L'AuKur,  dans  Ton  Difcours 
ftfr  la  manière  dcntla.Jufticec-toic 
adminiftcce  dans  les  Etats  du  Dau- 
j^in  ,  obfervc  ,  en  premier  lien, 
que  toute  Seigneurie  ou  Fief  don- 
noic  quelque  jurifdidion  àcelui  tjuî 
lepollcdoit:  mnisque  leFicffiniplc 
n'enatnibùoird'amre,  qnclcdroit 
dc-eoiïDokrc  des  ■diifcrcn  s  excitez  i 
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l'occafion  des   tonds   qui  en  relff*i 
voient  ;  cnforte   pourtinc  que  ce. 
droic  aflcz  limite  n'empèctoît  païj 
que  tous  les  hommes  liges  du  D»u-i 
pbin  ne  voulan:  pas   le  foiimetllq 
aux  jugcmens  rendus  pic  d'autceij 
Seigneurs,  ne  puflcnc  en  appeller  4 
la  Cour  de  ce  PriiKc.  A  l'égard  des 
Seigneurs  Haut-Jufticiers ,  on  fçïit 
qu'ils  rendoicntkjufticc  en  dernier 
ie(rorr,ju(qu'à  ce  que  patrétabHlIé 
ment  du  Confeil  il  fe  forma  un  nou- 
veau degré  de  Jurifdidion  en  fl- 
veut  des  Dauphins.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  forme  des  Jugcmens  ,  quel- 
ques-uns de  ces  Seigneurs  rendoient' 
îi  juftice  en  perfonnc ,  Se  les  Dau- 
thiiis  eux-mêmes  en  ont  donm 
pie,  aulli-bicnque  nos  Rois. 
Ces  mêmes  Seigneurs  établilToient 
des  Juges  pour  rendre  la  julliceeB 
ieurnom  ;  &  ces  Juges  recevoienr 
diffcrcrcs  dénominations,  fui  vaut  lei 
Pays  ou  la  qualité  des   Seigneun. 
L'Auteur  en  produit  des   preuves. 
En  certaines  occaJîons  les  Scign^irï 
Jionunoicnt    des    Jugea    cntj'euil 
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&  leurs   Valiaux. 

L'Auteur  mec  au  rargdcs  Oi 
cî«s  de  Juftice  cciui  qu'écablirc 
qiielquesScigucurs,  fous  le  nom  _. 
G^raier ,  pour  la  coiiicrvation  dl 
Ictws  droics,  &  pour  tenir  fous  fi 
garde  leurs  fonds  ,  leurs  forefts  ^< 
leurs  maifons  ,  &  quelquefois  à  ti- 
ttedetief.  Cet Omcieravoit  quel- 
que Juiifdiiilion  dans  des  caufcs 
{>cu  importances:  mais  fa  pcincipa- 
efoni^ion  étoit  d'alîîftet  aux  Plaîdtt. 
ou  Aflîfes,  tenues  par  ceux  qui  pofoi 
fedoicntlesFiefsles  plus  confidera- 
bles,  &  qu'on  appelloit  Pairs  de 
Cour,  Ces  AÛlfes  fe  ccnoieut  deux 
fois  l'année  ,  2c  l'ufagc  s'en  ctt 
maintenu  julqu'à  la  fin  du  i  j'  ité- 
clc.  L'Auteut  conjcâuie  que  les; 
Gardes  &  Sauve-Gardes ,  dont  oa 
trouve  cane  d'exemples  fous  la  der- 
nière Race  des  Dauphins ,  doivent 
leur  origine  à  ces  anciens  Officiers. 
Les  Dauphins  s'en  atttibucrenc  les 
droits  fous  prétexte  d'accorder  Icu»- 
proteAion  à  ceux  qui  pour  fc  garan- 
te, dp  l'opprcûîoii  des  Seigneurs 
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*i5  fourrtM  des  Sfivxnt , 
avoieiiE  recouts  au  Souverain.  Cctto 
|ïrotedion  étoJc  prcfqiic  roû|oun 
achetée  par  quelques  rcdcvancS, 
que  leur  impofôit  le  Dauphin. 
Rien  ,  obfcrve  l'Auteur  ,  ïi'étwt 
{Jus  injufte  &  plus  abufif  que  c« 
Sauve-gardes  introduites  par  la  feu* 
le  ambition  du  Prince  ,  pour  étcB- 
drc  fa  Jurifdiûion  aux  dépens  d*' 
Seigneurs  i  &c  c'eft  de  quoi  ceuï-d 
ont  quelquefois  râcbc  de  fe  rédimW- 
L'Ordonnance  de  Humbettll-irff 
un  frein  à  cet  abus ,  toutes  les  Sawrt:  ' 
gardes  accordées  depuis  dis  ans  d«* 
les  terres  des  Seigneurs ,  ayant  iw' 
"déclarées  nulles,  avec  ptomelli! it ' 
n'en  plus  accorder  à  l'avenir. 

Iln'etoit  psdiflîcileàçcs  divrtf 
Officiers  de  JiiftJce  de  décider  1* 
affaires  traitées  devant  eux;  puifaUt' 
tous  les  cas  éroicnt  réglez  paf  W 
Sfaiiitsdcslipnx  mentes.  Ces  Statntï 
ou  ces  Loix  particulières  fembloient 
crtiantes  en  quelque  force  des  mao& 
&^dc  la  police  des  anciens  Bourgui- 
gnons, autrefois  maîtres  du  PajS» 
tes  Seigneurs  fous  le  titre  iptd«st 

■ 
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de  fraréchiûs  au'iîs  donnoicn:  à  ces 
Rcglcmcns  ^  merroienr  leurs  fujcts 
à  contribution,  &  leur vcndoicnc 
dhcrcment  l'impunité.  On  fi^a voit  à 
mioi  s'en  tenir  pour  chaque  crime  , 
dont  le  rachipt  étoit  taxé  par  ces^ 
Franchifes.  L'adultère,  parcxem-- 
pie  ,  étoit  à  cent  fols  pourl'im&- 
l'autre  des  coupables-  Lescrimincls^. 
feutc  de  pouvoir  fubir  la  taxe, 
croient  condamnez  à  divers  ruppli^ 
cfes  fpecihez  ici  par  l'Antcur.  Les 
adultères  dans  le  lieu  de  Moirans  ^» 
écoient  condamnez  à  courir  nuds  , 
fui  van  t  les  libertez  accordées  aux 
Habitàns  en  1 1 6j^.  en  ces  termes  : 
J^iin adHhtr'to  defrehenfnsfàent ,. 
ftudns  per  villam  aucetury  dut  ^o* 
filidos  ad  fins  frétftabit  :c'cft-à-dire: 
Slmicon^He  ferafurpris  en  adultère^ 
fera  conduit  nud  far  la  Ville ,  09$ 
fayera  60.  fols  an  pins.  L'Auteur  re- 
cherche cnfuitc  ce  qui  concemoir 
li  forme  des  exécutions ,  les  amen- 
des ,  les  frais  de  Juftice  ,  fur  quoi 
il  fait  differehtes  obfervations  qu'on 
peut  voir. 


nt'   Journal  des  S fAv^s  ^ 

Il  vient  après  cela  au  Jugc'dcf. 
appellations  établies  par  IcsDauphins^ 
pour  décider  en  dernier  reflbrt  ks; 
affaires  jugées  par  les  Officiers  de». 
Seigneurs  Vaflaux.    Mais  "ils  éten- 
dirent peu  à  peu  cette  fuperioritè  dC: 
reflcart  fur  la  plupart  des  autres  Sci-*; 
gncars^qui  jufqucslàfe  regardoicnt^ 
comme  indépendans.  C'eft  par  ce 
moyen  (  continue  - 1  -  il  )   que  ces 
Princes  devinrent  les  Seigneurs  do» 
minans  ou  Souverains  de  p^efque. 
toutes  les  terres  de  la  Province*- 
Cela  •  l'engage  à  rechercher  plusï. 
mrticulierement  en  quoi  confiftoic 
la  Jurifdiâion  des  Dauphins  ^  qui 
leur  étoit  commune  avec  d'autres 
Seigneurs ,  ou  dont  ils  jouiflbierit; 
feuls  par  rapport  à  leur  '  Domaine- 
C'eft  à  ce  fujctxju'il  examine  à  quoi' 
fc  réduifoit  la  Juftice  des  terres  que 
ces  Princes   pattageoient   avec  les- 
Evcqucs^  quelles  étoient  les  fonc- 
tions de  leurs  Châtelains  Se  de  leurs  - 
Juges-  Mages  créés  au  nombre  de 
fept  3  pour  autant  de   Bailliages». 
Chacun  de  ces  Juges  étoit  gblige  de. 

teniic 


Février  172^.  22^ 

tcrûr  les  Aflîfes  une  fois  Tannée 
dans  tous  les  lieux  de  fa  Jurifdidion, 
&  c'ctoitlà  qu'ils  rcndoient  leurs 
Sentences  dont  l'Auteur  nous  don- 
ne ici  la  formule  conçue  en  des  ter- 
mes aflez  remarquables.  Tous  ces 
Sièges  de  Juftice  avoient  leur  Sceau 
&leurGrejffier.Mais  le  plus  confîde- 
rable  de  ces  Tribunaux  ctoit  celui 
du  Juge  A.z%  appellations  de  tout  le 
Dauphiné  ;.  dont  la  Jurifdidion 
s'étendit  infenfiblement  fur  tous 
les  Juges  des  Seigneurs,  &  qui  de- 
voit  faire  fa  refidence  à  Grenoble. 

Entre  plulîeurs  créations  d'Offices 
de  Judicature  faites  par  Humbert , 
celui  de  Grand-Maître  ou  Scnéchal 
de  fa  Maifon  tenoit  le  premier  rang 
&  l'Auteur  nous  en  apprend  les 
fondions.  Mais  nul  établi (Tcmcntn'a 
fait  tant  d'honneur  à  ce  Prince  eu  c- 
gard  àrucilité  publique^que  celui  du 
Confcil  Delphinal  ,  pour  rendre 
fouveraincment  la  juflice,  &  fort 
dînèrent  du  Confcil  qu'avoicnt  eu 
fes  prédcceifcurs  pour  leurs  propres 

affaires.  M.  de  Valbonnaysdillin- 
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guc  de  ce  Cohfeil  une  autre  Aflcm- 
blcc  inftitucc  en  133^.  Tous  le  nom 
de  Grand  -  Confeil  d*Etat»,  que 
quelques  uns  ont  confondu  mal-à- 
propos  avec  le  Confeil  Delphinâl, 
Notre  Auccur  croit  erre  beaucoup 
mieux  fondé  à  fixer  l'infticution  de 
celui-ci  à  l*annc«  1 3  37.  Humbert  le 
transféra  trois  ans  après  de  S.  Mar- 
cellin  à  Grenoble  pour  y  refider  à 
perpétuité.  Le  ncmbjc  des  Officiers 
qui  compofoient  ce  Confeil  Souvc- 
jainfùt  réglé  d'abor4  à  fept,  puis 
f eduit  à  cinq  ,  avant  le  départ  du 
Dauphin  pour  fon  voyage  ^d'Outre- 
mer. Il  y  admit  dans  la  fuite  fes 
Mahres*B^tio»dHX  ^  devant  qui  on  . 
rcndoit   compte  des  Finances  du 
Prince ,  &  fes  Trcforiers  qui  fai- 
foient  leur  recette  dans  là  même 
Ville.  Il  fit  fes  conventions  avec 
l'Evêquc  de  Grenoble^  qui  fc  plai- 
gnoit  de  l'anéanti flement  total  de  fa 
Jurifdiiflion  caufé  par  l'ctablifle- 
ment  des  quatre  Cours  du  Dauphin 
dans  fa  Ville  Capitale.  M.  de  Val- 
bonnays  termine  ce  Difcours  par 
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cette  reflexion ,  que  maigre  le  con- 
tre-coup fenfiblcque  laJurifdiAion 
des  Seigneurs  reçut  de  la  Cour 
Delphi  nale  ,  il  en  refulta  cet  avan- 
tage pour  tout  le  Dauphiné ,  que  fe 
trouvant  par  là  fous  l'autorité  d'une 
même  Loi ,  ce  fut  pour  cet  Etat 
un  refuge  aÂuré  contre  l'injulHce  Sc 
Toppreffion.  En  un  mot  (  conti- 
nuc-c-ii  )  tout  rentra  dans  l'ordre  & 
dans  la  règle ,  &  le  pouvoir  exorbi- 
tant des  Seigneurs  fut  réduit  à  des 
bornes  légitimes. 

-  III.  Comme  nous  nous  fommes 
un  peu  étendus  fur  le  difcours  con- 
cernant la  Juftke  des  Dawphins, 
nous  ferons  contraints ,  pour  abré- 
ger, de  pafler  plus  légèrement  furies 
trois  difcours  qui  fuivent ,  quoique 
remplis  de  circonftances  curieufes, 
&  d'obfer  vations  finguliercs  qui  font 
honneur  à  la  grande  Littérature  Hif- 
toriquc  du  favant  Auteur.  Dans  fon 
difcours  fur  la  Guerre  ,  il  obfcrve 
d'abord  que  la  forme  de  lever  des 
Troupes  6c  de  les  aflcmbler  ^  &  la 
manière  de  les  faire  fubfifter ,  ctovt  k 
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peu  près iamêmepour les  Dauphins 
&  pont  Icî  Sei;^nairs  particulicrs-lls 
pi't  tend  oient    avoir    également    le 
droit  de  dcclaicr  h  Guerre  en  leur 
nom  &    de  venger  leurs    propres 
g ue relies.  Leurs  Troupes ctoicntco- 
poficst^c leurs  VjlVanxjqui  éroient 
obliges  çîe  les  fuivrc  lorfqu'ils  étoient 
çouvoquésScdc  fe  trou  ver  au  rendez- 
vous  ,  le   jour    marqué.  Ceux   qui    ' 
fctoicnt  tenus  de  fervir  en  pcrfonne, 
fe  rangeoient  fcms  la  Bannière  de  IcUf     , 
Seigneur.  Les  aiirres  y  envoyoîent    J 
^c  nombre  tl'liomme?  qu'ils  devoicfll 
fournir  pour  leur  contingent.  Tout 
'étoit  réglé  p,ir  ce  qu'on  jppclloit  I» 
Scc.innù!j}.irc:s ,  qui  ffiarqiioienc!* 
temps  qu'on  dévoie  être  en  ciunpi- 
gnc,  &  julqu'où  l'on  devait  aller. 

L'Auteur  nom  parte  après  cela 
.dc.la  convocation  des  ValTauX  & 
des  Milices  ;  des  diiîindions  ctabtitf 
entre  les  Nobles  ou  Francs  &  les  Ro* 
luricts  j  du  temps  &  de  la  forme  du 
;ferviceidcs  provilîuns  pour  les  Troo- 
pc^dc';  Comniîflairesnominezpôuf 
la  diAiibution  des  vivres ^^dcUpi)* 
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des  Soldats  8c  des  pièces  qui  compo  ^ 
(bicnc  leur  Armurejdudcaommagc- 
xncnc  pour  les  perces  qui  fe  faifoicric 
dans  le  Service  -,  de-  la  rançon  des 
Prifonniers-,  des  Vaflaux  des  Evê^ 

SucSjContraints  à  fùivre  les  Dauphins 
ans  leurs  expcdicions  y  des  amendes 
encourues  faute  de  fc  trouver  au  ren- 
dez-vous ,  &  des  abus  commis  à  ce 
fujct  y  du  commandement  militaire 
&  des  Officiers  d'Armce,  dont  le 
premier  ctott  le  Maréchal  de  Dau- 

i)hiné ,  qui  pour  fcs*  fondians  ref- 
cnibloic  aflez  aux  Maréchaux  de 
^  France  -,  de  ceux  qui  étoicnt  em- 
ployés fous  fcs  ordres  j  des  Charges 
attribuées  hercditairemcntà  desMaî-- 
fons  particulières ,  telles  que  celle  de 
Capitaine  gênerai ,  de  grand  Maître 
des  Machines  ^ficc. 

De  là  l'Auteur  paflc  à  ce  qui  con- 
ccrnoic  la  Guerre  défcn(îvc,ou  la 
dtfcnfedcs  Villes  fc  des  Châteaux, 
furquoi  il  nous  entretient  de  Tobli- 
gatii»n  oùétoit  le  Vadal  de  gardée 
les  Châteaux  de  fon  Seigneur ,  &  à 
cette  occafion  il  nous   explique  en 
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mioi  coniiiloïc  le  droit  de  guet  oU 
garde,  &  la  dîftcrence  qu'ilyavoit 
entre  les  deux  fortes  de  Gardes  ap- 
■pcUccs  dinsla  baireLat!nicéGi»yr.<5c 
£.[cha^gAy:<t  ,  Guet  &  Efchangue.'rt  : 
il  triit  mention  de  ccrtainsValTamc, 
qoi  par  leurs  reconnoijfdfices  ctoietti 
tenus  aux  réparations  des  Châteaux , 
&  il  oblcrvc  que  de  -là  tîroit  Ion  ori- 
gine le  droit  oc  Vimain  ou  du  vîng- 
ticnie  des  fruits  deftîné  à  cts  répa- 
lationî.  Il  parle  auiïï  de  U  Gaide  ou 
Garnifon  appelUc  ,  StabUitit  >  &  de 
i'ul'agcde  ce  terme  dans  les  ancieu 
Ti  très.  Nous  ne  pouvons  fiiivrtrAiP 
rciirdanstous  les  détails  où  il  cntie 
"fut  cfiacun  de  ces  faits >  &  non* 
nous  bornons  à  picquer  la  curlofiic 
-  "du  Lcâeurpar  leur  iîmplc  iiidici- 
tion. 

IV.  Les  Finances  on  !csrcvcn«s 
des  Dauphins  confiftoicnt  eii  fond* 
de  terre, en  droits  ou  re<levanccs3i 
en  impofîcions  for  leurs  Sujets.  L« 
droits  que  ces  Princes  Icvoicntdai» 
IcutsEtats  étoicnt  de  trois  foitcs;il 
y  en  avoir  fiir  les  perfonnes ,  iur  !« 
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Les  droits  fui  les  pcrfonncS  com- 
prcnoient  l'ancienne  Taillc,qui  con- 
Icrvoit  encore  quelques  vcftiges  de 
la  fervitiide.   Le  Seigneur  pouvoir 
fuivre  fes  Sujets  taillables  ,  mcfnc 
hors  de  fa  terre.  Ils    reffembloienc 
encore  aux  anciens  Efclaves ,  en  ce 
que  le  Seigneur  pouvoit  les  vendre 
eux  &  toute  leur  poftcrité  :  ic  l'Au- 
teur donne  quelques  exemples  de  ces 
hommes  Liges  tenus  en  fief  d'un 
autre  Seigneur  par  celui  à  qui  ils  an- 
partenoient  en  propre.  Cette  Taille 
fc  le  voit  fuivant  la  volonté  &  les  be- 
ibinsdu  Seigneur  en  gardant  toute- 
fois la  modération  rcquifc  ;  d'où  elle 
a  pris  le  nom  de  Taille  à  mifericerde. 
On  ne  doit  pas  la  confondre  avec  la 
TailU  pour  cas  Impériaux ^ç^iin* à- 
voit  rien  d'odieux  ni  de  fcrvile  ,  & 
^ii  fc  levoit  fur  tous  les  Vaflaux  de 
quelque   condition    qu'ils  tuirenr. 
Humbert  1  L  dans  fon  Statut  DeU 
phinal,ne  confcrva  que  cette  Taille  ; 
quiafubfiftc  long-temps  après  lui, 
telle  qu'il  l'avoit  cxigce.  Il  y  avoic 

i  Y  mj 


1^6    fowméd  des  Sçdvéms i 
encore  une  autre  forte  de  Taillr; 
appcllcc  Contali  ou  générale  ,  & 
dont  TAuteur  explique  la  nature.  Il 
parle  après  cela  de  pluiîeurs  autres 
charges   perfonnelles  qiri  faifoient 
partie  des  revenus  du  Dauphin  & 
des  Seigneurs.  Tels  croient  le  droit 
de  Garde  ^  celui  de  Gnet  ^  celui  de 
y  intain  ,  dont  on  a  déjà  fait  men- 
tion. Telles  ctoient  les  Sauvegardes^ 
converties  endroits  utiles,  les  amen^ 
des  &  les  Cifmpofitiôns  pour  crimes  ,' 
lefquelles  .  n'avoient  pas  lieu  dans 
certains  cas  ,  où  le  Criminel  c- 
toit.à  la -merci  du  Seigneur,  par 
exemple  dans  le  cas  du  meurtre. 
L'Auteur  s'arrête  cnfuitc  fur  le  droit 
des  Ptf^^w,dontil  recherche  l'ori- 
gine &  dont  il  parcourt  les  cinq 
claffes  différentes.  Cela  le  conduit  a 
l'examen  de  la  Çahelle  ou  du  droit 
fur  le  Sel.  Un  autre  droit   fur  les 
perfonnes  ctoit  le  tribut  moyennant 
lequel  les  Juifs  ou  Lombards  ctoient 
tolérez  &  même  protégez  par  les 
Dauphins.  On  peut  voir  dansi'Aa- 
tcur  a  quelles  conditions. 
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<5iiant  aux  redevances  fur  les 
fonds,&  dont  les  plus  confiderablcs 
«oient  le  Cens ,  le  Plait ,  &  les  Lods^ 
il  renvoyé  fur  ces  points  au  Livre 
intitulé  ds  l'ufagé  des  Fiefs ^  pat  SaU 
uina  de  BoiJfteH,0\xxiQ  cela  les  Dau- 
phins s'attribuoicnt  dans  leurs  terres 
la  propriété  des  Mines  &  ne  perniet- 
toicnt  d'y  travailler  qu'à  certaines 
conditions.. Il  y  avoit  une  Mine  d'ar« 

Eut  &  pluficurs  Mines  de  fer.  La  fa- 
iquc  des  Monnayes  leur  étoit  auflî 
d'un  profit  confiderablc  ;  le  droit  de 
battre  monnoye  leur  avoit  été  ac- 
cordé par  les  Empereurs  des  l'an 
1155.  &  1'°^  trouve  des  Hôtels  de 
Monnoye  en  divers  lieux  de  leurs 
Etats.  Mais  ce  droit  de  Seignenria^ 
1^  a  varié  fuivant  les  tems  &  le  prix 
des  matières. 

L'Auteur  vient  enfin  aux  fruits  ; 
îroifiémc  fource  des  revenus  pu- 
dUcs  j  &  il  met  dans  ce  rang  le 
dtoit  de  la  Vingtième  réduite  en 
grains ,  celui  des  Tafches  ou  T^/"- 
'i^s  y  celui  de  Quartonylc  Bandein  , 
^   divers   autres     menus     droits 


2}S  Journal  ds's  Sçavéorsy 
concernant  le  débit  de  cette  boif- 
fon ,  &  fur lefqucls  il  faut  confultcr 
l'Auccur^qui  dilcurc  encore  plus  par- 
ticulièrement ce  qui  regarde  le  droic 
de  LeydeoM  de  L^fde  ,  qui  étoit  ce- 
lui qu*avoit  le  Seigneur  fur  tout  ce. 
qu'on  vendoit  dans  fa  Terre. 

M.  de  Valbonnays  termine  ce 
Pifcourspar  le  dénombrement  des 
Officiers  comptables  ,  parmi  lc£- 
xjuels  avoient  la  principale  autorité 
les  Maitres  Rationanx  ou  Auditeurs 
dc5  Comptes ,  établis  dès  Tan  1310. 
L'Auteur  nous  fait  connoîtrc  Icuis 
fondlions  aînfi  que  celles  dcsTréfb- 
ricrs  dont  il  parle  plus  au  long  dans 
l'Etat  qu'il  donne  ailleurs  de  la 
Maifbn  du  Dauphin. 

V.  Dans  le  dernier  -  Difcouis  il 
s*agit  des  différentes  fortes  d'Ofi- 
ciers  établis  dans  les  Terres  des  Sei- 
gneurs pour  les  fondions  de  la  Ju- 
flice  ou  pour  la  recette  de  leurs 
droits.  L'Auteur  en  compte  juiqu'à 
treize  ,  fçavoir  ,  le  Sénéchal  ^  k 
Baitttf^  le  Châtelain  ^  le  Courier  ^  le 
Célériery  le  Aiifiral ,   le  Bayle^  le 
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r ,  le  Prevoft ,  le  Clavaire ,  le 
iataire  ,    le  Vannier  ,  &  le 
firr  ^  qui  ont  chacun  leur  Cha- 
ipart. 
Sénéchal ,  Senefcallns  ou  «f^^/^ 

,  étoic  dans  Ton  origine  le 
l'Maîtie  de  la  Maifon  chez 
inces  ,  ou  le  Maître  d'Hôtel 
les  autres  Seigneurs.  Il  y  en 

un  pour  le  Dauphin  &  un 
la  Dauphine.  Les  Dauphins 
i  croificme  Race  (  obfcrve 
»r  )  ajoûtoient  à  leurs  titres 
l'Arcbi-Sénéchal  des  Royau- 
dc  Vienne  &  d'Arles  ,  non 
ns  de  celui  de  Séncchal  des 
rs  Royaumes  accordez  à  leurs 
rcs  par  les  Empereurs.  Qiiant 
éncchaux  conlidercz  comme 
ers  de  Juftice  ,  caix  qu'où 

prefcnfdans  le  Dauphine  font 
raj^c  de  Louis  XI.  qui  forma 
ffices  fur  le  modèle  de  ceux  de 
e.  Mais  pour  le  tcms  des  an- 
Dauphins  ,  l'Auteur  ne  trouve 
leurs  Etats  que  la  feule  Scnc- 
réc  de  Vizile.  Uobferve  enco- 


p 


ijfd      JiUrUMÏ  des  SçavAtis , 
re  qu'il  y  avoir  un  Officier  ci'Es 
fouslcritte  dcSincchal,  qui  « 
çoit  la  Jullicc  au  nom  de  l'£ 
que.  > 

Le  Baillif,  "SâlU-vui  &  B^i 
étoit  rOflîcicr  principal  d'une  ( 
tainecrenduëdc  Pays  appcllée  5. 
//'ii^f.  Le  Dauphin  en  avoir  feptfi 
fesEcars.  LestbmSions  decesCi 
ges  poflidÉcs  par  la  Nobicfie.éta 
d'allembler  les  Milices  du  RciS 
&  de  les  commander  en  Campaj 
Ils  faifoientpulïlicr  &  exécuter 
ordres  du  Prince  qui  les  leuradi 
foir  i  Si  ils  pouvoienc  quelque 
difpolèr  des  tonds  appartenitU 
Domaine  du  Prince,  &c.  Api 
(  dir  l'Aurcur  )  peut  -  on  auîi 
qu'ilseuiTenr  dans  les  premiers  fl 
une  ,Iutifdii5tion  conrenrîcufè  i  i 
il  rcrtc  peu  d'Actes  judiciaires  û 
cicns. 

LcChârcîain,  CaJielUms  ,k 
Je  principal  Officier  d'une  Châw 
fuie  ,  CapellrinU  ,  ChaAlUmM,!^ 
•iania  ,  ^  plulicurs  de  ccUrtï 
itoicnc  conipriJes  dans  chaque  & 
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liage.  I  es  fondions  di:  Cliàtclain  le 

rcduifoicnt  à  garder  le  Château  qui 
lui  ctoic  conhé  ,  à  le  pourvoir  de 
munitions  de  guerre  &  de  bcu- 
chç  ,  à  y  entretenir,  le  nombre 
d'hommes  règle  par  le  Seigneur  ou 
fon  Baillif ,  à  y  taire  farelidencc, 
à  y  commander  fous  les  ordres  de 
celui-ci ,  SkC. 

Le  Courrier ,  Correarius  ou  Cofi^ 
reéiritis  y  ctoitle  Procureur  ou  l'In- 
tendant d'un  Evèque,  d'un  Abbé, 
d'un  Prieur  ou  d'une  Comnumaurc 
Ecclchaftjque.  Celui  de  TEvcquc 
.de  Grenoble  avoit la  ncroeative  de 

Euvoir  convoquer  Tarriere-ban  & 
;  Milices ,  &  de  faire  mettre  fouj 
Its  armes  les  Habitans  de  la  Ville  au 
nom  du  Prclat. 

Le  Cclericr  ,  CeUarius  ,  CellerA- 
rius ,  qui  clî  picprement  celui  qui  a 
foin  des  provinons  de  bouche  ,  ne 
fc  mcloit  originairement  que  de  re-- 
cucJiiir  les  grains  du  Seigneiu  ,  & 
-de  les  (crier  dans  les  Greniers-,  de 
prendre  foin  des  vendanges ,  de  dé- 
biter le  viu  qui  en  provenoit ,  &c 


'i4i     JoUYTtd  des  Sçdvdns  , 
On  obfervc  ici  qu'il  ctoit  indépen- 
dant du  Châtelain ,  &  que  dans  le 
Viennois  on  trouve  un  Officier  fous 
le  titre  de  Grand-Celcricr. 

LeMiftral,  Miftralis ,.  Minijli' 
ridlis ,  n'a  jamais  eu  en  Dauphiné, 
comme  il  en  avoit  ailleurs ,  de  fon- 
âion  judiciaire  ,  à  l'exception  de 
celui  de  l'Archcvcquc  ^  &  de  celui 
des  Comtes  de  Vienne.  Le  Miftral 
faifoit  la  recette  des  droits  Seigneu* 
f  taux  ^  tant  lixes  que  cafuels  \  il  écoit 
quelquefois  chargé  de  la  culture  dci 
fonds ,  &  de  faire  ferrer  les  grains 
du  Seigneur.  Il  ctoit  fubordonncaii 
Châtelain  ,  &  il  devoit  lui  rendre 
compte  de  fa  recette.  Il  pouvoic 
auill  en  quelques  rencontres  faiit 
exécuter  les  Mandemcns  de  la  Jfl- 
ftice^Sc  impofer  des  amendes  ^  &c 

Le  Ba)  le ,  Bajuins,  Badins  ^  étoic 
un  Officier  dont  les  fonctions  a- 
voient  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  de  Miftral,  &  de  Ccierier.  On 
peut  voir  fur  ce  point  les  Remar- 
ques de  l'Auteur. 

Le  Véhicr^  Ftcarius^  Fchmm, 
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Veems ,  étoit  TOfficicr  qu'on  appel- 
le aillcuts  l^^iguier^  qui  ecoit  regar- 
dé comme  le  Lieutenant  du  Sei- 
gneur ,  au  nom  duquel  pcur-etre  il 
xendoit  la  juilice.  Il  y  avoir  des  Vc- 
hicrs  Ecclcfiaftiques-,  il  y  en  avoit 
de  Laïcs.  Les  premiers  nommoicnt 
les  Juges  &  d'autres  Od^ciers  dans 
les  Villes.  Les  derniers  étoicnt  pré- 
-poicz  par  le  Seigneur  à  la  recette  des 
deniers  provenans  de  fa  .luftice.  Il 
feue  coniulter  l'Auteur  fur  plulieurs 
détails  3  concernant  les  din^rentcs 
Vtberies  du  Dauphinc. 

Le  Prévôt ,  Pr£pofims ,  qui  en 
France  étoit  un  Juge  Subalterne , 
•dont  les  appellations  rcirortllfoicnt 
au  Baillif  ou  au  Scncchal ,  n'ctoit 
guercs  connu  en  Dauphiné.  On  y 
€n  trouve  peu  de  ce  nom,  excepte 
dans  la  Baronnie  de  la  Tour  ,  Se 
dans  quelques  Terres  de  fa  dépen- 
dance. 

Le  Clavaire  ,  CUvarius  ou  CU^ 
%ferins  ,  étoit  celui  qui  avoit  les  ciels 
d'une  Ville.  Ce  nom  a  été  donne  au 
Garde  des  RegiAres  de  la  Chambre 
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des  Comptes  ,  &  à  tics  ReccveuB 

particuliers.  Ce  titre  le  rrouvequel- 

3iicfois  joini  à  celui  de  ChàtetaÎJi, 
trCclericr,  &c. 

Le  Mandataire  ,  M-tndatérm, 
'M-oidatriKS  ^  Manderms  ,  Oificiei 
dont  les  fonétions  ne  font  qu'ira^ 
parfaitement  connues  ,  ne  lailIëpH' 
de  icmplir  Ton  attîcleà  k  faveat 
des  recherches  de  l'Auteur,  Sf.  de 
faite  naître  dfs  conjeclmcs  vrai- 
fembiablcs. 

Le  Bannier,  £<i»nm«J,étoifi  , 
lui  qui  avoit  U  garde  des  moif- 
fons  ,  des  vignes  &  autres  &uiis 
prêts  à  cueillir  j  &  qui  ctoit  tenu  Jc- 
dcnoncer  au  Cliàtcloiii  ceux  qu* 
avoit  pris  fur  le  t'ait, 

A  cette  fond:ion  cioit  ordiniilt-' 
ment  jointe  celle  de  Sergent,  eïpii"i 
jncc  par  le  nom  de  M  ay  nier  ^  Mff^ 
gnerÎHs ,  Aiiittenus  ,  Mj^ntrâUyt 
terme  qui  fij:;nificimDonicfbqiie,. 
&  plus  comnnimémenr  celui  aifc 
Ecclehaftique.tel  qu'un  Bcdeaa    ■ 

Nous  ne  faiions  qu'éiîeurer  (DBl 
CCS  articles ,  fur  leiquclsoous  ren* 

VOïOBI 
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)yons  au  Livre  même  ,  où  ils  font 
fcutez .  avec  toute  Texaditude , 
utc  la  netteté  &  toute  la  prccifion 
ic  Ton  peut  fouhaittcr  ,  Se  que 
«i  admire  dans  tout  TOuvrage* 

ji  FIE  DE  S.  ¥RjiNCfiIS^ 
InfiitHteuY  de  l'Ordre  des  Frères 
Minenrs  ,  de  eelni  de  Sainte  CUi^ 
HP,  &  du  Tiers  Ordre  de  UPeni-^ 
unce.  ylvec  CHiftoire  particulier' 
rt  des  Stigmates  y  des  éclairçijfe-^ 
mens  fur  i* Indulgence  de  la  Por- 
tinncule ,  des  'B^eflexions  &  Jie$ 
Notes  y  &  une  Préface  fur  It 
Merveilleux  de  laVie  des  Saints^ 
dédiée  a  la  Reine  :  par  le  P.  Can^ 
dide  Chalippe ,  Recollet,  A  Paris  , 
chez  Pierre  Prault ,  à  l'entrée  du 
Quay  de  Gevres  ,  au  Paradis 
1718.  vol./»-4°.pp.  710. 

^  O  MM  Ela  VicdefaîntFran^: 
^  çois  renferme  beaucoup  de 
ofcs  merveillcufes  ,  &  qu*il  fc 
>uve  des  pcrfonncs  prévenues 
titre  le  merveilleux  delà  Vie  des 
Février.  x  X 
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24^  Jejtmaï  des  Sfavmns, 
Saints  ,  le  P.  Candide  s'appliq* 
«l'abord  à  faire  voir  que  cette  pré- 
vention eft  dcr2ifonnatile  &  dingé- 
rcufc.  Il  combat  par  t!c9  raifons 
fùlidcs  les  incrédules  qui  rejettent 
comme  fabi-ileux  tout  ce  qui  tierr 
du  fiirnatutcl ,  &:  ces  Critiques  oB- 
trez  qui  réduifent  le  fumarurel 
prcfquc  àricn  par  les  règles  abftrùcet 
qu'ils  établi/Tcnt  pont  en  poiter  ju- 
gement. 

Sur  ce  qu'on  obje(5le  que  le  pni- 
pic  eft  crcaule ,  qu'il  aime  les  mer- 
veilles, Jt  qu'on  ne  doit  pas  l'cjpo* 
fer  à  croire  le  mcnfongc,  l*Aut«f 
répond  que  la  crédulité  eft  beau- 
coup moins  dani^ereufc  que  rmcri- 
diilité ,  qu'on  remédie  à  l'une  plui- 
Êcilemcnt  qu'à  l'autre  :  que  cellfrli 
réduire  à  de  juftcs  bornes  devicW 
fort^utilc  ,  Se  que  celle-ci  au'Con. 
traita  ne  produit  que  du  maL  U 
Fontaine  a  dit  que  l'amour  du  mŒ- 
veillcux  étoit  l'ancienne  makefie 
des  ho;nm^s  ;  miis  il  fcroît  jJ« 
juftej  remarque k  P.  Candide,  A 
'  «lire  que  cet  amour  cft  un  rtfetk 
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leur  grandeur  originaire  ,  &  qui 
les  hommes  écanc  taits  pour  conr 
[empler  les  merveilles  de  la  Divi- 
nité ,  ils  fe  ].x)r[cnt  coinine  pat  un 
mouvcmcnc  d'inftind  i  couc  ce  qui 
leur  feniblc  porter  les  traces  de  ces 
merveilles.  Le  penchant  au  mer- 
veilleux ne  devient  maladie  que 
lorfqu'il  fait  admettre  des  choies 
abfurdes  ou  fans  fondement  ;  le 
penchant  oppofé  qui  vient  d'un 
efpric  appcQnti  pat  le  pcché  clt  une 
plus  grande  maladie  &:  peut  avoic 
de  ttès-pernicieufes  iiiîtcs  dans  une 
Religion,,  qui  cft  par  clic- même 
coûte  mcrvciUeufe.  Le  merveilleux;, 
obfctvc  le  p.  Candide ,  déplaît  à 
uneiiihnitc  de  gens  dans  les  Hîftoi- 
rcs  pimfcs  ,  où  ileft  bien  prouvé  , 
fie  Us  en  veulent  dsns  les  Pièces  de 
I  Théâtre,  ou  ce  n'cft  que  fiiSion. 
KCettc  différence ,  dii-il ,  déshonore 
P  les  Chrétiens.  Qitant  au  mcnfonge , 
i!  demande  lî  l'on  coure  rifque  d'en 
admettre  en  aoyantle  merveilleux 
de  la  Vie  des  Saints ,  où  l'an  ne 

Kvan\znt»qm  n'édifie  ,  ritn  ^nint 
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24*  Jotirnd  des  SçAtmm  ; 
[oit  digne  de  fit  ^  oh  ^H*aH  moins  on 
ne  fuiffe  croire  pfHdevmenr.  C'en 
cftaflcz,  fclon  S.  Auguftin,  pour 
ne  pas  tomber  dans  une  crédulité 
dangereufe.  Quand  on  ne  croit  que 
les  miracles  reconnus  depuis  long- 
tems  dans  l'Eglife,  ou  approuvez 
depuis  peu  par  les  PuifTances  légiti- 
mes, »  il  n*y  a  rien  à  craindre  ,  dit 
99  l'Auteur  ,  mais  les  Catholiques 
»  doivent  toujours  être  en  garde 
»  contre  ceux  que  les  Novateurs 
99  publient  avoir  été  &its  par  des 
*>  gens  de  leur  Sefte,  &  dont  ils  fc 
»  fervent  pour  établir  leur  pemi- 
ncieufe  Doftrine. 

A  ce  fujet  le  P.  Candide  rapporte 
un  miracle  que  quelques  gens  pré- 
tendent avoir  été  depuis  peu  obtenu 
de  Dieu  à  Amfterdam  pour  foûtenir 
ie  prétendu  Archevêque  d'Utrecht, 
'ir  quoi  il  cite  quantité  de  faits 
fuftifiez  par  des  Actes  publics,  d'où 
)il  infcre  que  félon  les  principes  de 
k  Rclirion ,  ce  miracle  ne  fcaurort 
être  vrai ,  non  plus  que  quelques 
aurres  répandus  en  divers  endroits 
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par  cîcs  bruits  populaires. 

Les    propres   Compagnons    du 
Saint  ,  pcrlonnagcs  d'une  faintecc 
reconnue  ,   Icfqucls  vivoicnt  avec 
lui ,  &  âvoicnt  fa  confiance  ,  font 
les  Ecrivains  de  fa  Vie.  Leurs  Lé- 
gendes manufcrites  fubfiftcnt  enco- 
re ,  elles  fc  confcrvent  en  France  & 
en  Italie.  S.  Bonavcnturc  s'en  cfl 
fervi  pour  compofer  les  ficnncs  , 
outre  qu*il  a  vu  &  confultc  quel- 
ques-uns des  Compagnons.  Vadin- 
gue  célèbre  Annalifte  de  l'Ordre  a 
tout  recueilli.  C*ctoit^  ditTAutcur, 
un  des  plus fçavans  hommes  de  fon 
tems ,  que  tous  les  autres  Sçavans 
ont  comblé  de  loiianges ,  non  feule- 
ment à  caufe  de  fa  profonde  érudi* 
tion  ^  mais  encore  parce  qu'il  aimoic 
ardemment  la  vérité. 

On  trouve  à  la  fin  de  la  Préface 
des  réponfcs  à  ceux  qui  voudroient 
que  dans  les  Vies  des  Saints  on  no 
proposât  que  des  exemples  à  imiter, 
fans  parler  du  merveilleux^  &  à 
ceux  qui  s'imaginent  que  les  vertus 
4c  faine  François  font  trop  émincn- 


»^o      Jotemd  des  Sçmi«m , 

tes  pour  pouvoir  lervîr  de  rnotic- 

\t. 

Le  Pcre  Candide  enrrc  enfiùtc 
en  matière,  il  divifc  fon  Ouviage 
en  cinq  Livres,  3i  il  n'y  omet  litn 
de  ce  qui  appaincnt  au  lujct.  Il 
rapporte  ,  feion  l'Ordre  Chtonolo- 
giqiic .  les  aClieas ,  les  paroles  &  lo 
inftriiâions  du  Saint.  L'ctabliflé- 
mcnt  de  fcs trois  Inftitiits,  &geiie- 
ralcment  tous  les  foits  coniîdetabl» 
qui  s'y  trouvent  liez  depuis  fa  ccB- 
ycrfion  jufqu'ifa  mort.  Ce  qutiï'a 
point  d'époqiie  particulière  ,  ou 
qui  demande  quelque  difculllon,  (£ 
a  befoÎD  d'être  defTendu  contre  1* 
critique,  eft  renvoyé  au  clnquicBif 
Livre ,  cDtre  la  mort  &  La  canooiA* 
-tioudu  Saint,  après  quoi  on  voit, 
i".  Ce  qu'on  (>eiit  pcnfcr  de  l'éut 
prefent  du  Corps  de  faine  Françtàï 
que  quelques-uns  croycnt  être  enco- 
re dans  fon  entier ,  &:  les  yeux  ou- 
verts ,  &  quelques  autres  être  eir 
cendre  6:  en  os.  i".  Ce  qui  conccws 
i'ttat  prefcnt  de  ces  trois  Oïdw- 
Quant  au  premier  articl*  ,  noui 
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croyons  pouvoir  dire  que  le  Perc 
Candide ,  qui  fur  ce  fujct ,  fe  trouve 
placé  entre  les  Critiques  &  fon 
Ordre  ,  fçaît  ic  tirci  d'enibatias 
fort  habilement.  Pour  ce  qui  eft  du 
fécond  ,  nous  rcrri arquerons  que 
dans  l'expofition  de  l'état  prefcnt 
des  trots  Ordres  ,  il  parle  avec 
beaucoup  déménagement  des  Or- 
dres reformez. 

L'Ouvrage  eft  écrit  d'un  ftilc 
naturels  grave,  les  faits  extraordi- 
naires s'y  trouvent  aurorifez  par  des 
traits  dcrEcrinircfaintc  Scdel'Hï- 
ftoireEccWuftique,  &  accompa- 
gnez de  pUificiirs  pinagfschoifij, 
tirez  des  Percs  de  l'Eglifc.  L' Auteur 
y  mclc  quancitcde  rcHcxionsinllru- 
âives,  priocipalementdans  Icdei- 
nicr  Livre  ,  mais  elles  n'interrom- 
pent point  le  lil  de  la  narration .  & 
îcsfujetsqm  les  font  naître  fonttrès- 
interefTans. 

On  lira  avec  plaifir  &  avec  fruit 
ce  qu'il  dit  fur  la  famcufc  Lettre  où 
fiint  François  exhorte  fcs  Ftcres  à 
te  célébrer  qu'une  Meircdanslcuts 
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1 5 1  fourHAl  des  SçdVMfts , 
Couvcns.  Le  Pcxc  Candide  obfcrye 
que  quelques  Hérétiques  &  quel- 
ques Critiques  ont  abufe  de  cette 
Lettre  ,  &  en  l'expliquant  il  ne 
l'employé  pas  moins  à  combattre 
CCS  Hérétiques  &  ces  Critiques, 
qu'àinftruire  les  Prêtres  &  les  Fidè- 
les fur  la  MefTe  &  fur  la  Commu- 
nion. 

Les  endroits  où  il  parle  des  Croî- 
fkdes  du  voyage  de  faint  François 
en  Egypte ,  de  l'entretien  qu'il  eût 
avec  le  Soudan ,  du  Frère  Elle,  de 
l'amour  de  Dieu,  des  fcrupules,  de 
la  prédeftination  ,  de  l'Etude  &  de 
la  Prédication  ,  de  la  difcretion  & 
du  gouvernement,  tous  ces  endroits 
&  beaucoup  d'autres  dont  il  feroit 
trop  long  de  faire  ici  le  détail ,  nous 
ont  paru  dignes  d'une  très^  grande 
attention. 

Le  Porc  Candide  donne  du  corps 
&  del'efprit  de  faint  François  ,  un 
portrait  tiré  des  Auteurs  qui  o«t 
écrit  fa  Vie,  &  de  peur  qu'on  ne 
prenne  mal  le  terme  de  Jtmf  licite 
dont  il  fe  fert  en  faifant  le  caradere 


clc  ce  Saint ,  il  t'aîc  voir  en  quel 
fois  faine  François  étoit  iimpîe.  Ce 
jnoiccâu  nous  a  paru  un  des  plus 
achevez  de  l'Ouvrage.  L'Auteuc 
finit  par  les  éloges  <^ui  onr  été  don- 
nez à  faint  François ,  &  par  quel- 
ques réflexions  importantes  fur 
l'utilité  des  Ordres  Religieux. 

Les  Notes  répandues  dans  ces  ' 
cinq  Livres  j  font  remplies  de  re- 
cherches fçavances  Si  cuiieufes. 

Deux  Diflertationsparticuliercs; 
l'une  fur  les  Stigmates  de  faîne 
François,  &c  l'autre  fur  l'indulgence 
delà  Portiunculc  fontla  clômrcdc 
l'Ouvrage.  Le  Pcrc  Candide  ,  dans 
fon  quatrième  Livre  ,  rapporte  après 
faint  Bon  aventure ,  le  fait  fuivant, 
que  quelques  Auteurs  prétëdcntêtre 
arrivez  la  veille  de  l'Exaltation  de 
la  fainte  Croix ,  &  quelques  autres  , 
comme  Vadingue,  le  jour  même  de 
cette  fcfc. 

François  le  Serviteur  de  J.  C. 
étant  en  prière  un  matin,  vit  comme 
un  Séraphin  ayant  fix  aîles  éclatan- 
s  &  toutes  de  feu  ,  lequel  defceo.-. 

lévrier.  \'ï.. 


X  54  JfMrnal  des  S  f  avons  ; 
KÎoit  vers  lui  du  haut  du  Ciel ,  entre 
fes  aîlcs  parut  la  figure  d'un  homme 
crucifié.  A  la  vue  de  cet  objet  Fran- 
çois fut  extrêmement  furpris.  Une 
joye  mêlée  de  triftefle  fe  répandit 
dans  fcn  a  me.  La  prcfence  de  J.  O 
qui  fe  montroit  à  lui  fous  la  figure 
d'un  Séraphin  lui  caufoit  un  excès 
de  plaifir,  mais  lefpeAacledclbn 
crucifiement  le  pcnctroit  de  dou^; 
leur  -,  le  Seigneur  lui  dit  alors  intc»- 
rieurement  que  fcn  deffcin  dans. 
cette  vifion  étoit  de  lui  faire  con- 
noîtrc  que  ce  '  n'étoit  point  par  Iç 
martyre  de  la  chair ,  mais  jiar  l'ern^ 
brafemcnt  de  Tame  qu'il  vouloitlc^ 
transformer  en  lui.  La  vifion  difpa- 
roiOTant  aprcs  cet  entretien  fecret , 
laiflk  dan$  ram.e  du  faint  homme 
une  ardeur  jferaphique,  Scdansfon 
corps  une  figure  conforme  à  celle  dir 
Crucifix.  Car  auflî-tôt  les  marques 
des  doux  commencèrent  à  paroîtrp 
dans  fes  mains  &  dans  fcs  pieds, 
telles  qu'il  les  avoir  vues  dans  l'ima^ 
ge  de  riiomme  crucifié.  Ses  maiD$ 
êc  fcs  pieds  pacment  petcezdeçlQuir 


février  1719^'  a55 

lans  le  milieu.  Les  têtes  des  doux 

:ondes  Se  noires  étoienc  au  -  dedans 

des  mains  &c  au  -  delTus  des  pieds* 

Les  pointes  qui  fortoient  de  l'autrd 

côte  fe  recourboient  &  furmon- 

toient  le  refte  de  la  chair  d'où  elles 

{bitoient.    Il  avoit  auflî  au  côté 

droit  une  playe  rouge  comme  s'il 

eut  été  percé  d'une  lance,  &  fouvent 

il  en  fbrtoitdu  fang  qui  trempeit  fa 

Tunique.  Voilà  en  abrégé  ,  fur  les 

Stigmates  de  faint  François,  le  fait 

^ue  raconte  faint  Bonaventure. 

Comme  ce  fait  eft  conteftépar 
"Quelques  Auteurs  ,  le  Perc  Candfde 
Amis  à  la  fin  defon  Livre  uneDif- 
fcrtation  exprès  pour  le  juftifier.  La 
méthode  qu'il  fuit  eft  de  rapporter  , 
fclon  l'ordre  de  la  Chronologie  , 
ce  qui  fe  trouve  fur  ce  fujet  dans 
l'Hiftoire  Ecclefiaftique  ,  parce 
l'j'il  cnrefultc,  dit-il^  que  c'cft  un 
litaveré- 

Saint  François,  à  ce  que  remar- 
que le  Pcrc  Candide ,  rcçi.  r  dans  fes 
mains  ,  dans  ks  pieds  ,  dans  fon 
coté  Timprcluon  des  playcs  de  J.  C, . 

>Xii 


2 


J 
z^S     Joumul  des  Sçavâns  y 

l'an  1 2  i4.  depuis  ce  tems-là  juiqu*à 
l'année  121^.  qui  fur  celle  de  fa 
mort ,  les  playes  qu'il  portoit  furent 
vues  &  touchées  de  pluficurs  per- 
fonnes.  Apres  fa  mortelles  furent 
expofces  aux  yeux  de  toute  la  Ville, 
qui  les  toucha  &  les  baifa  :  c'eftcc 
que  l'Auteur  de  la  Diflcrtation  fc 
propofe  de  prouver  par  des  témoins 
oculaires  que  leur  nombre ,  leur  di- 
gniré"&:leur  probité  doivent  mettre 
au-dcflus  de  tout  foupçon.  Il  cite  fur 
cela  Luc  de  Tuy ,  le  Pape  Grégoire- 
IX.  l^Pap€  Alexand^re  IV.  faintBo- 
naventufc ,  les  Pap€«  Nicolas  I IL  & 
Nicolas  IV.  Il  rapporte  enfuite  plu- 
fîeurs  miracles  avérez  ,  puis  il  aller 
gue  la  fête  des  Stigmates  inftituéc 
par  Bcnoift  XL  &  confirmée  par  fcs 
fuccelTeurs  j  l'ordre  du  faint  Siège  , 
pour  reptcfenter  faint  François  avec 
des  playes  ouvertes  -,  le  rcfped:  des 
Papes ,  des  Evcques  &  des  Princes 
poux  le  Mont  Alyerne,  à  caufcdes 
Stigmates  de  faint  François..  Il  exa- 
mine x:e  qui  eft  dit  de  ces  Stigmates 
dans  les  Vies  <lçs  Saints  de.M.  BaiL- 


îct,  dans  le  Dictionnaire  de  Morery, 
dans  celui  de  Richclct  ,  dans  le 
Journal  de  Paris  du  mois  de  Mars 
dcl'.ïnnte  17x5.  dans  l'Hiftoire  de 
Madiicu  Paris  &  de  quelques  autres 
Auteurs. 

.  On  voit  à  I2  fin  de  U  Diflcrtatioa 
une  Hiftoire  abrégée  de  l'érabliflc- 
mcijtdcs  Religieux  de  faine  Fran- 
çois au  fainr  Sépiilchre  &  dans  les; 
turrcs  fai  nts  Iieux,&qucUc  eft  rotî- 
ginc  de  U  dévotion  aa  Cordtm  iaînt 
François. 

Le  motif  qui  a  donne  lieu  à  cctrc 
dévotion  eft  d'imiter  fainr  Françoii 
qui  portoit  une  corde  autour  de  lui, 
pour  honorer  Jcfus  -  Chrill  H6  d* 
cordes  dans  fa  Pallîon  ,  ^cfc  iôuve-, 
ilir  qu'il  de  voit  participer  à  fes  fouf- 
frances.  Cette  dévotion  établie 
d'abord  parmi  le  fimplc  peuple  ,  fc 
répandit  bien-tôt  chez  les  Grands  > 
on  rapporte  que  vers  l'an  1440. 
François Ducde Bretagne,  pcic  de. 
h  Reine  Anne,  Epoule  de  Charles 
VlII.puisdc  Louis  XIL  Rois  de 
France  ,  mit  par  dcvotioiv  wkrm^. 
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de  fes  Armoiries  le  Cordon  de  fainc 
Francis ,  Se  fit  fa  dcvife  de  deux  de 
CCS  Cordons  à  nœuds  leftes ,  qii 
furcnr  nommez  Cordelières.  En 
1470.  Claude  Moncaigu  ,  de  !* 
Maifon  des  anciensDucs  deBoutgi> 
gne  ayant  été  rué  au  combat  dcBiM, 
l-oiiife  delà  Tour  d'Auvergne,  f* 
Veuve  ,  prit  pour  devife  une  Cordfr 
licrc  1  la  Reine  Anne  de  BretïgW 
irablit  en  France  par  un  cfpiit  it 
âevoDon  IVfage  de  cet  ornetnenc: 
le  R,oy  Francoisl.  fit  aufll  Tadev^* 
de  ce  Cordon  pour  marquer  il 
dévotion  envers  l'aînt  François  i  4 
changea  même  les  Aipiiilletres  ia 
Cordon  de  l'Ordre  de  (aint  MicM 
en  une  Cofdcliece  tortillée  ,  Klfc 
qu'on  h  voit  encore  aujourd'hui 
mêlée  avec  les  Coquilles  delapie- 
micrc  Inftîtution.Louifc  de  Savoyfi, 
Hiere  de  François  I.  mit  auflî  c«l* 
Cordelière  autour  de  fcs  Armes,  8C 
iinlys  de  Jardin,  entouné  d'ut*  de 
CCS  Cordelières ,  &  accoftédcdcia 
vols.  Dans  une  vitre  des  Cordelic^ 
àe  Blois  ,   font  les  ArmoîdeE  Je 
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!arîe  de  Clevc  ,  mcre  de  Louis 
■KII.  cnvitoance»;  d'une  Cord«liere. 
le  Pape  Léon  X.  approuva  k  picufe 
pratique  de  porter  fur  foi  le  Cor- 
don de  faim  l'can^ois  ;  &c  y  actacbi 
àei  Indulgences,  Sixte  V.  cnfai 
de  fàint  François  en  érigea  une  cel« 
brcContrairiadans  la  Ville  d'Aflï. 
ze,  où  repofc  le  Corps  du  Saint, 
Uquelle  s'étendit  à  pluficiirs  autres 
,f.gUies  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
&r  que  Paul  V.  coaliiçia, 
fprit  de  cette  Pratique  cS:  de  fc 
luvenir  que  comme  Jefus-Ciiiiit 
voulu  être  lié  de  cordes  dans  fa 
'aiiion  ,  &  mourir  fur  la  Croix 
Hpour  nous  affranchir  des  liens  dii 
pectié  ,  de  même  nous  devons  ctrc^ 
liez  à  J.  C.  pour  mourir  avec  lui  à. 
l'imitation  de  faint  François  ,  fans- 
loi  ce  Cordon  ne  feroii  qu'unc- 
Icvotion  illufoire. 
La  famcufe  Indulgence  qu'on  dît 
que  faint  François  obtînt  premic- 
remcn:  de  J.  C.  même ,  &  cnfuite 
jàm  Pape  Honorîus  III.  pour  la 
lapcÙe  de  iÀinCF  Marie  des.  AiEtr 
iXiiij 
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ïtfo     JoHrnAt  des  SçâVMttt, 
ges,aiitrc!nencdice  de  la  PottiiBi' 

cule,  cft  une  IndukencE  reconnue 
Se  rcfpeâée  dans  l'Eglife  dcpuit 
cinq  cens  ans.  Il  faut  voir  U-deffiB 
la  DilTertarion  au  Pcre  Candide,  où 
l'on  trou  vef  a  guanriré  de  rcchwcheJ 
curicufcs  &  édifiantes.' 

Lyt       CHRONOLOGil 

des  aKcievi  Royaurnss,  comité ,  i 
ÎAtjMelle  vu  a  joini  une  Chraniflit 
ahreçk  ,  qm  coniUm  ce  tjui  /tp 
fa0  Aneiennemtm  ttt  Eitffft, 
jufi^u'à  la  Conquête  de  la  Perfefât 
jiltxandre  le  Grand.  Traduii  ^ 
l'AHgloit  de  M.  le  Chevi^ff 
Ifaac  1?(evvjoii.  A  Paris  ,  tllë 
faint  Jacques  ,  chez  Gabritl 
Martin,  Jeaii-BaptiAc  Coignanl 
fils  j  HypoUtc-Louis  Guerîn ,  & 
François  MoiuaUnt  ,  Quai  des 
Augutlins,  ïjiZ.in-^°. 

NOUS  avons  donne  une  idrc 
dans  le  Journal  du  mois  Ae 
Décembre  de  l'année  dernière  du 
nouveau  fyftême  de  M.  Ncwtoa 
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pour  la  Chronologie  ^.  &  nous 
avons  explique  en  peu  de  mots. 
Quelles  font  les  raifons  qui  lui  ont 
«it  prendre  ce  parti.  Il  nous  refte  à 
fcire  connoîtrc  de  quelle  manière 
l'Auteur  applique  Con  Syftcmc 
Chronologique  à  l'Hiftoirc  des  an*» 
ciens  Empires  jufqu'à  celui  d'Ale- 
landre  le  Grand.Mais  corne  nous  ne 
pourrions  rendre  compte  de  ce  au'il 
dit  des  Empires  d'Egypte,  d'Aflirie; 
de  fiabilone  ,  des  Medes  &  des 
Pcrfcs  3  fans  pafler  les  bornes  ordi- 
naires, nous  nous  contenterons  d*un 
précis  de  fes  Obfervations  Chronoi 
logiques  fur  l'Empire  d'Alîîric. 

L'Auteur  remarque  d'abord  que 
les  anciens  Hifloriens  avoient  don- 
né une  trop  grande  antiquité  aux 
premiers  Rois  qu'on  avoit  mis  au 
nombre  ^s  Dieux  ,  &  aux  Princes 
delà  Grèce ,  d'Egypte  &c  de  Syrie  y 
on  en  fit  autant  pour  ceux  de  Cal- 
dte  ou  d'Aliîric.  On  apprend  de 
Diodore  que  quand  Alexandre  le 
Grand  fut  dans  l'Afic ,  les  Caldcens 
comptoicnt  473000.    ans.  Crefias 
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&  les  Auteurs  qui  l'ont  cx>pié  ont 
placé  le  commencement  de  l'Empi» 
re  d'Aflîrie  vers  la  foixanriéme  an- 
née depuis  le  Déluge  de  Noé ,  &  il 
le  fait  durer  1 3^0.  ans^  félon  Hero- 
dote ,  il  ne  dura  que  500.  ans.  Maî$ 
notre  Auteur  prétend  que  les  calcula 
d'Hérodote  touchant  ces  ancien» 
tems  font  encore  trop  longs* 

M.  Newton  avoiie  que  Ncmrod 
fonda  un  Royaqmel  Babilone  3  & 
qu'il  l*étcndit  jufques  danis  l'AfSrie, 
Mais  il  ajoute  que  ce  Royaume  ne- 
fût  que  d'une  très-petite  étendue  ,  fi 
on  le  compare  à  ceux  qui  s'élevèrent 
par  la  fuite,  &  qu'il  ne  dura  que  très, 
peu  de  tems  ,  parce  que  chaque* 
perc  avoit  la  coutume  dans  ces  pre< 
micrs  âges  de  partager  fcs  terres 
entre  fes  enrans.  Les  quatre  Rois  qui 
du  tems  d'Abraham  s'c(||parercnt 
des  Côtes  méridionales  de  Canaan , 
vinrent  des  Contrées  où  Ncmrod 
àvoit  régné ,  c  etoit  peut-être ,  die 
TAuteur^quelqu'unde  fes  defcedans 
qui  avoient  partagé  fes  c©nquête$. 
Du  tems  des  Juges  (l'Ifraël  la  l^éCo^ 
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potamic  avcie  ion  Roi.  Il  cft  parlé 
dans  rEcriture  Sainte  des  Rois  da 
pluflcurs  Pays  qui  avoient  fait  par- 
tic  de  TEmpire  d'Affirie  ,  avant 
Phul  Roi  d'Aflîrie  qiû  vivoit  en 
mcmc-tcms  qu'Ozias  Roi  de  Juda» 
Ce  n*cft  que  depuis  le  tems  d'Ozias 
que  les  Livres  laints  tont  mention 
des  Roisd'Aflîrie  ,  &  M.  Newton 
cft  pcrfiiadé  que  Phul  doit  être  re- 
cardé comme  le  premier  fondateur 
3e  ce  grand  Empire. 

Phul  cft  ,  fuivanc  notre  Auteur^ 
le  même  que  Bclus  des  Hiftoriens' 
Prophaitcs.  Il  lui  attribue  la  gloire 
d'avoir  conquis  Aram ,  Carcamis  ^ 
Rcfcph,  Calanne,  Talaflar,  &:de 
s'être  rendu  maître  d'Ifraël  5  il  croie 
que  Phul  a  fondé  ou  aggrandi  U 
Ville  de  Babilonc  ,  &  qu'il  y  a 
bâti  le  vieux  Palais.  Tiglath-Phala- 
fàr  fucceda  à  Phulfon  père  àNinive^. 
&  Nabonaflar  le  fécond  des  enfans 
de  Phul  lui  fucceda  à  Babilonc. 
Tiglath  -  Phalafai  prit  du  tems  de 
Pharce  Roi  d'Ifiaël  la  Galilée,'  deux 
Tributs  &  la-moitié  d'une  autre  i  il 


1^4  loumÂÎdes  Sçéivàns  , 
ruina  le  Royaunle  de  Syrie  dont  le 
Siège  étoit  à  Damas.  Notre  Auteur 
veut  qu'il  ait  eu  pour  femme  Semi- 
ramis  qui  embellit  la  Ville  de  Babi- 
lone. 

Salmanazar  ,  .fous  lequel  notre 
Auteur  croit  que  vécut  ToBie,  s'em- 
para de  la  Phenifie  »  prit  la  Ville  de 
Samaric,  &  fitlesllraclitcscaptiô. 
Scnnacherib  fils  de  Salmanafar  prie 
plufieurs   Villes-  du  Royaume  de 
Juda,  &  fit  quelques  entrcprifcs 
fur  l'Egypte  ,  mais  il  fut  repouflc 
par  IcsRois  d'Egypte  &  d'Ethiopici 
il  eut  pour  fucccflcur  AfTaradon  qui 
étendit  fon  Empire  fur  Babilonc, 
il  fe  rendit  maître  de  la  Judce ,  me- 
na Mana(fés  captif  à  Babilone.  M- 
Newton  veut  que  cet  Affaradoi» 
fbit  le  même  que  Sardanapale  y  que 
ce  Prince  ne  fe  foit  pas  brûlé  lui- 
même  avec  fon  Palais,  comme  le 
difent   la   plupart  des  Hiftoriens- 
Mais  qu'il  foit  mort  de  vicillefle , 
après  .avoir  perdu  fa  domination  fut 
la  Syrie  ,  par  les  révoltes  des  Na-- 
tionsOccioentales  de  fon  Empire.. 


^r  Ttvrier  1719.       '^  lifj 

^BAAlTaradonfuccedaNabiichodo- 
BË/ôr  que  notre  Aiitmir  prend  pour 
le  Chiniladon  des  Auteurs  Propha- 
ncs  ;  c'cft  fous  le  rcgnc  de  ce  Prince 
qu'il  place  l'HUloire  de  Judith  &: 
d'Holoplîcrnc.  Nabopolall'ar  Gecc- 
til  des  Troupes  de  Chiniladon  dans 
la  Cfiald^e  ,  fc  révolta  contre  Itii  & 
devint  Roy  de  Babilonc.  Alors  ou 
pcudctems  apris  Chiniladon  eut  , 
fui vanf  notre Auteur.poitrfucccfleur  ■ 
au  Royaume  de  Ninive  im  Prince 
nomme  Sarac  par  Polyhiftor.  Sôus 
Ce  Prince  Nabuchodonofor  iîls  de 
Napolallàr  6;  Ciasare  fils  d'Allia- 
ge ,  menèrent  leurs  armées  contre 
Ntnivc,tuerentSarac,  détruifircnt 
la  Ville  &  patcagerenc  encr'cux  le 
RoyatinicdcsAn'yriens.  Cette  vic- 
toire donna  lieu  i.  i'écablincmcnt 
dcçdcu\  grands  Empires  des  Babi- 
lonicns  &  des  Mcdes  /qui  n'étoîcnt 
qiicdesbiâchcsderEmpircii'Alliiie. 
CcLix  qui  confronteront  ce  mor- 
ceau de  la  Chronologie  de  M-  Nc- 
▼ton,  avec  ce  que  les  autres  Cbro-  • 
nologiftcs  ont  dit  fur  i'Empitc  d'At 


l 


igg  Journal  du  Sçtn}tmi  ^ 
lynerciont  fans  doute  furptisclecE 
fyftcmc.  Semiramis  que  le  P.  PctW 
donne  pour  cpoufe  à  Belus ,  qu'il 
croie  eue  la  même  perfonne  que 
Ncmbrod  ne  fc  trouve  ici  que  li 
femme  de  Tcglath-Phalafar,  qui 
vivoicdutems  dcjoachan  Roy  ik 
Juda  ;  l'Empire  d'AfTyric  que  k 
P.  Pcuu  fait  commencer  à  NeniT 
brodj  ne  commence,  félon  non» 
Auteur,  qu'à  Phul  contemporiin 
d'Ofias,  près  de  cent  ans ,  apïti  le 
tcms  auqutUc  P.Perau  &  la  piûput 
des  Chronologiftcs  prétendent  qoti 
cet  Empire  aéré  détruit  par  la  mott 
de  Sardanapale.  Ce  Sardanapilc 
n'eftpasdans  IcfyftèniedcM.Nc*- 
ton  le  dernier  Roy  d'AfTyrie,il 
a-  un  ruccefleui  fous  lequpl  cet  tmH 
pire  eft  détruit.  Enfin  le  P.  Pfcn» 
admet  deux  Empitcsd'Afryric,  U< 
notre  Auteur  n'en  reconnoît  qu'a». 
fcuL  Les  changcmcnsque  ce  nou- 
veau fylîcmc  pioduic  dans  la  Chco- 
noloïïie  des  Empires  des  Medesft 
des  Babiionieiis  ne  paroîtront 
moins  furprcnant  à  ceux 


tronc  .a^ 
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cliidié  la  Chronologie  des  anciens 
Empires  d'Orient  3  dans  les  autres 
Auteurs  modernes  ,  &  même  dans 
les  anciennes  Hiftoires. 

Les  Babilonicns  ayant  détruit  le 
Temple  de  Jerufaleni  bâti  par  Salo- 
mon  ,  M.  Newton  a  cru  devoir 
ajouter  à  l*Kiftoire  Chronologique 
des  Rois  de  Babilone,  june  defcrip- 
riprt  du  Temple  de  Saiomon ,  & 
l'accompagner  de  plans  qui  ren- 
dent la  defcription  plus  fcnfible* 
Comme  elle  eft  principalement  ti- 
rée de  la  Vifion  d'Eïcchicl ,  &  qu'il 
y  a  dans  le  Texte  Hébraïque  & 
dans  la  verfion  des  Septantes ,  quel- 
ques endroits  un  peu  differcns  de  ce 
qui  fe  lit  dans  les  verfîons  latines  de 
la  Bible  :  on  a  joint  à  la  defcription 
du  Temple  de  Saiomon  une  partie 
de  la  Vi;îon  d'Ezechiel  qui  a  rap*. 
port  au  parvis  extérieur  ,  tiré  de 
['Hébreux  d'aujourd'hui  ,  &  de  la 
verfion  des  Septantes  comparées 
cnfemblc.  ' 

A  i'occafion  de  la  Chronologie 
des  Perfes  notre  Auteur  parle  de  U 
Religion  des  Mages  &c  oc  Zoroaf- 


léTS       JoHmsl  des  SfdVéïns  y 
te  qui  en  fut  comme  le  premier  Do- 
â:eur ,  tant  pour  la  Religion  que 
pour  la  Philôfophie.  Notre  Auteur 
croit  que  cette  Religion   &  cette 
Philofophic  étoit  tirée  en  partie  des 
Inftitutions  desCaldcens,  &  enpar-; 
tie  de  celles  des  anciens  Bracmanes. 
Il  penfe  que  ces  derniers  ont  tircas 
leur  nom  des  Abrahamites ,  ou  en- 
Éans   d'Abraham    nés  de  Cethura 
&  qu'ils  ont  appris  de  leur  pcrc  à 
n'adorer  qu'un  Dieu.  Auffi  voit-on 
-dans  Eufebe  un  paflagc  attribué  à 
Zoroaftre  qui  porte  >?  que  Dieu  eft 
w  premier ,  incoriuptiblc ,  éterftcl , 
w  fans  commencement,  indivifîble , 
»  la  bonté  &  k  prudence  par  excd- 
»j  lence ,  le  père  des  loix ,  de  l'équi- 
»té  &  de  la  juftice  ,   fon  propre 
w  maître ,  le  fcul  erre  réel ,  parfait , 
>5  fa^Tc  &  feul  auteur  de  la  Nature. 
Voila  ,  ajoute  M-  Newton,  l'an- 
cien Dieu  des  Mages  de  Perfe,  ils 
Tadoroient  en  confervant  un  feu 
perpétuel  pour  les  facrifices,  fur  un 
autel  qui  étoii:  au  milieu  d'une  place 
4:onde  environnée  d'un  foffé.  •  ■.  laivi 

peu 


Février  1725*  i^y 

peu  de  tems après  ^  ils  abandonnc- 
icntle  culte  de  ce  Dieu  éternel  ^  & 
iaviflblc ,  pour  adorer  le  feu  ,  le 
Iblcil  ,lcs  morts  &  les  imaj^cs  ,  airifî 
qu'avoient  fait  avant  eux  les  Egyp- 
ticnsjles  Phéniciens  &  les  Caldcens. 

2(^0VrEAV     SYSTESME 
de  Philofophie  établi  fur  la  nature 
deschofes  connues  far  elles-mimesy 
mis  en  fsralcUe  avec    l'opinion 
des  anciens  Philofophes  fur  les' 
premiers  principes  de  la  nature^ 
fur  lef quels  on  n*a  rien  trouvé  de^ 
pee  &  de  certain  fufiju^a  prcfent. 
jtuquel  on  a  \oint  un  Traité  de 
la  nature  de  l*ame  &  de  l*exijf en- 
ce  de  Dieu  3  prouve\Vun  &  fau^ 
tre  par  une  chaîne  fuivie  Jtargu^ 
mens  capables  de  convaincre  les 
pluï  incrédules  &  les  plus  opïnià^ 
très  AParis^chczNicolaslcBrcton 
fils.  Quai  des  Auguftins ,  au  coin 
de  la  rue  Gift-le-cœur,  à  la  Forr 
tune  1728.  in-\i.  2.  voL 

NOUS  avons-  donne  dans  le 
Journal  du  mois,  de  Décernai 
Fevrûr.  l  Y 


*7o  Joumul  d(S  SçnvMK  ; 
btc  dernier  j  im  airfcgc  du  nouvem 
Syftême  PhtloIbphiqHC  qui  confîfte 
principalement  à  établir  quatre  pie- 
iTiicrs  principes  de  la  nature,  &i 
faire  regarder  chacun  d«  ces  princi- 
pes comme  une  fubftance  qui  cxiHe, 
indépendamment  des  trois  autre!. 
M.  Lavocat  employé  une  parûéde 
ce  fécond  volume  à  comparer  fon 
Syftémeavec  celui  des  anciens  Phi- 
iofopiies ,  &  avec  les  fyftêroes  de 
quelques  Philofophes  moderne! , 
Dcfcartcs,  GalTendy ,  &:c.  Pour  ne 
point  entrer  dans  un  trop  grand 
détail  au  fujet  des  anciens  Phuoro- 
phes,  l'Aureur  réduit Icursfyftêmei 
miles  premiers  principes,  à  dcui 
principaux,  celui  des  AtomiftesSC 
celui  des  Académiciens.  On  fcnt 
afTczpat  k  Ict^urc  du  Teul  lîrre  du 
livre  que  l'Auteur  ne  manque' 
point  de  donner  !a  préférence  à  fi* 
iyftcme  fur  ceux  des  autres  Philolb* 
phes,  foie  anciens,  foit  modcmei. 
Cependant  il  parle  avec  eftinic  deJ 
Ecrits  de  GalTendy ,  dont  le  fyftêioÈ 
3ui  a  paru  le  plus  «ait  &  lc|>I# 


■  TevmrTyif.  ~  xfi' 
ft<.40niplec  de  tous  ceux  qui  ont  été 
-jHopofez  par  les  Philofophes  mo~ 
dcn»:s  j  de  manicre  au'il  adopte  U 
Philofophie  de  Gaflcndy  ,  en  y 
ajoutant  pour  premiers  princi- 
pes des  chofcs  naturelles  Us  cfuatn 
fub^ances ,  la  matière, l'cccndué,  le 
mouvement  &:  le  lenis. 

A  l'égard  de  Dcfcartes  ,  notre 
Auteur  s'élcve  contre  lui  en  pUi- 
liicurs  cndioits.  Nous  n'en  rap- 
portcrom  que  ce  qu'il  dit  à  1.1 
page  iji-ilTaccufe  de  s'être  livré  à 
Û  prévention  ,  il  ne  f;;ait  ce  qu'il 
doic  penfcr  d"un  Philofophc  qui  ne 
peut  détctminer  en  quoi  couliitc 
l'eflençcdc  la  rnatiere  n  qui  vcuc 
Mconfctvcr  dans  un  plan  inia-fii^ 
"giné  i  fà  tantaifie  &  fans  au-  J 
«  cun  cfpaçc ,  une  divilion  aducUei  J 
"phWiquc  de  la  matière,  en  partie 
M  fubtiles,globiiieufcs  &:  branchucs_ 
dans  un  mouvement  perpenicÛ 
dont  il  ne  connoît  pas  bien  îes 
icgles  ,  ni  la  nanire  même  de  ce 
jnouvemcnt  perpétuel  dont  il  nous* 
'  Wnne  une  foie  m«uv8<fc  dcfiài^ 
lYii 


tion  qu'on  ne  fçauroic  entendre ,  ft 
enflure  VA  fe  perdre  dans  des  tour- 
billons que  ni  lui  ni  pcrfonne  ne 
peut  comprendre.  M.  Lavocat  pre- 
tend  que  Dcfcarres  n'^  point  mieui 
connuU  nature  denotreefptit,  ni 
•  celle  des  btrcs  que  les  premicif 
principes  de  la  Playfique  :  ileftfut- 
prisque  Defcartes  ayant  efluié  pen- 
dant ta  vie  de  légitimes  eommdiElianty 
Mit  tu  des  difciples.W  croit  que  c'cftit 
P.Malebranchc  qui  aengagé  danslc 
parti  de  Defcartes  ^ot/î««  deferteun 
du  bon  feus,  pour  les  tranfponer  datif 
foti  étendue  ixtelligihle  ,  &  dartt  eetlt 
r4ifan  univeife/le  dont  il  n'a  jtmdis 
pH  nous  donner  feulement  une  tdit- 
fMpportahle. 

L'Auteur  commence fon  Traité' 
dt  la  Nature  de  l'amc  par  une  Crid-  ' 
que  de  ce  que  Defcartes  &  le  P.  ' 
Malcbraticheontdit  fur  «ne  matictc- 
iî  importante  ,  puis  il  explique  fcJ  ' 
propres  fentimens  ;  8c  comme  on  ne  ' 
peut  feireconnoître  notre  amc  fans 
parler  du  corps  auquel  cllee^l  unie, 
il  définit  l'iiomme  une  pafoiinr 
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capable  de  vcrcj.i  morale  ;  Se  en  ex-  . 
pljcanr  fa  dcfinitioii ,  il  dit  que  dam  . 
l'homme  la  pcrformalité  n'tft  rien 
de  réel ,  mjis  «n  viade  extrinfeqHt 
qui  fait  que  le  corps  &  l'amc  unis 
font  corçifs-  ,  comme  fjifant  un- 
tout  complet.  Apres  cette  défini- 
tion j  l'Autcut  examine  quelles 
font  les  facilitez  qui  contribuent  à 
cette  union,  il  parle  des  cinq  fcns,  de 
l'imagination,  de  la  mémoire,  de 
la  conception  pure,&  de  la  volontci. 
cnfuitc  leparanc  dans  ces  opérations 
ce  qu'il  va  de  matériel  du  fpiriruel, 
il  définit  l'cfprit  ou  l'amc,  ««  être 
ctmpiei  ejMÎ  dimeHraut  toujours  fixt 
tà"  le  même,  eji  UfHJet  de  tûmes  tes 
drverfes  punies  ^iii  fi  fuccedent  en 
lui,  de  même  ijnele  corpsefilefujet 
das  différentes  fignres  qu'on  lui 
imprime  ,  fiint  être  MucKfte  de  tel 
figtres  en  pameulier.  L'Auteur  s'é- 
tend enfuitc  fur  les  diSèrcnrcs  ope- 
litions  de  l'cfprit ,  furtour  par  rap- 
port auï  i  Jlcs  fur  lefquclles  il  exa- 
iranc  le  fcnrimctduP.Malcbranchc. 
roiiUdéhnit  les  idées  des  modéiliitz 


*74  Jourrml  des  SçjwMnit 
detamt  qui  reprejtniim  qHiltjae  st- 
jti.  11  ajoute  que  les  idées  lies  diofe» 
particiilicres  viennent  tte  qu,itis 
caufcs  ,  1°.  De  Dieu,  comme  de 
leur  caufe  efficience  première  qui 
iûx  qu'elles  font  en  gcncral  des  m** 
mcrcs  de  pcnfei  ,  2".  Des  objeB- 
comme  de  leurs  "caufcs  cscmpliitel 
qui  font  qu'elles  reprefcnccni  iiac 
chofe  plutôt  qu'une  autre,  j".  De 
l'atSion  des  objets  comme  di  l:itf 
Giufc  féconde  qui  fait  qu'elles  Ibat 
piioduitcs  dans  un  tems  dérermint 
4°.  De  l'ame  comme  de  leur  C3U& 
fubjciUve.  Nous  laifibns  d'autres 
reflexions  que  fait  l'Auteur  fur  1» 
nacute  de  l'ame  ,  afin  de  pourpi» 
rapporter  quelque  chofc  du  Tiwk 
dei'exiftcnce  de  Dieu. 

Notre  Auteur  propofe  fufqU*. 
cinq  dcmonftrations  liir  ce  fujeti 
Voici  la  première  que  M- l'A  vocal 
prétend  dificrcHte  de  celle  de  Det 
cartes  dansfcs  Méditations  &pli» 
régulière. 

.  n-Onenteud  par  le  nom  de  Oiea 
"Wicucquia.  coutcslespi 


atimagiuablcs  ^  &  qui  les  a  pat  la 
»  propre  nature  indépendamment 
»  des  opérations  de  l'eiprit.  Or  eft-il- 
S9  qu'un  erre  qui  a  toutes  les  perfcc- 
M  tions  imaginables ,  &  qui  les  a  par 
»fa  propre  naturc^indépendammcnt 
«de  toutes  les  opérations  de  refprît, 
ï»  cxifte  '-  aâuellcment ,  c'eft-à-dirc , 
ai  hors  de  l'entendement  j  car  tout 
net  qui  cft  renfermé  dans  l'idée 
»  claire  &diftindle  d'une  chofe  lui 
«  convient  en  effet ,  donc  Dieu  cxi- 
»Ac  aâucllemcnr  hors  de  l'cnten- 
*dcment. 

L'Auteur  parlant  de  la  pui  (Tance 
ic  Dieu  &  de  quelques  autres  attri- 
buts de  la  divinité  -,  il  arrête  pcn- 
Aint  quelque  tcms  fur  le  fyftcmc  des 
caufesocafioncUes,  &  il  les  combat 
àc  toutes  fcs  forces ,  8c  il  foûticnt 
que  les  caufcs  fécondes  font  des 
caufe>  inftrumentalcs  qui  font  déter- 
minées à  a  jir  pour  des  caufes  princi- 
pales ,  mais  de  telle  forrc  qu'elles 
modifient  cUes-mcmcs  l'action  de 
CCS c.uifes  principales.  Il  traite  auflï 
Jcrimmoitalitédc  Tame ,  il  avoue 


tjS      Journd  des  S^avéïts, 

que  l'on  n'cft  point  auflî  facilement 
convaincu dei'immoitalicé  ilcl'amc 
quedc  fon  exiftence  ;  «  car  il  nous 
w  manque,  dit  l'Auteur ,  ce  icmoi- 
"gnagc  intérieur  de  notre  propre 
ïïConlciencejCjiii  tout  que  nous  pou- 
"vons  bien  efpercr,mais  que  nous  ne. 
»  Tentons  point  pour  untcms  àve- 
»  nir.  Cependant  il  fournit  dci 
preuves  pour  fuppléet  à  ce  témoi- 
gnage intérieur.  En  voici  U.futt- 
ftancc.  L'ame  ne  peut  cttc  détruite 
par  cllc-nitme ,  car  tien  ne  tend  de 
foi  à  la  dcftfudion  i  elle  ne  peut 
l'être  par  d'autres  fubilances^  car  il 
eft  dej'eirencc  de  l'ame  en  qualité 
defubftance  qui  pchfed'eïifter  in- 
dépendamment de  tout  être  crée. 
Dieu  ne  la  réduira  point  au  néant pJt 
unadepofitif  delà  volonté.  Car  il 
yaiiroit,  fcîon  notre  Philofophe,. 
une  manitelte  contradîdion ,  à  dite 
que  Dieu,  dont  l'adioii  cft  étemel- 
le &indivifibtc,aiicantiire  les  fub- 
Jlances  qu'il  a  créés;  parce  qu'en  lo 
anéantiiTant  fon  action  feroit  &  Bt 
ieioii  point  toutanfcmble. 

r- 
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.  TERiNTII    APRI     COMOEDIjE 
iex  &c,  commcnwiio    pcrpetuo 
illuftratx.   Accedunt  interprètes 
letufhores ,  &c.  additis  oblerva- 
tionibiis  Sic  Porro  Frid.  Lindeti- 
bruchii  obfcrvitioncs  &c.  exhi-     ' 
bentur.  Dcraum  indices  locuple-  |. 
tiffimi ,  &c.  cuiavit  Am.  Henr^j    ■ 
Wefterhovius.  Hagi-Comiium;.j. 
apud  Pctrum  GoiTe,BibIiopol3in. 
172S.  C'tfi-k  diredss  Comédies  de  ; 
Tertnce,iiveennnoHVtAu  Commet!- 
taire,  &c.  par  jirti.  Hitir.  Vvtf- 
terhof.  A  U  Haye ,  chez  Pierre   , 
Gofle  LibtairCjiyitf.f»  4".  1.V0I. 
To.  I.  pp.  85J.  fins  la  Préface, 
J&les-Pnu^pmenes,  quien  reia- 
';^îâêtic  S4.  To  2.  pp.  )8o.  pour 
.  T-emice,{^.  144.^0111  les  noces 
zli%agta.fht  ic  de  Lindcshnicli', 
r.pQor  les^iuttce  piemiats  Tables 
'  ,fc  pouclesïtUitionsi  iknscomp- 

-  teru Table  des  mûts  Se  des  phra- 

-  fesoû  occupe  les  4S.  donicK 


LES  foins  quepieoDCDt  les^a- 
vtm  ep  Holludc  &  en  Ang&: , 
wnt,Ae  leacuveUcr^  de  multii^àeL 


les  Editions  des  bons  AuteuB ,  «nî 
Grecs  que  Latins ,  oni  parudcspliis 
crtipteflcZj  pat  rapporta  Tecence. 
Voici  en  effet  croisÉditions  decePoe- 
tc,qui  (c  font  fui  vies  de  fort  prèsjCcUs 
de  M.  /J««jpubliée  en  1724.  celle 
de  M.    Btmk't     8c  celle  -  ci   m 
1716.  Cela  fait  voir  qu'après  envi- 
ron 150.  réimpreflîomcle  ce  Comi- 
que f  car  on  en  compte  tout  autant) 
ies  conjcdurcs  des  Interprètes  fur  !* 
manière  de  lire  &c   d'entendre  fon 
texte    ne  font  point  encore  épui(ces^ 
&  qu'il  teftoic  à  ehncr  après  cui 
pourM.Vvcftcchot:  car  il  ne  faurpu 
le  regarder  ici  comme  /impie  compi- 
lateur  des     notes    d'autriiî  ;  put& 
qu'il    parle    aflcz  fouvent   de   fon 
chef,  pour  m  eriter  le  littc  de  Coni- 
mentateur-  Il  avoue  dans  fa  Préface 
qu'il  travaiUoit  depuis  fort  longtems 
à  fe  l'acqucrir ,  &  qu'il  y  avoît  été 
puidamment  excité  par  les  exhorta-» 
tions  dcfcvùA.Peri'^oniHS  fon  Maître 
ea  fait  dçLîtterature.ll  n'a  d  onc  ceflÉ 
dcpuisUmotC  de  ce  fi^avans  homm^ 
de  Iç  propofcr  Tcrcnce  comme  lé 
principal  objetdcfeséwdeSjcn  raC- 
te/nblanc  de  toiiscoiLciàe.i  iftwsùiask 


y 
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pour  donner  de  cePoëte  une  Edition 
nouvelle  qui  ne  Itjc  pas  inciîgnc  de 
l'attention  du  Public -Notre  Editeur 
Cependant  n'a  pas  la  vanité  de  croire 
que  fon  travail  efface  ou  rende  inu- 
tile celui  de  tant  d'habiles  Interprè- 
tes ,  qui  ont  couni  la  même  carrière, 
que  lui,5c  qui  font  entre  les  mains  de 

■  tout  le  monde.  Comme  il  eft  per 

■  fuadé  que  ces  Sçavans  ont  biffé , 
"dans  leurs  commentait  es ,  beaucoup 
"  à  dcdrer  pour  la  parfai  te  intelligence 

du  Comique  Lacin;il  ne  fe  flatte  pas 
d'avoic  éclairci  roue  ce  qui  a  pu 
échapper  à  leur  fagacité  :  &  il  pa- 
roit  convaincu  plus  que  perfon-* 
ne  de  ce  qu'a  die  autrefois  ^e- 
hn  £yî/Vw»fàccfujef,que  l\onfou- 
haitoitquc  tout  devînt  parfaitement 
intelligible  dans  Tercn ce,  il faudroic 
faire  cnfortcde  relTufcitcr  l'ancien 
Commentateur  Donat ,  qui  fcul  fe- 
foit  capable  de  remplir  un  tel  fouhair. 
Après  une  déclaration  fi  modeftc  , 
M.  Wefterhof  nous  entretient  des 
fecours  que  lui  ont  fournis  pour  cet 
■Ouvrage  quarre foutces  diflcrcntcs^ 
fc-fçayou  ksMlT.  les  Imprimés,les  I(t»; 


I 


ijo       Journal  des  Sçavans , 
tcrpretcs  tant  anciens  que  xnodcrncs, 

.  &  les  avis  des  Sçavans  qu'il  ax;Qnfiil- 
tcz  de  vive  \<nx* 

Parmiies  Mil*  furlefquels  il  a  eu  k 
patience  de  conférer  le  texte  de  fon 
Auteur,  &  qui  font  pour  le  moins  au 
nombre  de  1 2.  il  y  en  a  de  très  aç- 
ciens.Il  nous  doime  de  tous  une  noti- 
ce  afTez  détaillée^qui  nous  inftruit  de 
leur  âge^de  leur  forme^de  leur  matie* 
re»  de  leurs  caraâeres ,  de  leurs  ornç* 
mens>dece  qu'ils  contiennent^&d'au* 
tf  es  pareilles  circonftances,  d'où  l'on 

.  ptnt  s'en  faire  une  afTez  jufte  idée.Il  y 
en  a  5  •  de  laBibliotheque  deLe^de;le 
fîxiéme  pafïc  pour  avoir  autrefois  ap- 
partenu au  fameux  Liffe  :  il  y  en  a 
trois  autres  ;  l'un  de  la  Bibliothèque 
d'Utredit,  l'autre  de  celle  d'Oxford, 
&  le  troifîéme  de  celle  de  M.  Vém- 
der  Mark  y  defquels  MM.  JDukgs 
Cronavius^&c  Zi^;i^luiontcommur 
nique  les  variantes.  Quant  aux  trojs 
derniers ,  que  lui  ont  procurés  fes  Li- 
braires^ îc  qui  lui  font  venus  un  peu 

.  tard ,  c'eft-à-dire  lorfque  cette  Edi- 
tion étoit  déjà  commencée  :  il  n'a  pas 
laifTé  de  s'en  aider ,  fur  tout  du  pre* 
VUCjr^  qui  pour  l'antiquité  &  la  cor^ 
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I  tëdion, dit-il,  eftau-defluS  de  tous 
cftix  dont  il  a  taie  ufage. 

-  On   ne  doi:  pas  É   figurer  quc^« 
l'Auteur  ai:  épluché  tous  ces  Mfll  " 
fr  fcrupulcufement  ,   qu'il    en    ait  '' 
lafTcmblé  toutes  les  divetfes  leçons- 
pour  eu   faire   part  à  fcs  Lcdeitrs.'*; 
C'cft  une  peine  doiit  certainement  ils  ^ 
ne  1  ui aur oient  tenu  aucun  compte  ,  ' 
ôc  il  a  fort  bien  fait  de  leur  épargner^  1 
&  à  lui  aulTî  cette  fatigue.  En  effet ,  '  '( 
ces  ■urfrr'rfBfw  la  plupart  du-tems  ne.'^-i 
font  viiiblement que  des  fautes  de;  1 
copiileSj  Se  n'oiÏTcnt  par  confequent' '  J 
rien  qui  puiirc  contribuer  à  la  correc-  '* 
tionouàUpetfcdiond'untexte.C'eft' 
dequoi  notre  Editeur  produit  dans' 
cette  Préface  bon  nombre  d'exem-'' 
pies  ,  qui   mettent    fous  les   yeux'-' 
rabfurditc   ou  le  ridicule    de   pa- 
reilles t/4r/,rnf«.  Mais  il  n'a  negli-V 
gé  aucune  de  celles  qui  pouvoient' 
le  conduite  à  fon  but ,  qui  i  cft  1'^-!'  : 
clairciiTcmcntdefon  Auteur  ,&s'U'  ■* 
n'a  pu  fufïirc  feula  tant  de  confron-' 
tarions,  du  moinsyat-il  employé' 
à  fon  défaut  ,  quelques  amis  ,  far  1  ] 
i'cxaâîtude  dcfqucls  il  çouvovt  ^s^ 


iSi      journal  des  SfHVMMt, 
rcpofer  fans  crainre. 

1.  M.  Wefterhof  palTcdc 
dcrail  (des  Editions  de  TcrcnceauC- 
quellcsil  a  eu  recours  pour  perfec- 
tionner la  lîennc ,  &  qui  rcprcfen- 
tenten  quelque  façon  les  Mff.  mê- 
mes fur  lerqucls  ces  anciennes  E»!^ 
tionsont  été  faites  otiginairernsnt 
Celle  qui  félon  lui  l'emporte  fur  tou- 
tes les  antres  pour  l'ancienneté, eft 
de  l'année  14^9.  ÔCptccededetnàl 
ansl'Edition  que  M.  MahiMlniioi 
(es  uitinAlci  Typog'vtphi^fHei  ,  BOiB 
donne  pour  la  première  de  couceS> 
Notre  £diteui  l'a  examinée  d'tut 
bouta  l'autre,  avant  qu'elle  pa((U 
en  Angleterre  dans  la  BibliotheqiW  i| 
du  Comte  de  Sundcrland  ,  pour  qifl 
elle  a  été  achetée  «n  pris  excdEfoi  j 
Hollande  à  un  encarL  M.  fta» 
dans  ion  Edition  de  Tcrcnce ,  park ' 
dccclle-là  commcrayant  vûë  che* 
ce  Seigneur  Anglols  ,  8c  ptércni 
y.avoir  découvert  ce  qui  a  échapi 
aux  yeux  &  de  M.  "Wcftcrhof  &ae 
tous  ceux  qui  l'ont  examinée  de 
plus  près  en  Hollande  i  favoir ,  que 
h  date  de  M.  CCCC.\."X.\K.  opIeL* 
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feulement  écrite  à  la  niain:ce  qui  fiit 
douter  M.  Hare  qucccttcEdition  foi: 
la  première  de  contes  ,  quoiqu'il  ne 
di  (cou  vie  une  pas  qu'elle  ne  foit  très 
ancienne.  M.  Vvefcrhof  en  a  con- 
fulté  quatre  amrcs  ,  publiées  avant 
la  fin  du  15*.  ficelé  :  fans  compter 
les  plus  confidcrablcs  de  ccUes  dui 
ont  paru  jufqucs  vers  le  milieu  au 
1^.11  n'a  pu  trouver ,  quelque  re- 
cherche qu'il  en  aie  faire,  i'Eai- 
tion  àzfofefh  Scaliger,  fur  l'cxif- 
tcnce  de  laquelle  il  eft  confraintde 
fufpcndre  fon  jugcment,les  unsalTu- 
rant  qu'ils  l'ont  non  feulement  vue  , 
mais  ponedéc  dans  leurs  Biblio- 
thèques :  les  autres  foutenant  qu'aille 
t)'a  jamais  vu  le  jour. 

i.  Alcgarddes  Commentateurs 
modernes  de  Tcrence,  notre  Editeur 
n'a  eu  garde  d'en  laiflcr  aucun  donc 
il  ne  tâchât  de  tirer  quelque  fecours 
pour  le  choix  des  notes  qu'il  deili- 
noit  au  Comique  Larin.  Car  il  n'a 
b'pas  cru  ncceffaire  de  faire  imprimer 
V^ci  tous  ces  Commentateurs  ou  la 
plupart  en  entier  ,  ce  qui  au- 
Dit  inutilement  grolfi  cette  Edi- 
z  Z  Aiii\ 


«84    p'fittiîl  àt!  SçavAtis  j 

Bon  outre  mefiirc  ,  Se  l'auroic  1 
chaigt'c  de  quantirc  de  redîtes  en-  I 
nuycufcs,pendaric  que  ces  Commen- 
taires pour  k  plus  grsnde  partie , 
ne  font  rien  moins  que  difficiles  à 
recouvrer.  M,Vvcfl:erhof  en  prenant 
ce  parti  pour  fon  Edition, cfl: fort 
éloigné,  dit-il ,  de  cenfurcrlacon- 
«luite  de  ceux  qui  croycnt  devoir  en 
ofer  autrement  ;  c'eft-à-dite  ^  qui 
publient,dans  les  leurs,  les  notes  en- 
tières de  certains  Commentateurs , 
&  les  notes  choilîcs  de  certains  au- 
tres. De  cette  règle  que  notre  Edi- 
teur s'ell prcfcrite  en  gênerai, ïl  a 
pourtant  excepté  Lindeahruch,dont 
il  nous  donne  ici  les  notes  dans  toute 
leur  étendue,  tant  fur  Tercnccquc 
furDonatfon  ancicnScholiafte.Deux 
motifs  l'y  ont  déterminé  :  l'un  ,  que 
ces  notes  qui  font  pleines  d'une  mi- 
«îidon  peu  commune,  font  devenues 
aflez  rares  :  l'autre  qu'elles  ont  été 
imprimées  fi  négligemment  dans  les 
deuicj  Editions  qui  en  ont  paru , 
qu'elles  avoieiit  grand  befoin  de  l'c - 
tre  plus corredcracnt  dans  une  troi- 
iîcme  :  &c  c'eft  à  quoi  M.  Wefterliol; 
a  voulu  pour  voU  da>n&  ce\\«  ûjÀ  <»i 


Corrigé  avec  grand  foin  toutes  les 
lulTes  citations  allcgiiées  dans  les 
Editions  précédentes ,  S:  qui  don. 
noient  pcrpecucUcmcnt  le  change 
aux  LctSeurs. 

Il  avoue  que  les  notes  que  Fx%M- 
koHrg  ,  Gruter  ,  Çityet  &  Pulmun 
avoicnt  écrites  à  la  marge  de  leurs 
exemplaires ,  &  dont  il  a  eu  com- 
munication j  lui  ont  été  d'une  utilité 
mervcillcufc.  Et  quoique  celles  de 
Guyet  cuilènt  été  déjà  publiées  en 
partie  par  Boicler ,  celui-ci  en  avoïc 
négligé  pluûeurs  qui  mcritoient 
rimprc^ion,&:  que  M.  Vveftcrhof , 
malgré  la  difficulté  d'en  déchiffrer 
le  cacadcrc  prefque  imperceptible  fie 
à  demi  effacé ,  n'a  pas  laifle  de  tour- 
ner au  profit  de  ibnEdition-Quelque 
«ftimequ'ilfemblc  fiiredela  criri- 

I  que  de  £?«/«,  il  tombe  d'accord  de 
k  plupart  des  défautsqu'on  attribue  à 

I  cet  Interprète ,  dont  le  goût  délicat 
à  l'excéSj  ou  11  l'on  veut ,  la  mauvailë 
humeur ,  alloit  jufqu'à  retrancher 
non  feulement  des  mots  &i.  des  v«s 
de  fon  Auteur  ,  mais  des  Icencs  en- 
ticres ,  &  cela  parce  qu'il  reç^ardoit 
comme  iîippofé  ou  comme  çotoO-v 


ê 


k 


lis  ^oumdl  dei  SMvtfii;'  ' 
tout  ce  qui  »c  lui  plaifoit  pas  daftl 
l'Auteur  qu'il  commentoit.  Surqoôi 
notre  Editeur  rapporte  le  jugement 
qu'a  fiiit  de  ce  critique  impitoyable 
fcué  Madame  Dacicr  dans  fcsnottJ 
fur  le  Phormion  deTctcncc.  Ces  mil 
^emiiresfcines^dir-eWsjfompfutlfrt 
Us  fins  kflles  de  tout  le  Phormitn.  Ct- 
fendtnt  M.  GuyetUurM  dcettiri  mu 
fi  erutlle  guerre  ,  qit'il  Us  retrMfk 
toAid'un  coMp  ,fitfti  fiiire  ^Hétrtit^* 
un  fiul  vers.  On  ne  peut  s'emftchcT 
de  dire  <jue  c'efl  tk  un  difam  tia 
hmme  mtUde  ,  plurôt  t^ue  a  un  eriii- 
^He  judicieux  tir  délicM.  Notre  Ecii- 
teur  s'eft  encore  fctvi  très- utilement 
(  dit-il  )  des  remarques  fut  Terence 
que  lecelehieJean-FridericGnnt- 
vins  avoit  autrefois  dliftces  à  fo 
Ecoliers.  MaPs  M.  Vvcftcrhofa  itt 
d'3ut.i!icpluscirconfpci!l  furlctM* 
ge  de  ces  obfervations,  que  laïc- 
putation  de  leur  Auteur  ne  pou- 
vant comporter  rien  de  médlocfC 
en  ce  genre ,  ne  devait  fcÀW 
être  compromifs.  Au  regard  desaO- 
rres  Conimeniatcurs,dont  M.  V*tt 
ïcriofpalTecatcNUi  uue  (çarw» 
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ne,il  ne  dilTnmilc  point  que  ce  qu'ils 
lui  ont  ofl^crt  de  meilleur  &  de  plus 
convenable  à  Ton  delfcin ,  dans  leurs 
notes ,  il  l'a  fait  entrer  dans  leS  lîen- 
nes,&en  a  uft  comme  d'un  bien 
dont  il  pouvoit  difporer.  11  alTurc  ce- 
pendant que  tous  ceux  qui  voudront 
comparer  fesnocesavec  celles  de  cous 
ces  divers  Interprètes  qui  lui  font 
anictieurs ,  trouvctonr  qu'il  n'a  pas 
laifle de  cirer  de  fou  propre  fonds  une 
moiflbnailczabondanre.  Après  une 
pareille  déclaration,  notre  Auteur 
prétend  être  fulïfïmnient  difcidpé 
auprès  de  ceux  qui  le  voudroienc 
traiter  de  plagiaire,  fous  prétexte 
qu'il  n»  cite  pas  à  toutes  les  pages 
ceux  dont  il  emprunte  quelques  ob- 
icrvacions.  Il  le  croit  acquitte  en- 
vers eux  par  la  mention  honorable 
qu'il  en  uit  ici  &  ailleurs  dans  l'oc- 
calion.  Mais  il  eft  pecfuadé  qu'on 
peut  en  ce  genre  d'érudition,  comme 
en  tout  autre ,  fe  rencontrer  avec 
ceux  qui  nous  ont  devance ,  fans  mé- 
riter pour  cek  d'être  regardé  comme 
leur  copiftc. 
M.  Vvcûeiho{  aptes  nQU&. 


i 


lii'  Joumd  det  Sfâvéoti ; 
parlé  aflci  au  long,  comme  on  voi 
des  Commentateurs  modernes  < 
Tcrence ,  n'oublie  pas  de  ftirc  mei 
tion  dcreuxqui  ont  jufqu'ici  pai 
pouriesanciensScholiaftcsdeccPc 
te.  Ce  font  Donst  &  Eugrupht ,  ti 
quels  notre  Editeur  affbcie  Jtt 
CMphumim  de  Brcflc  en  Italie , 
il  a  foin  d'en  dire  la  laîloii. 

Pour  commencer  par  ce  qui  coi 
cêrneDonat  ,M.  Vvcfterhof  en 
conféré  le  texte  fur  deux  MfT.  qui  1 
ont  été  communiqués  en  HolUnd 
&:dontil  fait  d'autant  plus  de  ca 
que  M,  Abraham  Gnnovius  fon  ai 
n  en  a^rencontrc  aacun  de  cette  t 
pecc  dans.la  Bibliothèque  d'Oxfoi 
nIdanslesautresBibliothequesd'A 
glefcrre  qu'il  a  vifitécs.  Déplus  noi 
Editeur  a  profité  des  obfcrvatia 
d'un  autre  ami,nommé  M.  W*/>/A 
iùr  le  même  Efohat  ,  dans  kqt 
ce  oritique  a  (ait  quantité  de  ro 
tutions  très  hcnrenfes  ;  &  vrâlà  pœ 
quoi  le  nom  de  ce  M.  Vvieliiig  i 
roît  lî  fou  vent  dans  Ifes  notes  de  1 
VvefterhofjpriticiçaUment  danse 
tes  qui  roulent  fui  ce  Vvera.  coton 


taire.  Si  nous  l'avions  entier  (  sjoûcc- 
t-il)quellcs  lumières  ne  rcpandroit-îl 
pas  fur  tant  dcpaflagcs  de  Terençc 
don:  le  l'ens  n'cft  point  encore  bien 
dévelopé  !  Mais  tel  qu'd  cft  il  faut 
bien  s'en  contenter ,  &  il  a  eu  le  mè- 
lefort  que  tant  d'autres  Ecrivains 
^ilus  coniidcrablcs ,  qui  ne  font  ve- 
nus jufqu'à  nous  que  tiés-mutilcz  ôc 
trcs-dctedueux;  Plufieuis  anciens 
Scholiaftcs  de  notre  Comique  , 
tclsqu'un  j4fpir  ,  un  ComMHt  ^ 
un  Cdfe ,  un  Acnn  ^  ont  encore  éic 
plus  maltraités,  puifqu'il  ne  nous 
en  reftc  que  les  noms.  Mais  pour  en 
revenir  à  Do/tat ,  tel  que  nous  l'a- 
vons aujourd'hui  ,  M.  Vvcftcriiof 
parcourt  les  divers  Jugemcns  qu'en 
ont  portés  nos  critiques  modernes. 
Ers/me  ne  regarde Icsnotes  qui  por- 
tent le  nom  de  ce  Grammairicn,que 
comme  des  fragmens ,  des  lambeaux 
ou  des  «traits  du  véritable  Donat  « 
d'Afper  &  de  Coiaams.Pierrv  Non- 
nÏHS  n'en  parle  que  comme  d'une  pa- 
raphrafe  mcprifablc  ,  compolce  du 
texte  deDonat  pat  quelque  ignorant, 
Ttintgui  le  ftvit  n'ça   juge 


I 

I 

ant,  J 


plus  favorablement,  &  s'en  cxpl  ^ 
en  ces  termes  -.je  le  déclare  hAraimem, 
&  ritnn'cfi  plus  vrai,  qm  mus  nvent 
*H0  peu  tes  Commtmitires  de  Sérum 
fur  Tirgile  ,  que  ceux  de  Douât  ftr 
Terence.  d  ne  font  que  desExiraiis  ^ 
qui  viennent  le  plus  fau^eni  d'ion 
niauvaife  vuiin.  Et  jî  quelqu'un  en 
fouhaitsit  une  dimonftration ,  je  le  tu 
prouvereîs  aufft  clairement  qu'il  tji 
cldir  que  deux  &  deux  font  qutim. 
On  peut  de  là  fc  faite  une  îdec  aOn 
juftc  du  travail  qu'ont  dû  coôctri 
notre  Editeur lerctablillement&l' 
correftion  d'un  Commentaire  en  fi 
mauvais  ordre,  3c  qui  paroît  icidans 
un  ctac  fort  fupportable. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Scholûlk 

Calphumius  aflbcié  dans  cette  M* 

tionàDonat,&  quîeftdu  i5'.iîecloi 

il  a  mérité  l'attention  dcM.Vvcftct- 

I  hof, principalement  par  ces  deux  en- 

■  droits  ;  i  °.  qu'il  n'a  commenté  Me 

W         l'ffeauiontimoriments^cTcTcacçjisI 

'  lequel  il  ne  nous  telle  riendeDontt, 

a".  Qu'il  approche  aflcz  du  citaâfft 

de  cet  ancien  Commentateur  tel  qW 

Lnous    l'avons   aujourd'hui^  <ÉH^ 
_^ ■ 


J  t 


V. 


iaiie  jfixipçonner  (  ajo^ 
uceur  )  qiie  les  notes  de  Die)} 
cette  Oixntedie'  exiftôiçat 
eôœre  4u  temps  de  ce  Cttf» 
y&  que  cdkii-ci  eh  avoi;; 
è  pour  les  fifmneSt^  : 
:  au:3é.  Si^oliafte^  anç^a' 

fiff^he^  &  qiii  virai£mJhÛr. 
vivoîtdiiisle  lo^  fiédc^ 
sic  point .  iâ  imprimé  an 
lu  texte  de  Terence^  mai^ , 
ayoyi  à  la  fin  du  ac  vo« 
ofi  que  les  notes  de  ^j|^^ 
)fèsen  avoir  Eut  unc^reyi- 
jeux  M£r<  de  la  BibliotliQ-^ 
eyde  &  fur  les  meilleurs 
•  Maigre  ces  iècours^  M.. 
>f  convient  qu'£ugr^phe 
fort  éloigné  de  cç  degré  do 
\  dont  il  auroit  befpiii  poqç 
fa  première  valeur  Mai$ 
b^on  le  propofe  à  la  fag^cité 
njedures  ingénieufes  des 

;  parle  après  cela  de  (à  Ta-*' 
oocs  &  des.  phr^fe$  dç 
^  dont  la  .  conftruâ  ioa 
eft  le  faiit  d'un    travUl, 


2ji  Jûitrni!  des  ScavMttr^ 
également  opiciâtie  ££  fdimieux. 
C'eft  une  vcritîble  concordance 
faicc  dans  le  goût  du  tréfocdc  iVi- 
z-olius  fur  Ctcccon  ,  &  qui  icmplii 
un  grand  tiers  du  2.'.  Volume.  Ua 
pareil  ouvrage  (]ui  demande  tout . 
lo-pHegmc  &  toute  la  conftuice' 
d'un  Allemand  des  plus  laboricuï, 
n'a  pu  êtie  conduit  à  Ton  tR- 
mc  par  le  feul  M.  Vveftcrhof,  Il  i 
trouvé  dans  quelques  parcns  &  dani 
quelques  amis  de  bonne  volontéidct 
fccours  fans  lefquels  il  auroit  pcut- 
êtic  renonce  à  une  cntreptifc  aufli 
ingrate  &  auflî  fatigaïuc  pour  l' Au- 
teur, qu'elle  devient  udlt;  9^  ÇOSD.'. 
mode-pour  le  Public. 

M.  Vveftcrhof  termine  faPiefKff 
par  différentes  reflexions  furleteitc 
de  Tcrencc  dans  cette  Edition.  U 
lious  l'otfre  à  peu  près  tel  qu'il  1'* 
nouvé  dans  celle  de  Facrnc ,  ùsi 
néanmoins  s'être  fait  une  loi  invio- 
lable de  ne  jamais  s'en  écarter.  M«s 
lorfquc  cela  lui  eft  arrivé,  il  déclare 
que  ce  n'a  éttqulicmcnt  par  déklOlr 
Ce  poiu  1«  dcciîiâ»uk;Cd/»,pc«  &•' 
^^--  ~.  ■  .vonblM 


j 
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Fiferiblcs  aux  MIT.  qu'à  confultés  l'E  - 
diteui  Italien.  Le  nôtre  ajoute  que  (î 
jamais  au  travers  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  diftèrcns  MfT.  &:  d'une  Ç\ 

.  grande  variété  de  vers   confondus' 

l  Bs  ims  avec  les  autres ,  quelqu'un 
parvenoit  à  nous  donner  un  Tcfence 
aans  coût  ('on  narurel  &  dans  toute 
fcn  intcgritéj  il  rcgardcroic  cet  hcu- 

Pftux  critique  comme  infpiré  par 
jftpolion lui-mcme.  Mais(cominutf 
li-îlj  nous  fied  t-ilbîeh  dt:  nous  plaint 

fâic  d'avoitTerence  filpeu  fidelcmeoc 
éonfervc,  pendaïuquc  tant  d'habile»  ^ 
Critiques  font  perfuadez  que  le  texcf  j 
du  ComiqueLïtin  avoit  déjà  foulîèâl  J 
quelques  altcrations  svantle  fiécla  ] 
deCiccron  ,c'eft-à-direforcpeu  d» 
temps  après  la  mort  de  TerenceJ  ■ 
d'où  ils'cnfuivroitquc  Cjccron  lui* 

\  Itiêmc  n'auroir  lu  ce  Poète  que  dan*  I 
des  Exemplaires  corrompus. 

'  ■  Cela  conduit  M.  Vvcftcrhof  à  noUi  * 
fexpofer  ce  qu'il  penfe  touchant  U 
Verlîfication  Latine  des  pièces  de 
Théâtre  furtouc  des  ComedieS. 
Walgté  les  piomcflcs  de  M.  Bcnllei 
•    ftvnir. 


L 


5^4  JoHmdt  des  Sfavdnt', 
qui  nous  prépare  (die  notteEditcuiJ 
unTetence  rétabli  dans  fonandennc 
ê£  véritable ;?w/o<^«,  M.  Vvefteihof 
ne  içauroît  croire  qu'on  puifTe  tn 
venir  là ,  fans  rappellcr  à  la  vie  WMi- 
lèulemcEit  Tercnce  ,  mais  encon 
Lïlius&  Scipion,  dont  le  goûtS 
les  confcils  écoicnc  pour  lui  de 
a  fûrs  giiidcs-En  effet  fpourfuit-il  )  à 
mcûns  qu'on  ne  connoilTc  dans  le 
dernier  détail  toutes  les  figures  d* 
Grammaire  ,  toutes  les  fortCE  ds 
licences  poétiques  ,  tous  les  gcnt» 
de  vers  comiques  fi  divcrfifiés  &  Û 
peu  réguliers,  à  moinsqu'oii  nefoit 
c'xaftcnicnt  inftruit  des  diftcrcncis 
GÛe  jcttDÎt  dans  la  compofiàoO 
de  CCS  vers  la  manière  dont  les  Ac- 
teurs les  prononçoien  t  en  déclamaati 
-à  moins  qu'on  ne  foit  informent 
poyt  ce  que  la  hardiefTe  ou  l'igw 
tance  des  copiftcs  ont  fait  cntrerd'c* 
nangcroH  de  vicieux  dans  cette  ef 
pcce  de  pocfic ,  ce  qui  a  multiplia 
àTinfiiù  les  divetfes  leçons  que  pie- 
fentent  les  Mfl".  En  un  mot ,  a  njoUB 
j^il'on  ne  (bit  parfaitement  èôxak 
m  toHCCi  cc5ciitoid\au«s  ji.ïi54. 


^ 


Fivrier  171?."  ij^ 

las  poffiblc  de  réuflir  dans  im  tel 
projet.  Or  (  ajoute  notre  EdÎKui) 
qui  fera  le  divin  Mercure  qui  notis 
découvrira  fur  tous  ces  points  la 
■  roucc  que  nous  devons  fuivrc  pour  ne 
nouïpointégarcr&pourarrivcr  licu- 
rcufcmenr  au  ternie  que  nous  nous 
propofons  dans  CCS  fortes  de  rcclur- 
chcsï  II  obfctve  encore  qu'au  rap- 
port de  Ciccron  rocmc,la  Poclïe  co- 
mique de  (bn temps  relTcmbloit  ttl- 
lementau  difcoiirsordinaire&  liuni- 
licr,qu'iléroir  fouventtort  difficile 
d'y  appcrccvoir  la  mefute  &  la  ca- 
dence poétique.  D'où  il  cft  aifc  de 
coDccvoir  pourquoi  du  temps  de 
prii'i'fcien  le  Grammairien,  fort  porte- 
bkieurà  Ciceron ,  il  y  avoit  des  gens 
JPquinioicncque  les  Comédies  de  Tc~ 
"'rcncefuifencécrices  en  vers. 

Après  tout.  M,  Vvefterhofeftinic 
abfolumcnr  impollîblc  de  détermi- 
ner au  juftc  les  loix  de  cette  vcrlifi- 
caciun,fansfuppofer  au  moins  que 
la  prononciation  dtrogeoîc  très  fou- 
.vaitàl'orthographc  que  nous  voions 
dans  CCS  .vet%^Sc  fans  indiqucr'eii 


^ 


i9é  fûiirtutl  des  S^iWlifH , 
quoi  conllftoic  cecte  dif&rence.  M< 
^f*iyf  ,  par  exemple, dans  fon  M- 
ceUcnt  traire  fur  cette  matière  (  inti- 
tulé Scitarms  )  prétend  que  les  K<^ 
tndinsprononi^oieRiefiis'voi  conune 
on  prononce  en  François  f^ejwwtfi 
qu'au  lieu<^'£^e  ils  prononçoient 
Yo  &c.  comme  les  Efpagnols  M*is 
quelles  preuves  en  avons-nousï 
Notre  Editeur  aime  beaucoup mieiS 
s'en  tenir  fui  tout  cela  au  jugement 
de  Madame  Dtcîir^  dans  H  Prciâoe 
fur  Tcrcncc ,  où  elle  s'explique  là- 
delTus  en  ces  tcrmcsiO» potirrpilpàtt 
htAKcoiip  d:  nmarijuts  far  turrtK^ 
ment  des  mots ,  qnt  afftz  fouvent  fin 
Mttremmt  fldcéi  dans  ces  Mff.  ^ 
dans  Ut  Imfntnei.  ;  maU  ceU/mit 
efiaHyeiix  ;  naits  w'avams  pas  aiijfuf- 
d'haï  ConiUe  MJftx.  fine  four  /H^ff 
de  cette  digérertçi.  Et  fowee  fui  fil 
de  U  mtfure  des  vers ,  il  nêus^ur»» 
mal  de  vetdeir  faire  les  dilidusftr 
MM  eadence ,  ejtu  ittit  tTti-^eitftnfhii 
du  temps  mime  de  Cicerm  ,  &  ^at  ^ 
plus  grands  emn^ejirs  w 
fM'avts  btawoup  dt  feint. 


:fm 


On  trouve  à  U  têrc  de  cet  Ouvra- 
gé plulimis  picces  raflcmblies  o^i 
forment  comme   des  jïréliminaires 
ou  des   prolégomènes    utiles  pour 
mieux  cnrendrc  Terence  &  le  lire 
avec  plus  de  plaiiîr.  Ce  font  les  Let- 
tres oc  plullcurs  Savans   lefquclles 
t^ttnoient  lieu  de  Préfaces  aux  Edi- 
Hjlpns  de  ce  Poiitc  qu'ils  ont  publiées: 
Kifcibnt  trois  vies  diAèrentes  de  ce 
même  Poctc  ,  fuîvics  des  jugcmens 
qu'en  ont  pcjctéslesanciens  Auteurs: 
c'cA-la  diricttation  de  Daniel  Htm- 
^«w  au  fiijct  de  la  décifion  d'Horace 
fur  le  mérite  de  Plautc  &  dcTercnce: 
et  font  plalîcuts  moiccaux  concet- 
upam  le  Théâtre  des  Anciens,  c'ell- 
■kcdircla  Tragédie, la  Comédie, la 
|Hityre ,  U  forme  des  Théâtres  &  des 
■  Amphithéâtres ,  les  divers  Adtcurs  , 
leurs  habillemens  &x  .Dans  les  addi- 
lions  tmpttmées  à  la  &n  dti  1'.  Volu- 
.  XIK  ,&  qui  font  alTez  nombreufn  ; 
ï  eft  queftion  en  quelques  endroits 
'b  Terence  de  M.  Bentlei,qui  n'a 
qu'après  l'impicilion  prefquQ 
tveedeccluirci. 


TRAITE' D£  LA  PEINTVRE 
^  de  U  ScHiprurr ,  far  Mn  Ri- 
eb^rdfev  père  &  fils  y  divïfc  t* 
mis  Tomes.  A  Amftcrdam ,  chez 
Hcrnun  Vytwetf.  17x8.  &  fe 
vend  i  Pans ,  chez  Briallbn.  4. 
vol.  m-  8".  Tome  premier  pp.  - 
no.  Tome  1.  pp.  258.  Tome 
j.  pp.  71.  pour  un  Difcours  prcli- 
niioairc,  &  71?.  pour  leieftc^ 
divHe  en  deux  puiics. 

LE  Livre  que  nous  annonçohs 
contient  prcraicrcmcnr  un  £/- 
fMy  fur  la  Thcane  de  la  Peinture, 
iccondement  un  autre  Ejfayfnrl'an 
de  erttiqHerenfiit  de  PeintHre ,  tjoi- 
lîémcment  enfin  la  Defcriptùn  4t 

.divers  fimieux  TtéUaux,  Deffeins , 
StMMès,  Bufles ,  Bas -reliefs,  &e. 
^ui  fe  trouvent  en  Italie  ;  avec  des 

,  Eemarques  far  Mrs  Richardftn  fert 
&filt,  traduite  de  i' Anglais ,  revue, 

.  corrigée ,  fè"  eonfiderabletne'Jt  Mig~ 
memée  dans  cette  traduRiott  par  Ut 
Ameurt.  Oit  l'e/t  njimun  J>ifi^ 


"/^ 
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_  fr^llviinain  fur  le  beau  Idéal  det 
feimres ,  Sculpteurs  &  Peeies.  Far 
L.H.TEN  À'v*r£.Noiiscnriclii- 
tonï  notre  Journal  de  tout  ce  que 
nous  croirons  pouvoir  tirer  de  cha- 
cune de  CCS  parties. 

La  première  chofc  qui  fc  prefënce 
à  nouseft  une  Préface  de  M.  Ri- 
chardfon  le  pcre  ,  où  cet  Auteur 
nous  apprend  l'Hiftoire  de  cette 
édition.  Ecoutons  -  le.  >>  Comme 
»  M.  Vycwerf  Libraire  à  Amftcr- 
n  dam  ,  m'a  écrit  qu'd  avoii  dcfTcin 
j>  de  publier  en  François  mes  Ou- 
»  vraies  fur  la  Peinture,  5c  qu'il  n  ' 
n  prie  en  même  cems  de  lui  donner 
ï»  quelques  éclaircilTemens  par  rap- 
M  pon  aux  termes  de  l'Art  -,  non 
»  feulement  je  le  lui  ai  promis ,  fur 
«cequej'ai  apprisqu'il  eft  célèbre 
"  dans  fa  ptofelfion ,  mais  même  je 
Mme  fuis  engagé  à  examme/laTra- 
«duiilion  entière,  pour  voir  il' elle  -  I 
M  exprime  le  fet\s  de  l'original  -,  &: 
"  outre  cela  d'enrichir  l'Ouvrage 
nautantquc  je  le  pourrais  faire,  cq 
M  revoyant  le  tout  après  l'intervalc 


■    I 

I 
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J30  Jouniittdts  SçâVMXî^ 
»dc  quelques  années  qui  fe  font 
n  écoulées  depuis  qu'il  a  paru  pout 
»la  première  fois,  furtouc  depuii 
w  que  les  premières  Parties  ont  été 
-M  miles  au  jour.  C'eftceque  j'aiflil 
■■par  des  additions  utiles,  &  enie- 
>j  tranchant  d'antres  chofcî  moiiîî 
)'  nécelTaircs ,  autant  que  j'ai  trouve 
»  que  ce  changement  pourroit  con- 
«  tribuerà  l'avantage  de  mondcf- 
»  fein  général ,  jugeant  que  ce  fctoit 
"  donner  au  public  un  Traite'  m 
»>  Peinture  aulfi  complet  qu'il  mt 
•>  fctoit  polïîble. 

"Pour  ce  qui  eft  de  laTradac- 
"tien,  nous  l'avons  leviie  mon  fe 
«&  moi  après  lui  ,  avec  fwn,  K 
»nous    trouvons  qu'elle    exprime  [ 
M  trcs-bienles  pcnfïes  de  l'Ohgiiul   , 
"Elle croit  même  déjà alTcr preja- 
'"  rée  pour  cette  revûë  xwimt  qnedt   | 
"  venir  à  nous  ;   car  outre  que  k   ■; 
•>  Tradufteur  n'y  a  pas  épar^  fe 
«foinî,  U.^.RVTGERltjtum 
"  qui  cft  un  homme  d'efpfit,  v^kA  \ 
»  amateur  de  l'srt ,  qui  pofTMê  M- 
N  menu  de  belles  clwfes  ,6c  qiii'lB 
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^nconnoîc  ,  s'cll  chargé  de  conduire 
B^l'Edition  entière  j  coinmc  il  avoit 
B*eu  la  bonté  de  rcpafTcilaTiaduc- 
B»Ûon  avant  que  de  nous  l'envoyer. 
B^Cei  ami  Officieux  nous  a  aulïï  af- 
BSvfurc  qu'en  plufieurs  cas  il  a  fait 
Mb  cette  rcvifion  avec  l'alTiftancc  de 
E'wM.   TEN  KATE  ConnoifTcur 
5»  célèbre  &  fort  connu    pour  fon 
»  magnifique  Recueil  de  Deffcins 
wScdc  pluficurs  autres  belles  cho- 
»  fcs ,  auffi  bien  que  pour  fa  profbn- 
n  de  érudition  en  tout  ce  qui  rcgar- 
Mdei'artdont  nous  trairens.  Ainii 
M  nous  remercions  très-humblcmcnt 
jjccs  Meliïeurs  de  toute  leur  bicn- 
Mvcillancc  ;   mais  une  obligation 
u  M  particulière  que  nous  leur  avons, 
Hl'Wc'ed  qu'ils  ont  bien  voulu  nous 
1^  «faire  remarquer  des  endroits  auf- 
I       «quels  nous  n'avions  pasafTez  pcn-J 
«  f é  j  &  même  qu'ils  nous  ont  faiq 
»  la  eracc  de  nous  fournir  quciquel 
M  Oofcivations  nouvelles  &  trfs^ 
ncutieufes.  Nous  leur  en  fommcl 
»redevablcs,au!lî  bien  que  le  Public^ 
M&j)ousnousfc[vonsde  cette  c 
^tvritr,  1 C 


joï. .  Jaui-KAl  du  Sfdiunti , 
»ï  calîon  ,  comnic  nous  ferons  tou- 
»*  jouis  de  celles  qui  fc  prefcnteionl> 
"pouileiir  en  tcmoiMCt  notre  le- 
M  connoitTince.  Ainfi  nouserpcfons 
»  que  bien  loin  que  uos  penlces  pec* 
5)  dent  en  paroiffanr  dans  une  i»a- 
»  guc  éciangerc  ,  elles  en  lecevronc 
"  un  avantage  qm  leur  auroii  man- 
»qdc,  fi  elles  n'avoient  ité  impri-- 
jamécs  qu'en  Anglois. 

»  iorfque  ('entrepris  de  «voir  C8 
"  ^e  i'avois  mis  au  jour ,  je  ne  peo- 
»  fois  giieres  à  tous  les  changemtsi 
a»  qu'on  y  trouvera.  11  eft  vtii  que 
nj'avois  déjà  pallc  en  revue  1»< 
M  Théorie  dans  U  féconde  Ëdido» 
S)  Angloifequi  s'en  eft  faite,  nuis 
3i  pour  lia  amces  pirties  on  t» 
»  a  confid,irjbleaient  chants.  Oo' 
xncpcutpis  diicq'ï'il  s'y  foitglififr 
«  des  crrcjrs  de  jui^cment ,  oa  de 
«fait  qui  fiiffent  coniîdcfibles  pif 
n  leur  nombre ,  ou  par  leur  qualiac, 
su  cependant  nous  avons  corrigé  cd- 
»  les  qui  s'y  font  rencontrées  ,  j'rf 
"  jujié  à  proposdc  rccraiicher  du^ 
"  cond  Volume  les  Dt'gi'tJJi 


iichf  r  dufc^ 


Fevritr  t^îf.  jojf- 

)>  hfffhii^Hts  comme  quelques  ■  uns 
»les  ont  nommées  ,  &  quelques 
M  autres  chofcs  de  conféqucncc  , 
»  mais  en  rccompenfc  nous  avons 
jjfaitdcgrandcsatltlitions,  iuttouc 
n  à  nos  Remarques  fiir  les  pcincip»-;, 
nies  Pièces  de  Peinture  &  de  SculVi  \ 
n  ptgre  que  mon  fils  a  vues  en  Italie. 
n  Nous  avons  éloigné  les  plus  pcti- 
Mtesbranchcs  pour  donner  aux  aa- 
wtrcspliisde  nourrirures,  ou  pour 
»me  fcrvir  d'une  métaphore  qui 
j>  approche  plus  de  notre  lujct ,  nous 
»nous  fommes  ,  à  l'imitation  des 
«grands  Maîtres,  tenus  au  grand 
»  Contour  ,  &  avons  néglige  plu- 
»  fieurs  petites  parties ,  &  c'cft  à 
»  quoi  on  doit  pnncipaicment  atrri- 
■>}  buerli dignité  qui  fc  trouve  dans 
jj  leurs  Ouvrages, 

»  Ainfi  quoique  le  Libraire ,  pat-    ; 
«uneftct  de  (li  inodcilie,  appeUeiJ 
»  cet  Ouvrage  uiîe  llxnplc  Traduc— •* 
j»tion  ,  on  peut  bien  ,  en  quclqur-  ' 
.»  façon  lui  donner  le  titre  d'Origi- 
a>  nal ,  mais  tel,  qu'il  rcflcmWe  à  un 
«calant  oc  dans  un  Pays  étranger - 
1  C  ij 


r 


3O4        JouthaI  des  Sf4v^si 
"  dont  il  parle  la  langue  plutôt  qne 
ji'Celic  <ie  fes  parens  na[urcts.«Tclle 
cft  l'idée  que  M.RichardlbnnouJ 
donne  de  ce  Livre. 

Dans  le  coips  de  l'Ouvrage ,  il 
employé  ircnce  pages  ii'Elogcdelj 
Pf  ofertion  à  laquelle  il  s'eft  confacri, 
pois  divife  le?  Parties  de  l'Aie  ds 
peindre  en  huit  ClafTes  qui  fontl'/ff- 
vintion  ,  \'Expn0o»  ,  la  Cemfoji- 
tien  ,  le  Dejfein  ,  le  Cohrii  ,  IcvWd- 
mltmem ,  la  GrAce  &  k  Grdnéfitf. 
Nous  parlerons  de  tous  ces  CfietsK 
rapporterons  les  principales  R^leî 
qu'il  propofe  fur  chacun  fans  entrtt 
flans  le  Commentaire  qu'il  y  joint, 
Je  qui  Élit  le  gros  de  cet  Ouvrage. 


Dz    l'ÏN  VENTIONvj 
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Première  Règle.  Quand 
fte  s'cll    déterminé  fur  l'Hîl 

2u'il  veut  peindre ,  il  doit  l'appren- 
re  paifaicemenr ,  celle  qu'elle  là 
3  été  donnée  par  les  HiftorierSjW 
autrement,  après  quoi  il  tant  qu'il 
foédite  fui  ce  qu'il  y  peut 


it  qiiu 
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jîu  fïcn ,  fans  pourtant  s'écarter  tTcs 
irrctde  la  piobabitité. 
2"  Chaque  Peintre  Hijlorîqiie 
us  repreletics:  un  fcul  inftant  de 
_  ms  :  aioiî  il  le  t'aiii  bien  choilîr ,  Sc 
xeliii  de  l'Hiftoire  qui  eft  le  plijs 
"yantageux  cft  aulli  ceUii  qufcn 
loiEf'aircicfujet. 

3"  Comme  la  Peinture  ne  doic 
:prefentcr  qu'un  inftant,  de  tcms  , 
nefauc  y  faire  entrer  aucune  atSion 
lu'on  ne  puifle  fuppofct  s'ctre  faite 
Ijds  !c  même  inftant. 

4'  11  faut  qu'il  y  ait  une  aAîon  ' 

principale  dans  un  Tableau ,  touttcs 

Us  autres  doivent  donner  du  jour  ôc 

-"dcî'ctcndueàh  compofiuon,  mais 

biam a is  partager  l'attention  duSpcc- 

^Mtteur. 

^Knci 


j'  Chaque 3d:ion  doit  érrerepre- 
Kncéenonfeulcnienc  comme  elle  a 


ifc faire,  mais  aufli  delamanicrc 
iplus  convenable. 
6'  Il  ne  faut  point  faire  entrer 
dans  une  peinture  des  figures  ni  dfs 
ornemens  fuperâus ,  îl  faut  même 
auconcraiie  UilTei  quelque  chofe  à 
l'imagination.  i  Ciij 


I 


•f  II  ne  faut  tnféier  dans  unTv 
blcauiicnd'ibriudc  ,  d'indécent  m 
debas,  hcn  qui  foie  contraire  à  ia 
Religion^  ou  qui  choque  U  Moralï, 
on  ne  doit  pas  même  ydonncrrifli 
à  penTcr  de  fembtable. 

8*  La  vrai-fcniblance  &  la  Dé- 
cence obfcrvce,  il  faut  faire  cnna 
■dans  un  Tableau  autant  de  varié- 
té que  le  fujet  le  peut  pcfOUt-. 
trc. 

9*  Dans  les  Pornaits  le  Peint» 
doit  faire  un  choix  délicat  de  l*», 
de  l'aâion  ,  de  l'attitude  ,  de  U 
draperie  ,  &  des  ornemens  ,  ptf 
fapportaucaradcrede  la  PerfcfflW 
qu'il  peint. 

iD^S'il  veut  flatrcr,  il  faut  <jue 
la  flatterie  fcit  réellement  une  flat» 
rie ,  ce  qui  ne  pourroit  être  ,  Éclk 
itoit  trop  vifible. 

Il' S'il  veut  rendre  au  conttiiff 
exactement  la  reflembtance  ,  il 
doit  foire  attention  aux  accidens  , 
aux  mauvais  tcms  ,  aux  îndif' 
pofitions,  aux  attitudes  favorafcjcf|.  i 
poui  peindfc  da  moins 


avoraoiq|.  i 
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ttec  toutes  les  grâces  donc  il  eft  fuf- 
ceprible* 

1 1^  il  faut  que  le  Peintre  convcr- 
fe  avec  toutes  fortes  de  gens  y  & 
qu'il  (affe  fes  remarques  ^  principa- 
lement fur  celles  qui  ont  le  plus.de 
méritcsqu'il  lifc  les  meilleurs  Livres, 
&  qu'il  laiffc  là  les  autres  -,  qu'il  ob- 
ferve  les  difiérens  effets  de  paflîons 
des  hommes  &  des  brutes.  Il  doic 
enfin  toujours  confulter,  toujours 
épier  la  nature  ,  &  faire  des  ébau- 
ches de  tout  ce  qu'il  voit  de  remar- 
quable ,  foir  chez  elle ,  foit  chez 
■  les  Maîtres  qui  l'ont  le  mieux  cqpié 
pour  ne  pas  dépendre  d'une  memoi- 
f  e  infidèle. 

De   l'Expression^ 

Première  Règle.  De  quelque 
nature  que  foit  le  caraâere  général 
de  l'Hiftoirc  qu'on  reprefentc ,  foie 
cnjoiic,  mélancolique,  grave,  ou 
terrible ,  &c.  il  faut  que  cela  fc  faf- 
fê  d'abord  remarquer  dans  toutes 
ks  parties  de  la  Peinture. 

iCiu) 


1;  JqS  pammAt  iet  SfdvMu; 
■f  i'  11  faut  que  chaque  FiguieSl 
cïiaque  Animal  dans  un  Tableau 
foitcmutielamême  manière  qu'on 
peut  fuppofer  viai  -  femblabkmcnt 
qu'il  iloi:  l'éac.  Toutes  les  expicf- 
iions  des  pallions  &  des  fentlmuif. 
doivent  icpondie  aux  caïaâercsilci 
'  Pcrfonnesenquionlesfuppofe. 

3*  Pour  les  Portraits  il  faut  bien    a 

.  coniîdércr  IccaiailercdclaPctfoiï*    j 

_  ne  i  (î  elle  eft  grave  ou  ciijoiiée  ,  lî 

c'eft-unhommed'elpritûuunlioni-    ] 

me  d'affaires  j    s'il  eft  poli  aaiii     j 

Commiin  [ 

4^  Lorfque  le  fujet  a  quelque 
diofe  de  fingulier  dans  la  dirpoû- 
tion  ou  dans  le  mouvement  de  U, 
;  tête,  des  yeux ,  ou  de  la  bouclic, 
poucvû  que  cela  ne  loît  pas  méféint, 
il  tiiut  l'exprimée &:  le  prononcer  piï 
des  traits  bien  marquez. 

J*  S'il  y  a  quelque  chofe  de  parU- 
culiecà  remarquer dansl'hiUoilciie 
la  pcrfonnc  ,  ic  qu'il  convienne  dç- 
l'exprimer  ;  il  faut  le  taire  :  ourf  '| 
que  cela  fcrt  d'addition  à  l'expUif*^' 
iion.   cela  conctibuc  beaucouHH 
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mérite  du  Porriair ,  par  tappoït  i 
ceux  qui  font  ialliuics  de  cenc  cii-5 
couftificc. 

tf*  Il  y  a  pluficuis  (bites  d'ex-* 
preffions  artifictclles ,  il  faut  toû- 
fours  les  étudier  &  s'en  fcrvîr  toutes 
les  fois  qu'on  tombeioit  dans  l'ol>! 
Icuiitéiàns  leur  fccouts. 

\'-     Dl     LA     CoMPOSITIOK. 

Ptcmiete Régie,  llfautquccha- 
(jue  Pcinnuc  fott  telle ,  que  lorf* 

3u"on  en  cft  alTez  éloigne  pour  n'en 
ifcerncr  ni  l'action  ni  les  figures, 
elle  paroiiTe  fcire  un  compofé  de 
mafles  de  jour  &  d'ombre  dont  U 
dernière  fcrvc  comme  de  repos  à 
I'œiI,  Il  faut  que  les  formes  de  ces 
mafTes ,  de  quelques  natures  qu'el- 
les foicnc,  réioLiiiient  la  viië ,  foit 
qu'elles  confiftent  en  Champs  ,  en 
ArbreSjCn  Draperies,  ou  en  Figures; 
il  tauE  enfin  que  le  tout  enfemblc 
foit  agréable  Zi  récréatif,  &  que  les 
Êsrmcs  &  les  couleurs  fans  nom,' 
dont  la  vaii^tc  ett  inânic ,  aycot 


i 


â 


g  I  o  fourttul  des  Sfâv*m  ; 
quelque  chofc  de  divercilîant. 
-  ï'  Si  le  tout  cnfeinbic  d'une 
Peinture  doic  être  beau  par  tappoH 
à  Tes  malles  ,  il  ne  doit  pas  l'ëcfc 
moins  par  rapport  à  fcs  couleurs. 
Comme  U  principale  diofc  doic 
«tre  en  général  la  plus  vilîblc,  il 
fiut  que  KS  couleuxs  prcdomtoail- 
tes  foient  répandues  fur  le  tout. 

3'  Dans  une  Figure ,  dans  chaque 
partie  de  cette  Figure ,  &  générilï- 
mcnrpattout  j  il  doityavoirux 
certaine  partie  qui  domineSc  qnifc 
feflercmarqucr d'abord.  llfautqiK 
toutes  les  autres  paincs  lut  roient 
ilibordonuées  ,  comme  auHIcllc 
doivent  l'être  les  unes  aux  autro. 
'C'cft  encore  ce  qu'il  faut  oblcnW 
dans  la  compofirion  d'une  Peinouc 
entière  ,  la  partie  ptincipaîe  &  di- 
feinguéc  du  Tableau  j  ert  la  placede 
\2.  Figure  principale ,  &  de  \'kSwSi 
la  pins  édatancc.  C'eft  pour  cdi 
aulïï  qu'il  faut  que  chaque  choie 
ibit  plus  finie  en  cet  endroit  qu'*" 
aucun  autre  à  proportion. 
-     tt  C'eÛ  q^ueli^e^bisU  [»lacBy  &> 
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non  la  force  qui  doit  taire  la  diftinc- 
den  du  Pcrfonnage  principal. 

5'  Il  arrive  quelquefois  que  \c 
Pcinnc  e{V  obligé  de  mettre  urie  Fl- 
eure dans  une  place,  &  de  ne  lui 
conHcr  qu'un  certain  degré  de  force 
qui  ne  la  diftingue  pas  allez.  En  ce 
cas  là  il  faut  réveiller  l'attention  par 
la  couleur  de  fi  draperie ,  ou  d'une 
partie  feulement ,  ou  par  le  Champ 
fur  lequel  «lie  eft  peinte  ,  ou  pac 
quelqu'autre  airiiîcc. 

6'  Dans  une  Compofitîon  ,  de 
nième  que  dans  chaque  Figure  en 
particulier  &  dans  quelque  chofc 
que  cefoit,  qui  fa  Ile  partie  d'un 
Tableau,  il  fâur  que  l'une  lôit  cott* 
riaftéc  &  diverfifi«  pit  l'autre.       _ 

DuDesseih. 

Première  Régie.  Outre  que  le 
Dellcindoitêtrejtiftc,  îlfautnéccf- 
fiirémenc  qu'il  foit  prononcé  hardi- 
ment ,  clairement  j  &  C""  ambïr 
îuité. 

1'  Tout  Deflînatcm  qui  tiavaillc 


I 


■j  1 1       JeurMsl  lies  SçAvtim  » 
â'aprcs  nacuie ,  »1oicconii(iercrq«t 
fa  tâche  cft  de  décrire  ptécîTcincBE 
la  forme  quidiiHngue  ion  fujccdc 
rous  les  autres  fujets. 

3'  Il  doit  apprendre  la  Géoniff- 
tric ,  les  proportions  des  fexcs  &  des 
âges,  l'Anatomie,  l'Oftcologîc , & 
la  Pcrfpeiitive ,  puifqiiM  eftimpolS" 
blc  de  voir  ce  que  fontlcs  choies,! 
moins  que  de  fçavoir  ce  qu'elle 
doivent  être. 

Du    Coloris, 

Première  Reelc,    Il  faut  q 
Coloris  d'un  Tableau  varie  { 
Sujec,relon  le  Tcnis&  félon lea 

1'  C'cft  dans  la  varictç  l 
un  mélange  de  couleurs  qui  ^ 
nacurcUcmcnc ,  que  conûfttfll 
monie  &C  la  bonté  du  Coloris. 

3'  Le  Peintre  doit  rompre  fcî 
eitrémitcz  de  fcsCoulcurs  ann  qitU 
,  paroiflc  de  l'Union  &  de  laMaïuiil^ 
.dans  fes Ouvrages.  Il  faut  liinout 
en  fait  de  Carnation  qu'il  aîtjS' 
d'éviter  k  couleur  de  Ciûe  ^kT^ 


t 
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que  &  de  Charbon  ,  &  qu'il  fongc 
à  attraper  celle  de  Perle  &  dePêchc 
même. 

4*^  Il  ne  fuffit  pas  que  les  Couleut»'- 
foient  belles  en  elles  -  mêmes ,  8t 
chacune  en  particulier ,  ni  qu'elles 
aycnr  de  la  variété ,  il  faut  encore 
qu'elles  foient  mifcs  cnfemblc  Se 
qu'elles  s'aident  réciproquement. 

'  DbMahiement. 

■  On  entend  par  ce  terme  la  ma- 
jûere  découcher  avec  le  Pinceau  les 
Couleurs  fur  un  Tableau  ;  de  mcmc 
que  U  manière  de  fe  fervir  de  la 
Plume,  du  Pinceau  ou  du  Crayon 
dans  un  Delfein ,  cft  ce  que  Ton  en- 
tend parle  Maniement  pat  rapport 
aiixDefleins. 

Première  Règle.  En  général,  iî 
le  caraftcre  du  Tableau  cil  la  fierté , 
le  terrible,  ou  le  fauvage,  couime 
Jbnt  les  batailles ,  les  brigandages, 
-  :s  fortilégcs  ,  les  apparitions ,  ou 
icme  les  Portraits  des  Hommes 
'un  tel  cara<%cie ,  alors  il  faut  Te 


^ 


i 


'314  J^HTfhtl  lies  SçMv/fPs , 
ftrvir  d'un  Pinceau  rude  &  hinii. 
Au  contraire  fi  le  caratlcTC  de  ia 
Pièce  cfl  la  grâce,  la  beauté  ,  l'i-. 
mour,  l'innocence ,  &c.  il  taut  aîots 
un  Pinceau  plus  délicat  &  t^  finif- 
fc  d'avantage. 

x'  Gtnéralenicnt  parlant ,  il  tîut 
que  les  Peinrutcs  pctircs  &  qui  doi- 
vent ètte  regardées  de  près  ,  Ibieit 
exademenc  finies. 

3'  Les  joyaux  jl'or,  l'argent, 8£ 
toutcequi  abeaiicoup  de  brJUant, 
demandent  dans  leur  rcbauilement 
des  touches  de  Pinceau  laboteulb 
&  hardies. 

4^  Il  turque  le  Pinceau  paiotHè 
rufETamnient  en  linge ,  en  étoifede 
foye,  &  en  tour  ce  qui  a  du  Inftic. 

5'  Tous  les  grands  Tableaux &, 
toutes  les  pièces  qui  fe  voyent  dft 
loin  doivent  être  rudes. 

6'  Pkis  uncchofc  eft  fuppolèe 
cloigncc,  moins  eile  doit  être  fi- 

7'  li  faut  que  les  carnations  dcj 
Tableaux  ,  &  fur  tour  des  l*oitraii 
qu'on  doit  voîi  à  ujk  ddl&ncci 


ictaicL 


ait  travaillées  avec  cxat- 
rès  quoi  les  touches  y  doi^- 
lacées  avec  vérité  3  dans» 
lux  jours  &  dans  les  prih-- 
ibres  pour  en  bien  pxo- 
traits» 

Gracb   £T    de   tÀè 

DB  Régie.  La  Nature  corn- 
:  pas  ^us  propre  pourune^ 

que  la  fimple  narratiorr 
lin  Poëme.  Tout  Peintre 
illir  ce  qu'il  voit, 
it  qu'un  Peintre  en  Hiftoi- 

tous  lesdifférenscaradè- 
,  ou  imaginaires  ,  d'une 
ui  convienne  à  chacun  en 
:  ^  &  même  dans  toutes 
cions,  foit  qu'ils  marquent 
,  du  chagrin ,  de  la  colé- 
fperancc  ou  de  la  crain- 

onrrairc  Toccppation  d'»  n 
11  Portrait  eft  de  décrire 
,  il  faut  que  tous  fes  pcr- 


) i6  Journal ies  Sç^VâMt ^ 
ionnagcs  paroifient  cnjoiiez  &  de 
bonne  humeur,  maisavecuncvi- 
ticcé  qui  réponde  à  celle  des  caïaâc- 
rcs  qu'il  peint. 

4"  On  ne  fçauroit  donner  aop 
d'attention  aux  airs  de  tête,  auxa^ 
tîrudcs  ,  aux  mouvemeiis  qu'on 
donne  à  fes  figures. 

j^  H  faut  que  les  Contours  foient 
grands,  carrez,  6:  prononcez  hir- 
diment  pour  donner  de laGrandcur 
à  i'Ouvragc ,  &  qu'ils  foient  dili- 
cats ,  ondez  finement  &  bien  con- 
ftraftcz  pour  lui  donner  de  la  Gn- 
cc. 

6^  Il  faut  que  les  Draperies  ayenl 
de  grandes  malTes  de  jour  Se  d'om* 
brc ,  des  plis  nobles  &  grands  poiii 
donner  de  la  Grandeur,  &:  la  fuMi- 
TiTion  de  ces  derniers  cil  ce  qui 
ajoute  laGrace. 

7'  Le  linge  doit  être  net  6c  fin, 
les  étoffes  neuves  &  belles,  on  ne 
doic  prodiguer  ni  denrellc  ni  giIoOj 
ni  broderie ,  ni  joyaux  dansla  Pein- 
ture. 

8c  II  eft  important  au  Pci 


c  aa  choix  des  babille- 


elês  Figure 


s  quclqia 


(bit  «choix,  il  ne  ûuc jamais  que 
le  nud  fe  perde  Ibus  la  Draperie ,  ni 
qu'il  y  foK  rrop  marque. 

9*  liyauncGrace&uncGrandcar 

ardficiclle  qui  luiilcnt  de  i'oppolî- 

:  Ôon  des  contraires. 

E^    lô*  Nulle  régie  fur  ces  matières 

f^ae  peut  icTvir  2  celai  qui  ne  rempli! 

pas  Coïi  efprit  d'images  nobles.  Les 

idées  originales  dcGrace  Se  deGran- 

deur  ne  fc  tirent  que  des  obfervi- 

tions  qu'on  a  faites  foi-mêaïc  lîir  la 

Nature, 

■  II'  On  doit  apprendre  à  voir, 
de  même  qu'on  apprend  à  danccr. 
Les  bciurez  de  la  Nature  ne  fc  dé- 
couvrent à  notre  vue  que  peu  à  peu, 
&:  qu'àprcs  une  longue  pracii^uc 
dans  l'art  de  voir. 

ri*^  Le  l'eiiicrenc  (çauroirfe  rc- 
pctcr  trop  fouveiit  à  lui-mcmc  qu'il 
ne  lui  fulfitpasdc  pbîrCj  qu'il  doic 
furptcndrc. 

Voilà  les  (âges  Régies  qui  font 
i^'amc  de  l'Ouvrage  que  ^lcl^e^q^i  j 
Fevr'itr.  iD-         ^ 


Richardlbn  appellent  Effay  fin  & 
Théorie  de  la  Peinture,  Ce  dontfc 
corps  cft  compofe  de  Remarquo 
jadicieufcs  fut  chacune  de  es 
Régies,  On  y  trouve  une  infinirf 
de  morceaux  du  Poeinc  de  Milton , 
intitule ,  le  Par/tdh  prdie,  ces  mof 
ceaux  font  traduits  en  vers  françoiî, 
mais  lûremcnt  neteront  aucun  toit 
à  la  Tradudion  cnricrc"  qu'on  nous 
(ait  efpcrcr  de  cet  Ouvrage. 

Dans  un  autre  Journal  nous 
parlcions  de  l'Eflay  fur  l'an  de 
critiquer. 

rRAITE'  DES  M^fORlTEZ 

CoHtumierrs  &  ttOrdarmmteis, 
far  M'**ancienAvocat  auPaU' 
ment.  A  Parisj  au  Palais ,  diŒ 
Jean  de  Nully  ,  dans  U  gnnife 
Salle ,  du  cors  de  la  Cour  d* 
Aydes ,  à  l'ECU  de  France  &  il* 
Palme.  1718.  ;n-i2. 

L'Auteur  traite  dans  cet  Oim^ 
plus  de  matières  qu'il  ne  wroit  | 
«a  anDoncet  duis  le  ncre.  Car  9  P 


Tivrier  1719.  ji> 

(ïivifc  fon  Livre  en  deux  Parties, 
dont  la  ptcoiiere  cft  un  Traité  des 
Mineurs  &dcUTurclle,  S:  la  fé- 
conde Partie  un  Traite  des  Majori- 
lez.  Il  ne  ctoit  pas  néanmoins  qu'on 
puiflc  Im  reprocher  de  s'être  ecatté  de 
ioa  fujet principal,  parce  que  la  ma- 
jorité fuccedc  à  U  minotitc,5;qu'il  a 
crû  par  cette  raifon  ne  pouvoir  iè 
difpenfei  de  traiter  de  U  Minorité, 
-  avant  que  d'établir  les  véritables 
'"  naximes  fur  la  Majorité. 

Aprèsquclques  ReHexionsgcne- 

iales  fur  U  Minorité  ,  notre  Auteur 

irlc  daii^la  première  Partie  des 

rureiirs  ,   de  U  manière  dont  ils 

Boivent  être  nommez  ,  deleursfon- 

Rûions&:  de  leurs  engagemcns ,  des 

iobîigations   de  ceux   qui   les  ont 

aiommez  &  de  leurs  cautions,  de  la 

manière  donc  tinît  la  Tutelle,  des 

aigagemcns    des  Mineurs  envers 

leurs  Tuteurs,  desCoraceurs&des 

'ailes  dont  les  Mineurs  font  capa- 

■  lies. 

Dans  la  2*  Scûion  ■dé  cette  prc- 
"'Cie  Paitie,  l' Auteur  examine  1»- 
1  D  i^. 


3  iP     Jaurnal  dei  Sçavant  ," 

Sueftion  >.  /i  Je  plus  proche  parent 
u  Mincurdoit  toujours  êcte  nom- 
me Ton  Tuteur.  Voicicommc  il  s'ex- 
plique fur  cet  article,  a  Dans  la  no- 
j>  minacion  &  cleiition  d'un  Tuteur, 
»>  on  ne  fuit  point  indillindcroent 
"l'ordre de  proximité  de  paieméi 
»les-pareiis  ont  la  liberté  de  ÉÙK 
»  un  autre  choix  ,  s'ils  cftimaïc 
"  qu'il  y  ait  lieu ,  &ceuc  libctccn'* 
»  pas  feulancnr  Ton  ufagc  ,  dansles 
"  casoi'i  ccuï  que.  la  prcainiité  av- 
31  pelle  à  la  Tutelle  auroienc  Si 
»  moyens  d'cxcufe  ,  ou  feroieK 
jj  incapables  de  faite  laTucellc,  nuls 
N  on  dtcharge  fouvent  les  plus  pro- 
»clies  qui  n'ont  pas d'excufe  legiti- 
jimci  ce  qui  fait  qu'on  dit  que  l(S 
u  Tutelles  font  datives  en  France. 
»  Cependant  il  faut  convenir  «jut 
»>  quoique  cet  ufage  ait  (on  fonot- 
«ment  fur  un  principe  d'éqdt^ 
»  pouvant  en  cflct  arriver  ^* 
«  plus  proche  qui  n'a  pas  de  mcfft^ 
îj  fuiSfant  pour  être  dcchargc ,  n'ac 
M  pas  d'jillcuis  îcsquilicez  nccejT»»- 
"  res  pour  un  bon  Tuteur  ,  ncWr 


Sa 


Février  ijif^  }ii 

moins  cette  liberté  peut  touinec 
en  abus ,  &  les  parens  plus  proches 
qui  penfenc  moins  au  bien  des 
j^  Mineurs  ,  qu'à  tè  garantir  de  la 
charge  de  leur  Tutelle ,  y  enga- 
gent parleur  brigue  les  parens  les 
pluïcloignez.  Ce  qui  a  fait  que 
dans  quelques  Provinces  à  l'excm- 

BledudtoitRomain ,  comme  en 
Joimandie,  1rs  Tutelles  fc  dcfe- 
tcnt,  fuivant  l'ordre  desfucccC- 
iîonsi  cnfortc  que  l'héritier  pré^ 
fomptifd'im  ^lineur  doitportcf 
la  Tutelle  quand  mcmc  il  y  auroit 
j^M  d'autres  parens ,  ou  en  pareil  dcgté 
u>ou  en  degré  plus  éloigne  ,  maiS' 
>qui  ne  feroient  pas  héritiers  du. 
(Mineur,  le  cas  arrivant. 

A  l'occalion  de  la  rellitution  en; 
intier contre  lcs.adesqu'on  apaÛez 
en  minorité  :    l'Auteur  parle  dcs-l 
obligations  des  femmes,  &  du  Sé^ 
naculconfiiltc  Vclleyen  \    il  aiTure  . 
que  ce  décret  a  lieu  c«  Normandie  , 
e"  AUtrts   Praviaces  ^a   Pays   de   | 
Droit  écrit. ..  Les  Déclarations  du- 
Roy  de  i  ÉoS.  &  de  16*4.  n'y  ayanf 
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3  11  Tournai  àtt  Sç*v»nt-; 
point  ère  reçûifsi  qu'il  n'y  l  ijOf 
dans  le  Lyonnoîs  &;  le  Maconiûtti 
où  le  Vellcycn  ait  été  abroiré  ooa- 
formemcnt  à  ces  Déclarations.  B 
ajoute  que  la  prohibition  ptotioncée 
par  la  Loi  ^itUa  de  fundo  dttÀi  i 
lieu  dans  toutes  les  ProviuccJ  h 
Droit-Ecrit. 

Ceux  qui  voudront  vtât  ia 
dcciiîons  bien  différentes  de  cdl« 
que  notre  Aiiceut  donna  fui  cctB 
matière ,  peuvent  avoir  recours  ai 
RccLJcil  des  principales  qucftioOî 
de  Droit  qui  fe  jugent  divctfcincnc 
dans  les  diffcrcns  Tribunaux  Aa 
Royaume.  L'Auteur  de  ce  Recueil 
dit  que  l'Edit  de  r  tfotf.  a  été  cnr^- 
ftré  au  Parlement  de  Dijon ,  &  qull 
cft  fuivi  dans  les;  parties  de  ce 
Parlement  qui  font  régies  pat  fc  ' 
Droit-Ecrit,  comme  la  Brellc ,  ft  j 
dans  le  refîbrt  du  Parlement  i 
Bordeaux,  où  l'Edicdc  itfotf.aélÉ 
aullî  enrcgiftrc.  Le  même  Auttttf 
qui  diftinguc  les  difpolîtiaqs  de 
l'Edit  de  i€o6.  de  la  DéclaraaoB' 
de  itt/{.  avertit  que  cette  DécUn*    J 
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aon  qui  abroge  h  l-oi^itUddefitnda 
doiali  eft  fuivic  dans  le  Lyonnois , 
le  Foteft ,  le  Deaujolois  &  le  Ma- 
connoîs.  Nouslaiflons  à  nos  Lec- 
teurs à  falcc  leurs  réflexions  fur  U 
divcrfité  dcfcntimcns  de  ces  deux 
Auteurs  modernes  fur  ces  que- 
ftions. 

Venons  à  U  féconde  Patrie  de 
l'Ouvrage  qui  concerne  plus  parti- 
■culiercment  la  Majorité  ,  notre 
'Auteur  les  divifc  en  deux  Clafles  , 
'dont  l'une  eft  établie  par  la  Coùtu- 
'  ic ,  5:  l'autre  par  les  Ordonnances. 
■a  premictc  cfpecc  regarde  l'âge 
laquel  les  Contiuncs  permettent 
aux  petfbnncs  domiciliées  dans  leur 
tcflort  ,  d'aliéner  leiu  bien  ,  de 
l'hypotequcr  ^  d'en  difpofcr  ,    foie 

Çr  donation  entre  vift ,  foit  par 
cftamcnt,  le  rems  auquel  on  eft 
majeur  pour  les  devoirs  féodaux^ 
pourfortirdc  U  garde  noble  ou  de 
ta  garde  bourgeoifc  ^  Se  pour  fcrvii 
de  témoin  dans  les  Aitcs. 

tLcs  Majorités  fixées  par  rOrdon- 
ice,  regardent  l'âge  auquel  on 
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peut  le  marier ,  celui  où  l'on  fedt 
tàiie  le  commerce  &  la.  Banque,  & 
U  majoriiÉ  de  nos  Roîs, 

Aroccafion  de  la  Minorité  Cod- 
mmicte,  l'Auteur  parle  avec  quel- 
que étendue  des  formalicczncceflii" 
rcs  poiu:  la  validité  des  doiudail 
entre  -vife  ou  tcilamcntaiies ,  art 
profits  &  des  obligations  des  ga* 
diens  nobles ,  des  devoirs  des  Vif- 
iaux  envers  leurs  Sciçincurs  de  fitt. 
La  dot  des  femmes ,  la  commuiuu- 
té  de  bien  entre  conjoints  ,  & 
l'augmcnt  de  dot ,  font  des  maucicî 
importantes  dont  l'Auteur  ttaitti 
l'occalîon  de  l'âge  auquel  on  peut 
ic  marier  :  nous  ne  le  fuivrons  pJJ 
dans  ce  détail.  Il  nous  fu&îia  if 
rapporter  ici  un  exemple  de  ce* 
féconde  Partie.  Nous  le  tirerons  » 
la  Sciftion  troifi^me  ,  où  l'AuteU' 
examine  quel  cft  l'effet  de  la  M^ 
lité  établie  par  quelquesCoûtuniH* 
l'âge  de  vingt  ans,[ïiênic  au-dcflôu' 
Il  décide  que  d.ins  toutes  ces  Coûni- 
mes ,  à  l'exception  de  celle  de  Not' 
jnaudic  ,  la  Majorité  n'a  d'c&i  qu' 
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rur i'adminiftration  des  revenus, 
difpofirion  des  meubles  ,  &  U 
faculté  d'efter-  en    jugement  lâns 
Tuteur  &  fans  Curateur.   Mais  iîld 
Mineur     de  15  ans   ,   néanmoing-J 
^ajeur  de   majorité  coûmmicre,  ^ 
avoic  vendu  ou  hypotcquc  fcs  im" 
nieublcs ,   li  pourroit   écrc  rcftitu 
4  caufe  de   la   Minorité.    L'ufagi 
contraire  de   la    Normandie  n'eft 
."^oint  fondé  fur  un  article  précis  d 
ta  Coutume ,  elle  n'en  parle  que  pi^  I 
■  fapportà  lagardaioble.Mais  il  y  en^"* 
>^i  article  exprès  dans  l' Arucle3  £.<ii^  1 
ïleglement  duParlemcnt  de  Rouen  I 
I  âe  16S6.  fuivant  lequel  les  Majeurs  l 
'âcio.ans  peuvent  cngager&hypocey  1 
quer  leurs  biens,  fans  cJperance  4#  J 
ïcftiturion  ,  fmon   pour  les  caufc^l 
pour  lefqucUcs  les  Majeurs  de  1  j^  I 
ans  peuvent  être  rcûituez  fuivant  ip  1 
Droit  Commun.  Quand  ils'agitdç-l 
f javoir  It  une  pcrfonnc  qui  a  atteûd;  I 
un  ceriiin  âge  doit  être  réputée  nut 
jcure  ou  mineure  ,  ce  n'cft  poii^ 
par  la  fituatlon  de  fon  bien,  mai 
r  la  Coutume  de  /on  domicile;^ 
Février, 
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f    qy'il  en  faiic  juger.  Car  c'eft  !a  Cou* 

,     tumc  du  domicile  qui  règle  laca- 

,     pacitcoLil'iiicapaciré  de  contcader. 

C'eft  ce  que  l'Auteur  confirme  piç 

l'aurorité  de  Baldc  5;  par  celle  de 

Paul  de  Caftie  (ur  la  Loi  Cuniin, 

I     populoi.  Cod.  defentâ  Trinitatt. 

Notre    Auteur    afliire   dans  a 
'     Préface  qu'il  n'a  rien  avancé  dans 
cet  Ouvrage  eui  ne  foie  appuyé, 
'     fur  le  Droit  Romain  ,  les  Coûcu- 
'      mes,  les  Ordonnances,  les  Arrête, 
'  ic  le  fentimcnt   des  Auteurs  ;  Ce 
I      quienrendra,  félon  lui  ,  lesmaxi- 
.      mes  plus  fures  &  moins  contcfta- 
bles.   Il  ajoute  qu'on  trouve  dans 
fon  Traire  tout  ce  qui  peut  concer- 
ner le  deifcin  qu'il  s'étoit  propolëj 
qu'il  l'a  exécute  avec  toute  l'exaflir 
tude  poflible ,  ic  avec  autant  d'or* 
drc  que  de  netteté.  Il  ne  rcilc  p!uî 
à  fouhaitcr  à  l'Auteur  que  de  voir  le 
jugement  qu'il  a  porte  de  fon  pro- 
pre Ouvrage  ,  confirmé  par  le  jugf 
ment  du  Public. 
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12)£  L'EDUCATION  D'VN 
^-  jeune  Seigneur.  A  Paris,  chez 
Jacques  Etienne  ,  rue  faint  Jac- 
ques ,  à  la  Vertu.  1728.  tn  - 1  i. 
pp.  371. 

;y~VN  nous  apprend  dans  l'avK 
/\_y  qui  eft  à  la  tète  decer  Ouvrage 
5OUC  l'Auteur  fiit  charge  ,  il  y  a  plus 
jde  2j.  ans,  de  l'éducation  d'un  jeune 
Seigneur  delà  Cour.  L'ayculdccc 
iSeigneuï  qui  le  faifoit  élever  fous 
aies  yeux ,  exigea  du  Prccepteut  qu'il 
jiiui  donna  un  précis  méthodique  àes 
.ifrincipes  fie  des  règles  qu'il  le  pro- 

Kiofoit  de  fuivre  dans  le  cours  de 
éducation  du  Difcîple  qu'on  lui 
yoit  confié.  C'ell:  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  compofïtion  di;  ce  Projet. 
fOn  aflure  que  ce  Seigneur  auflî 
.diftiugué  par  l'étendue  de  fon  génie 
-que  par  fa  pieté,  fut  content  de  ce 
:çUn ,  &  qu'il  fouhaita  qu'on  le 
jiiivît  dans  l'éducation  de  (on  petit 
/£ls.  On  a  depuis  répandu  dans  le 
public  pluficurs  copies  de  cet  Ecrie. 

2Eij 


Ce  qui  a  déterminé  l'Autcut  \\a 
-jcvoir  &  à  le  faire  imprimer, 
L'Autciir.commcnce  patdeiicâe-' 
xioDS  générales  fur  l'osligationdaDS 
laquelle  font  les  pctes  &c  mcrcs  Je 
faire  élever  leurs  cntàns  avec  fcâiu 
Et  pour  les  mettre  enétatdcchoilîr 
un  bon  Préccpceur  ,  fur  lequel  ^ 
puiffcnt  fe  décharger  de  ce  foîn,il 
explique  quelles  qualitez  il  doit 
avoir ,  par  rapport  aux  mœurs ,  ît 
à  la  fcience  ;  il  veut  que  ce  Picce- 

Î)tcur  s'attache  d'abord  i  coniioîtte 
e  carad:crc  de  fon  élevé ,  à  reprimci 
les  paffions  j  furtourcellcs  detanio- 
iefie,  delà  volupté  &  de  U  prodi- 
galité, &  que  pour  corriger  celui 
dont  réducation  lui  eft  confiée ,  il 
employé  la  raifon ,  &  peu  ou  p«iK 
du  tout  les  chàtimens. 

De  là  il  paflc  aux  chofcs  dont  fc 
Précepteur  doit  inftruire  fon  Dit*- 
ple.  La  première  regarde  la  Rtit- 
gion.  11  fouhaite  qu'après  lui  svoil 
donné  quelques  idées  de  la  Loi  Na- 
turelle depuis  le  pcché  ,  depuis  li 
momclle  du  Rédempteur 
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cliûte d'Adam,  de  Uconferradon 
de  l'Eglilc  depuis  l'origine  du  mon- 
de,  &  de  ce  qui  cft  contenu  dans 
l'Ecriïure  Sainte  ,  on  lui  falTc  lire 
d'abord  les  Livics  Hifloriqucs  ds 
l'incicn  Tcilamcnt  ,  enfuite  les 
quanc  Evangiles  &  les  Livres  Si^ 
pientiaux ,  puis  qu'on  lui  faire  voit 
dans  l'Evangile  l'accomplilTcment 
des  Piûpbcries  De  là  il  paflc  à  l'é- 
nnie  de  l'Hirtoire  de  l'Eglife  ,  dont 
il  veut  que  ce  jeune  Seigneur  s'in- 
ftniife  par  la  laîiure  de  l'J-liftoire 
Eccleluftiquc  de  Moniteur  Fleuty  , 
pu  de  Monlicur  de  Choify.  Il  pro- 
pofe  enluice  de  taire  lire  aux  )eunc!i 
Seigneurs  quelqu'uns  des  meilleurs 
Traitez  contrelcs  Athées,  les  Déi- 
fies ,  les  Spinoiiftcs,  &  en  particu- 
lier le  Traité  de  la  Religion  prou- 
vée pat  les  faits.  Notre  Auccui 
trouve  cet  Ouvrage  folide  Se  bieu 
écrit.  >'  Mais  il  remarque  deux  cho- 
M  fcs  fur  les  difficulté!  que  M.  Hau- 
Mtevillefe  forme  à  lui-même  de  U 
t»  part  des  Dciftes  &  des  Atbées.  La 
p  pceoûcie  clt  qu'eu  fc  lédujiÀut  aux 
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ïi  feuls  faits  dans  le  corps  de  foif 
M  Ouvrage,  il  fcfait-dcsobjeâions' 
j»  tirées  de  U  plus  fine  Métaphyfi- 
"  que ,  aufqucllcs  il  ne  convienf 
M  pointde  répondre  par  des  aurori- 
lïtez  que  ne  reconnoiflent  point 
"  ceux  qui  les  fonc,  La  féconde  eft 
«qu'il  met  ces  objcâiions  dans  un 
»  trcs-bcau  jour ,  qu'il  les  dévcloppf 
»  &  qu'il.CH  fait  (éncir  toute  la  fot-' 
»  ce.  Je  les  ai  lues ,  continue  l'Au- 
nteur  ,  avec  des  cfprits  qui  eii 
wétoient  prévenus  &  tous  remplis, 
M  ils  étoienr  charmez  de  rtouvM 
M  leurs  penfécs  (i  bien  tournées  Sc  & 
"bien  inanices  ;  ils  pafToienc  avec 
«impatience  aux  rcponfes,&  au 
"  lieu  d'en  être  fatistaits ,  elles  ne 
M  failbicm  que  les  confirmer  dans 
wleurs  préjugez.  L'Auteur  pourra  y 
"faire  retlexion  3iles  retoucherni 
»  attendant  un  Précepteur  attentif,' 
»^icy  fuppléer,  comme  j'ai  faici 
n  l'égard  de  ces  pcrfonnes  ,  je  leur 
j)  ai  taitvoir  que  les  répoiifes  éioicEit 
"bonnes  &:  folidcs,  comme  elles 
M  Je  ibnc  en  c£^. .  Mils  il  faut  1^ 
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î>  crcndre  un  peu  plus  &  les  dcvc- 
»  lopper  avec  ie  Trcours  des  pruici- 
*>  pes  d'une  iolide  Metaphyiique,  & 
»  par  là  on  les  confond  &  on  les 
at  réduit  au  dlence  ^  comme  je  Tai 
j»  éprouvé. 

Notre  Auteur  inoique  les  Livres 
qu'il  faudroit  &ire  lire  aux  jeunes 
gens  ,  pour  les  prévenir  contre  les 
erreurs  des  Proteilans  fc  conue  le 
tQuietifme. 

Quoiqu'il  ait  mis  de  fuite  tout  ce 
qui  peut  concerner  l'inlbruâion  pat 
i:apport  à  la  Religion  >  il  ne  croie 
point  qu'on  doive  exécuter  fans  in- 
terruption ce  qu'il  prefcritfurcefu- 
'et.  Il  avertit  de  le  proportionnep 
à-deflus  à  la  portce  de  Tefprit  de 
Venfant  qu*on  cleve  ,  &  de  partager 
cette  étude  prcfque  dans  tout  le 
tems  de  l'éducation. 

Par  rappon  à  la  Langue  Latine 
par  laquelle  on  commence  ordinai- 
rement les  études ,  notre  Auteur  die 
qu'il  faut  en  donner  les  premiers 
principes  aux  jeunes  gens  d'une  ma- 
nière claire ,  courte  &  raifonné-»   ^^ 
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avertit  de  leur  faire  pliis  de  verlioriJ 
que  de  thèmes.  Il  approuve  fort  de 
leur  faire  lire  une  bonne  craduâion, 
avant  que  leur  faire  traduite  quel- 
que morceau  d'un  Auteur ,  ou  apiês 
qu'on  leur  a  fait  traduire,  il  fouhaitr 
Uittout  qu'on  leur  fafTe  bien  fcnW 
l'énergie  des  termes  &  les  délici-, 
teiTès  de  la  Langue- 

De  l'étude  de  la  Langue  LadM,' 
nors*  Auteur  palTcà  l'HiftoircPto 
phane.  Avant  que  de  leur  aprtcn- 
dre  l'Hilloire  Poétique  ,  ou  plutôt 
la  Fable  ,  il  fouhaite  que  l'on  fiflê 
bien  fentir  aux  cnfans  le  ridi- 
cule ,  qu'on  letu-  explique  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  vrai  enledépoiiil- 
îant  des  fidlions  ,  &  ce  qui  peut 
avoir  quelque  rapport  avec  l'Hilloi' 
rcSainte.  Ilpropofedans  cettcvfe' 
de  lui  faire  lire  les  Paycns  ,  fuivint 
Xi  méthode  que  le  P.  ThonulSn 
aexpliquce  avec  beaucoup  d'Éten- 
due. Il  avertit  néanmoins  de  mo- 
dérer le  goût  pour  la  Poclîcdins 
les  jeunes  Seigneurs  quand  ils  pJ* 
toilTent  avoir  trop  de  difpofition- 
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L'itudc  de  l'Hiftoirc  doir  êrrc 
préccdcc  de  queli^ucs  idées  générales 
fur  la  Géographie  &;  la  Chronolo- 
gie ,  puis  il  tant  6ire  cmdicr  l'Hi- 
ftoiie  des  Empires  d'AIîc ,  &  de  11 
GrecCjpaflcrdc-làà  l'Hiftoirc  Ro» 
mainc,qui  conduit  naturcliemet*^ 
à  l'Hiftoirc  des  dif&rens  Erarsquï 
fe  font  formés  par  la  cbute  dcl'Em-' 
pire  RoiiuLn.  U  indique  les  prin-' 
cipaux  Aurcurs  qu'il  nut  lire  fur 
chacune  de  ces  Hiftotres,  &  les  ré- 
flexions que  le  Precepccurdoit  faire 
faire  de  temps  en  lemps  àfon  Dif- 
ciplc  far  tes  différentes  mirleies 
;ndani  le  cours  de  cette  étude. 
Après  l'étude  de  l'Hiftoirc  notre 
Auteur  place  celle  de  la  Phîlofo- 
pbie  ,  &  il  joint  à  la  Phytîque  la 
Médecine  ai  la  Chimie ,  &  à  la  Mo- 
rale la  Politique.  A  l'égard  des  qiic- 
ftions  purement  Schoïaftiqucs.l'Au- 
tciir  voudrait  qu'on  fe  contentât 
d'en  donner  une  idée  à  un  jeune 
Seigneur ,  fans  l'obliger  à  lesappro- 
fondir. 
L-  -  Qyoi*i"s  I*  Gcomeaic  &  l'Algc- 
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bre  fervent  beaucoup  à  former  l*ef- 
prit  (tes  jeunes  ocns,  l'Auteur  veut 
qu'on  n'y  falTc  appliquer  les  jeima 
gens  qu'autant  qu'elles fontncceffai* 
respour  apprendre  tes  autres  parnes 
des  Mathématiques  qui  font  d'un 
plus  grand  ufagc,  comme  les  Font- 
fications ,  la  Marine. 

On  n'oublie  point  ici  la  Jurif- 
prudence  douton  fbuhaite  que  in 
jeunes  Seigneurs  ayent  une  idts  ^ 
pour  connoîcrc  par  eux-mêmes  et 
qui  regarde  leurs  propres  atfatres  ; 
on  veut  furtout  que  le  Prcccptcut 
s'attaclic  à  les  inllruîrc  de  ce  qui  le» 
j;atdc  les  libertés  de  TEglifc  Galli- 
cane. 

On  place  la  Rhétorique  aptïj 
toutes  ces  fcicnces ,  afin  que  les  je»- 
nés  gens  entendent  bien  îesrnitio' 
rcshir  lefqueJIes  ils  doivent  parler 
avantquc  d'apprend.e  à  parler  dd 
matières  qu'Us  Iç  aven  t. 

A  regard  desComedics  &  desTt»- 
gedics,  l'Auteur  fouhaire  qu'onÉtflè 
lire  les  meilleures  aux  jeunes  gcni, 
mais  il  ne  veut  point  qu'on  1cm  p«- 
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iTiectc  d'adirtcE  aux  Spectacles.  Poiitl 
les  Romans  il  n'approuve  giiercs  la 
ledurc  que  de  celui  de  Dom  Gui- 
chotcejqui  concicnr  une  Critique  des 
aattes  Romans ,  furtout  de  ceux  qi  ' 
fonccompofésdju^le  goûtEfpagnol 

Nous  renvoyons  au  Livre  iiiême»^ 
ceux  qui  feront  curieux  de  fi,"avoir  ce 
qucl'Aurcur  prefctit  auxPrécepteurs 
fur  la  Peinture ,  le  Dcfloin ,  l'Agri- 
culture, UMuiique  ,  furies  Airs 
>>iccaniquct ,  &  fur  les  exercices  du 
corps  &  fur  les  yeux. 

Le  dernier  article  important  eft 
de  terminer  l'éducation  d'un  jeuiwi, 
Seigneur  par  des  voïagcs  en  ditfe-; 
rens Etats,  afinqu'il  connoîdc  par; 
iiii-mcme  le  monde  ,  qu'il  n'avoit^ 
vu  jufqu'alors  que danslcs  Livres^ 
Se  par  coiifcqucnt  d'une  manière/ 
tiès-imparfaicc.  . 

A  11  fia  de  l'Ouvrage  l'Auteuf 
traite  U  qucftion ,  fi  l'éducation  par^ 
ticulierc  doit  être  prcfetcc  à  celle 
des  Collèges.  Après  avoir  fait  voie 


3)tf  tournai  tUs  SfOVéOii 
lcs^vantagcs&  les  dcfavant 
chacune  de  ces  deux  maniei 
lever  les  jeunes  gens  ;  il  (buh 

3u'on  piît  un  milieu  ,  qui 
'élever  dans  une  tncme  m 
cinq  ou  fix  jeunes  ScîgQa 
quels  on  ne  donneiolt  qu'i 
ou  au  plus  deux  Piccepteuis. 
Ce  Volume  eft  ttrmtnc 
poiuait  de  M.  le  Comte  c 
dont  on  iùx.  un  grand  Hog 
feulsdc&uts  qu'on  aflure  ai 
marqué  en  lui ,  font ,  qu'il  f< 
lever  le  coeur  d^s  Dames,  fac 
les  ayeni  captivé  le  Hen,  & 
pour  les  deux  plus  précieux  d 
taux  1  une  indifférence  qui 
été  une  veitu  chez  les  anciei 
mains  ,  &  qui  eft  ,  dit-on , 
&ut  parmi  les  François.  Ce  | 
n'eft  pas  de  la  même  main 
Traité  de  l'Education  d'ui 
Seigneur. 


le 
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'MEMOIRE  POVR  SERyiR- 
k  l'Hijioirt  des  Hommis  liluftres 
dans  U  H^^nbli^He  des  Lettres , 
avec  imCataUgue  ratfonnéde  Uurt 
OnvrAges.  T.  f^/.  A  Paris.chez 
Biiaflbn,më  S.  Jacques,à  la  Scien- 
ce. 1718,  i.  v.in  iz.  pp.  411. 

EVoIumecontîentlaviede  }■ 
Savans ,  fans  compter  celle  ds 
Corneille  Tacite.  Sça  voie  de  deux  du 
15.  Siècle  ,  François  Phîlelphc  &  ' 
Philippe  CaUimacoExpcrimenté;de  , 
quatre  da  iSc.  Alexandre  abAlci 
xandro  ,  Pierre  Alcîouius  ,  Jean 
Bégat,  &  Frédéric  Commandino;  de  ' 
treize  du  17.  Jean  Wowci  de  Ham- 
bourg, Nicolas  Bergier  ,  Honoré 
d'Uifc  )  Gifpar  Bartholin  ,  Jcaa 
Wover  d'Anvers,  Claude  Gafpac 
Bschccde  Mezcriac, Pierre  Cuneus,' 
Jean-François  Sarrafîn  ,  Nicolas 
Perrot  d'Ablancourt ,  Jean  Lîghî- 
foot ,  René  le  BoiVu ,  Thomas  Bat- 
tholin  ,  Olivier  Patm  ;  de  onze  du 
■a8e,    Pierre  Baylc,  Pierre  Silvain 
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'  Crocfc,  Alexandre  Marchcttî  ,Be[- 
nardin  Ramazzîni,  Bernard  l'Ami^ 
Antoine  Galland ,  Gilbert  Burnct, 
Gifbcrt  Cupcr  ,  &  Jacques  Oza- 
'.  nam. 

Nous  avons  (i  fouvent  parlé  de 
ce  Livre  que  le  Public  doit  le  con- 
noîrrc  fiiftifamnient:ccpendart  corn. 
me  les  vies  des  Anciens  Aureurs  ne 

-  fontpasdelamainduPereNiccron, 
nous  croyons  faire  plaiiïr  au  Public 
de  lui  faire  connoîrre  le  ftîle  ,  &  la 

.  mérliode  de  celui  qui  les  lui  fournît, 
&  nous  allons  tranfcrirc  ici  la  vie 
de  Corneille  TacitCj  dont  nous  re- 
trancherons le  Caralogue  de  fes  Ou- 

.  vrages, 

Nous  ne  fçavons  rien  de  certain 
des  Anccftres  de  laFamille  dcTiiciu, 

■  M.  de  TilUmom  conjcaurc  feule- 
ment qu'il  étoic  fils  de  CornetlU 
Tacite  Chevalier  Romain  &lnren- 

.  dantdelaBelgique  dont  parle  P//IK 
.  tA»cien\.  7. c.  \6, 

Quoiqu'il  en  foit,  on  peutavau- 
ffci  hudiniçnt  qu'il  a  fait  plus  d'honi 
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:ur  à  fa  famille  qu'il  n'en  a  reçu, 
vint  au  monde  a  la  fin  du  Règne 
4cl'EnipcrcniC/.ii«i^tf ,  Se  au  com- 
menccmenr  de    celui   de  Néron  ^ 
ç'eftoic  certainement  avant  l'an  ëi, 
de   l'Ere  vulgaire  ;   puifquc  Pline 
UjtHne  né  cette  année  convîentquc 
Ttfiic  ctoituapcu  plus  àgéquclui. 
Il  époufa  l'an  77.  ou  78.  la  Ffflcda 
Conful  C».  Jttliat  Agrieola^  célèbre J 
par  la  conquête  det'j^nglettrre-  Vtf-Ï* 
fafien    &  Ttte    commencèrent   \A 
l'élever  aux  premières  dignitcz ,  il  J 
fut  Préteur  tous  Domïtieti ,  &  foqS  J 
^fry^jConfulfubtogéi'an  97.  à  1*  1 
place  de  Virginins  RiifuSy  alors  il'J 
prononça  le  Panégirique  de  fon  U*  ^ 
iuftrcPrédéccfTeur.  La  fortune  toû-*  3 
jours  çïop'ïce  i  yirgifttHS ,  dici*//»< 
te  jeune,  gardoit  pour  dernière  grac«  1 
un  aulTi  excellent  Orateur,  à  un  auiS  " 
excellent  homme.  Tillem.  hifi.  de^^ 
£mp.  T.  1.  art.  17. 

fticite  nous  apprend  lui-mëm 
que  l'an  jj.  lotlquc  fon  beaupcr».'! 
mourut,il  croit  hors  de  ^nnrdepuift| 
,quacre3n$,cçqùi  a£aic  craiie^q 


540  jQHTMal  des  Sçavans  ; 
DemitienVsLYoit  exile.  Dèsfespre-^ 
inieresaniiéesilfèfiteftiiner.P//>itf  en 
eft  un  fur  garent  :  dès  nu  plus  tendre 
jeuneiTe ,  eut- il  ^  la  réputation  &  la 
gloire  que  vous  aviez  acquife  me 
hiifoient  déjà  déârer  de  vous  fuivre^ 
de  marcher  ôc  de  paroître  marcher 
(ur  vos  traces ,  non  pas  de  près  ^  mais 
de  plus  près  qu'un  autre.  Ce  n'eft  pas 
qu'alors  nous  n'euffions  à  7(^omé 
beaucoup  d'Efprits  du  premier  ordre^ 
mais  entre  tous  les  autres  ^  le  rapport 
de  nos  indinations  vous  montroit 
à  moi  comme  le  plus  propre  à  être 
imité ,  &  comme  le  plus  di^e  de 
l'être.  FL  Epit.  lo.  1. 7. 
Ces  i.GrandsHommes  furent'i>ien« 
tôt  unis  par  les  liens  les  plus  étroits; 
Le  même  âge,lc  même  rang,  lesmê^ 
mes  occupations^un  égal  amour  pour 
les  Belles  Lettres  3  enfin  une  eftime 
leciprOque^ferrérent  tellement  leurs 
nœuds  ^  que  leui:  mérite  <|i  fiit  plus 
connu.  Ce  qui  redouble  ma  joye , 
continue  Pline  ^c'cA  que  fi  la<:on-. 
verlàtion  tombe  fur  les  Belles  Let- 
tres ,  on  nous  nomme  eofemble  ; 
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C  l'on  parle  de  vbus  ,  l'on  pailc 
aulli-côi  de  moi.  Je  fçai  bien  qu'il  y 
i  des  gens  que  l'on  nous  prcfcrc  à 
l'un  fie  à  l'aurrc  ,  mais  pourvii 
que  l'on  nous  pUce  rous  deux  en-< 
lemble ,  il  ne  m'importe  en  quel 
cang-  Vous  avez  pu  remarquer  que 
dans  les  teftamens  ,  excepte  dans 
ceux  de  quelques  amis  particuliers  , 
ou  ne  laille  point  de  legs  à  l'un  de 
nous ,  qu'on  n'en  hiÛe  un  fcmblablc 
À  l'autre.  La  coucliiiion  de  ce  dif- 
courï,c'eft  que  nous  ne  pouvons 
trop  nous  aimer,  nous  que  les  études, 
les  mceurs>  la  réputation,  les  det-. 
nietes  volontez  des  hommes  uniflcnt 
en  tant  de  manières. 

En  eifct  Tacite  s" étant  trouvé  aux 
Speiîtacles  du  Cirque  a01s  auprès 
«i'un  Chevalier  Romain ,  après  une 
convcrfation  favanteSc  divcrfiface, 
ic  Chevalier  lui  demanda  ;  rjtes  -vous 
HtttUe.oudetjuel^iM  4ittrt  Pruvincil 
Tacite  lui  répondit  :  loui  nu  connoif 
ftx.,&  j't«  At  l'obligMion  aux  Selles 
i^eiires.  Aullï-totlc  Chevalier  répar- 
tit. Ejies  voM  Tmte  oh  'Plint  î  celui 
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Î42  Soum»î  dis  Sfévant  ; 
ci  qui  rapporte  le  tait,ajoÙK  :  jenf 
puis  vous  exprimer  combien  je  Tuiî* 
touché,  que  les  Belles  Lettres  tap- 
pcUenriefouvaiirdefon  nom&aii 
mien, comme  11  ce  n'étoit  pasdtS 
noms  d'hommes ,  mais  les  noms  des 
Belles  Lettres  mêmes ,  &  de  ce  que 
par  elles  noLis  femmes  tous  les  deuï 
connus  de  gens  qui  d'ailleurs  ne 
nous  connoifl'cnt  pas ,  Ep.  ij.  1. 9.  ' 
Ils  s'cnvoy oient  mutuelkirent 
leurs  Ouvrages  pour  les  corriger. 
Pline  ie  regacdoïc  comme  le  Difci- 
ple  ;  ce  n'eft ,  lui  écric-il ,  ni  comnWr 
de  Maître  à  Maître,  ni  comme  de 
Difciple  àDifcipic ,  mais  contme  de- 
Maître  à  Difciple  que  vous  m'avez' 
envoyé  votre  livre,  car  vous  êtes  le 
Maître  &  moi  le  Diiciplc.  Aullî  tut 
rappeliez-  vous  à  mort  devoir  quani 
je  prolonge  la  licence  des  Safur-  I 
iiaîles.  Je  ne  pouvois,cc  me  fcmble, 
y.  <tsfïirc  un  compliment  plus  em- 
barïi  ^>"'  '^"  même  tems  vous  mieux  I 
prouwr  ^^  '°'"  ^^  pouvoir  pilTc^  | 
im,.-    ■    ■     Maître,  je  ne   fuis  pi» 
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Je  ferai  pourtant  le  perfonnagc  de 
Maîcccj  &  j'exercerai  fur  votre  livre 
tout  le  droit  que  vous  m'avez  don- 
né. J'en  uferai  avec  d'autant  moins 
de  retenue,  que  j'ai  rcfolu  de  ne 
vous  tien  envoyer  pendantce  temps 
furquoi  vous  piiilïicz  vous  venger. 
pf,.7.1.8. 

M:,^  Dans  une  autre  Lettre  :  j'ai  lu  , 
H^  dit^il .  votre  Livre  ,  &  j'ai  mar- 
'que  avec  le  plus  d'exactitude  qu'il 
m'a  été  f  olli  jIc  ce  que  je  croyoîs  de- 
voir être  changé  Se  en  devoir  être 
retranché  ;  car  |c  n'aime  pas  moins  à 
dire  la  vcrîtc  que  vous  àl'cntendïc. 
Et  d'aillcuisonnc  trouve  point  de 
gens  plus  dociles  à  la  ccnfure  que 
ceux  qui  mentent  le  plus  de  louan- 
ges. Je  m'attend  qu'à  votre  retour 
v«us  me  rcnvoyerez  mon  livre  avec 
vos  critiques ,  Ep.  io.  1.  7. 

Les  plus  beaux  cfprits  de  Kome  , 
ne  faifoicnt  pas  moins  de  cas  de 
Tacite  que  Pline ,  la  réputation  de 
fonefpritattiroit  de  toutes  parts  une 
foule  de  Savans  chez  lui.  C'vtoit  le 
viai  moyen  <ie  fc  faiie  cftimer  que 
.F.j 
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d'être  ami  de  ce  grand  homme.  Ep- 

i3-*.i5-l-4-  ,       , 

U  s'acquit  un  grandnomdans  le 
Barreau ,  charge  de  la  caufe  des 
Aftricains  contre  Marîus  Prifcus, 
Proconful  d'Affrique  ,  à  caufe  du 
Péculat ,  il  le  fit  condamner.  Cette 
Caufe  qui  fut  une  des  plus  célcbrcî 
de  fon  temps ,  lui  dz  un  honneur  in- 
fini-, caril  parla,  dit  Pline  ,  avec 
beaucoup  d'éloquence ,  &  fît  écla- 
ter ce  grand  ,  cefi^blimc  qui  règne 
dans  tous  fes  difcburs  i  aullî  fiit-il 
regarde  comme  un  des  plus  grands 
Orateurs  de  fon  fiécle.  Nous  avons 
encore  une  Lettre  de  Pline  ,  dans 
laquelle  il  le  confiJtc  fur  cette  que* 
ftion  :  Si  on  doit  dans  un  plaidoyer 
fcfervird'un  ftile  précis  &  feric, 
ou  d'un  ftile  difKis  j  en  un  mot  fi 
c'eft  la  brièveté  ou  l'abondance  des  " 
patoUes  qu'on  doit  préférer.  Quoi- 
que, dit- il,  la  brièveté  ne  foit  pas  à 
négliger  ,  il  me  femblc  qu'il  faut 
préférer  l'abondance  des  parolles. 
Il  cft  perfuadc  qu'elle  ajoute  une 
nouvelle  foiïc ,  &  coDimo  t 
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«veau  poids  aux  idées  qu'elle  for- 
me ;  que  nos  penfées  entrent  dans 
i'efprit  des  autres  comme  le  fer  en- 
tre dans  un  corps  folide ,  où  lorf- 
qu'un  feul  coup  ne  fuffit  pas3  il  faut 
tedoubler.  Il  o£B:e  à  Tacite  d'aban- 
donner fon  (èntiment  s'il  n'eft  pas 
^de  (on  gpût.Si  vousme  condamnez, 
lui  dit-il ,  toute  la  faveur  que  je  vous 
.dcniande ,  c'eft  de  m'en  expliquer 
les  raifons;  ce  n'eft  pas  que- je  ne 
içacbe  quelle  fbûmiiGon  Je  dois  à 
yotre  autorité ,  mais  dans  une  occa- 
:fion  de  cette  importance ,  il  eft  en- 
:€ore  plus  iur  de  défiêrer  à  la  raifbn* 
Qiiand  même  Je  ne  me  ferois  pas 
trompé  3  nelaiuez  pas  de  me  l'écri- 
jre  en  auffi  peu  de  mots  qu'il  vous 
-plâra^  cela  me  fortifiera  toujours 
^dans  mon  opinion  ^  que  fi  je  fuis 
idans  Terreur  ,   prenez  la  peine  de 
m'en  convaincre  &  de  ne  pas  épar- 
gner le  papier.  N'eft-cc  point  vous 
corrompre  que  de  vous  quitter  pour 
imc  petite  Lettre  ,    fi  vous  m'êtes 
'favorable ,  &  d'en  exiger  une  lon- 
gue ,  fi  vous  m'êtes  contraire.  Nous 
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n'avotis  |>as  la  réponfe  de  Tacite.  l! 
cft  à  prefumer  qu'il  étoit  trop 
amateur  du  ftile  concis  &  ferré  pour 
ne  s'être  pas  déclaré  contre  le  fentr- 
nlentdelonami*  Nous  aurions  lu 
avec  autant  de  plaifir  la  jréponfe  de 
cet  excellent  Orateur  que  nous  en 
trouvons  daps  la  Lettre  où  Pline 
explique  fon  fentiment ,  Se  propofe 
fes dimcultez.  Ep*  ii.  L,z.  Ef.  20; 
L.  u  •  '  '. 

Tacite  s*égayoît  quelquefois  à 
compofer  des  vers  -,  -j'ai  compofc-, 
écrit-il  à  fon  ami  W/«f,  j*ai  compoE 
for  la  route  quelques  bagatelles  qui 
né  font  bonnes  qu'à  eSacen  Aufli 
n^  ai-|e  donné  d'autre  application 
que  celle  qu'on  donne  en  chemin 
aux  convcrfàtions  ordinaires.  De^-^ 
puis  que  je  fuis  à  nia  Terre  ^  j'y  ai 
ajoûtéquelque  chofe  3  n'ayant  pas 
trouvé  à  propos  de  m'attacher  à 
d'autre^  Ouvrages.  Je  laiflcdot^ 
repofer  les  Pocfies  que  vous  croye» 
ne  pouvoir  jamais  être  plus  heureu*^ 
fement- achevées  qu'au  milieu  dôs 
forêts  &  d^bois.  Ù  ajoute  cnfuite  s 
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j'ai  retouché  une  ou  deux  petites  '■ 

Harangues  ,  quoiaue  ce  genre  de  ^ 
travail  folt  défagréiblc  &  nidc  ,  & 
tienne  plus  des  tatigucs'qiie  des  plai- 
fif  s  de  la  vie  champccre  ^  Epifi.   i  o, 

i.j. 

Sur  la  fin  de  fcs  jours ,  Taciie 
s'appliqua  à  i'Hiftoire  ,  c'citce  qui 
rafaitconnoîttcd'avantagc.Ilnc  fc 
mit  il  ce  travail,  s'il  en  faut  croire 
Sidoniin  yivallinaris ^  qu'après  avoir 
tâché  inutilement  de  porter  Pline  à 
l'entreprendre.  Nous  avons  encore 
les  Mémoires  que  celui-ci  lui  com- 
muniqua fur  la  mort  de  fon  oncie  ' 
fur  \t  Mom-ytfitvt  ;  j'ai  nn  pref-^ 
Icntiment  ,  lui  écrit-îl  ,  &  mon 
prelfentiment  ne  me  trompe  pas  , 
que  vos  Hiftoires  feront  immortel- '^ 
les.  Uc(^ ,  je  vous  l'avoue  ingc-' 
nuemenc  ,  ce  qui  redouble  ma 
paiTion  d'y  trouver  une  place.  Si 
nous  avons  coutume  de  prendre, 
tant  de  foin  que  notre  Portrait  foit 
d'un  bon  Ouvrier ,  pouvons-nous- 
trop  fouliaiter  qu'un  pinceau  com-. 
me  le  vôtic^  (ûtgnc   peindre  nos 
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aâions ,  &  leur  donnet:  Âa  ielîef> 
Il  lui  indique  cnluitc  un  beau  bit 
de  fa  vie  ,  qu'il  le  prie  de  ne  pu 
oublier-,  je  n'éiige  pourtant  pas, 
lui  dit-il,  que  vous  èxi^ntt.  Je 
içai  que  l'Hiftoire  ne  doit  januil 
s'écarter  de  la  vérité ,  6c  que  U  vé- 
lité  honore  allez  les  bonnes  aâiotA 
Pline  ne  peut  cacher  l'envie  qu'il  1 
de  vivre  dans  la  poftérité  jjc  n'cctiî 
tien  ,  lui  dit-il  ailleurs  ,  avec  tait 
de  fincérité  que  ce  que  j'écris  de 
vous  ;  ]C  ne  fçai  Ci  U  poftérité  aun 
pour  nous  quelque  conïïdcration  , 
mais  en  vérité  nous  en  méritons  un 
peu,  jenedispas  par  notrccrpiit, 
ilyauroit  une  fottc  préfomptioD  i 
le  prétendre ,  mais  par  notic  appli- 
cation, pr  notre  travail  ,  pjtno- 
tre  refpeia  pour  elle  ,  sU>  L.  f 

Ses  fouhaits  ont  été  acoomplîlt 
&  pour  nie  borner  ici  aufculTivr* 
K  ,  il  3  reçu  des  éloges  de  pi» 
grands  hommes ,  tancAncientquc 
Modernes. 

Sforiitn  ^  Ortft  relèvent  fon 


r 


Tevrier  1719.'  3  ^ 

l»<Sicudc  ,  Vofifetis  fon  cloqut^ 
•XK^Sidattius  jépoUirtain  vcurqu'flM 
'ïfc  parle  jamais  de  lui  qu'av-cc  éImt 
gc  j  A/.  (S^i  Tilltmmt  dit  que  fa 
.^it  à  renfermer  de  grands  fens  ej 
^u  de -mots,  fa  vivacité  à  dcjieiti- 
■«lie  les  évèncmens ,  la  lumière  avcS 
'bqucUc  il  pénétre  les  tént^itcs  du 
■cteiii  corrompu  des  hommes  ,  une 
Ésrcc  &  une  émincncc  d'efprit  qui 
paroiffent  par  tour ,  le  font  regar- 
-dcr  aujourd'hui  ptefque  générale- 
ment   comme  le  premier  de  tous 
les  Hiftoriens.  Aufli  reniarque-tHan 
.que  Cime  I,  Duc  de  Tofatne ,  &;  le 
Pape   Ptul  III.  l'avoient  toujours 
entre  les  mains  ,  que   l'Empercui 
TMÎte  ordonna  qu'on  mît  tous  fes 
Ouvrages  dans  toutes  les  Bibliothè- 
ques, &  qu'on  en  fî:  tous  les  ans  dix 
copies  aux  dépens  du  Public  ,  afin 
qu'elles  fùfTent  plus  correftes.   Ce 
Prince  s'clHmoît  tellement  honoré 
J'ctrede  la   même   famille,  qu'il 
s'en  vantoit  fans  ceflc. 

On  peut  rirer    cette  conféqueii- 
cedc  ce  que  je  viens  de  rappoct^t^ 
J^ivrier.  2  G       ^| 


5  jo  paumai  4»  S^mvmm  ; 
qiie  rpus  ces  Princes  penfoîcnt  bicft 
diîïèrcmmcn.t  <ie  Caftwhon  qiii  fou- 
rient  que  i'es  Ouvrages  font  la(>lii$ 
dangcreurc  letSitie  que  puiiTe  taite. 
lés  Princes,  à  caufc  des  niauvai* 
exemples  qui  s'y  voy.enc  CafmhM 
a^iiiyi  ,dit  '*  Moiht  le  Kï/f,  \i 
nïai!v,.iilc  fomume  des  Auteurs  , 
quipour  en  relever  un  ,  blâment  le! 
ancres  ;  car  pour  exalter  le  mérite  de 
Polybe^i\^  dïpciméccliii  dcTiicitf. 
Ce  qu'il  y  a  de  pUisfliigulifr,  c'eft 
mi'il  a  lui-même  loiié  7*iiC(Ve.autan[- 
iç  plus  que  tous  les  autres  danslct 
Ouvrages.  La  Mjibele  V^iyer^H^. 
Litt.  AYt.  Tatue. 

Le  Vce  'R^phi  trouve  auiîî  bien . 
des  chofês  à  reprendre  dans  Tacite, 
it  prèrcnd  que  toUtic.fait  danscct 
FTiftbricn  par  Politique,  &  que  ceux 
donc  il  parle  ont  roûjoncs  rcfpril 
fiiit  aqcrcment  qye  les  autres  hom-. 
mes  ,  qu'ils  n'aj^ifTeHt  .point  feloa 
kyr  ciiraiflcrc,  çnaisfclan  ccluiJe, 
iHiftoricn  ,  dpntlaPoiîiiquecftk 
motif  &  le  dcnoiieracnt 
[ôutcï  chofes.  En  ciFf  t 


I 


dioHit  On  facceflcut  en  moutantS^ 
oc  n'cft  que  pour  fe  faire  rcgrcttècl 
qu'il  donne  à  l'Etat  un  Maître  pluf  1 
méchant    que  lui.    Si   Ttberr  ^••'  ' 
Tijon  Gouverneur  de  la  Syrit  _ 
n'cft  que  pour  donner  un  cfpion  t  J 
G«TO4»/c«iqui  goiïvernoit/'E^j'^i^-f 
dont  la  gloire  le  choquoit.   Si  les-r 
flatteries  de  DoUhelU   lui  déplà-;,' 
fcnt,  c'eft  qu'elles  ne  fout  pas  ^flezrjl 
fines  ;  s'il  envoyé   SuUa  en  exil ,  iW 
c'eft  qu'il  traite  fa  taciturnitcdeproi_" 
fonde  diffimulition  i  de  foire  qiiÇ 
la   modération   de    cet    Empcrcii^ 
n'eft  qu'une  ambition  cachée  ,   fé^ 
faveurs  ne  font  que  des  pièges, 
modcftie  n'cft  que  fierté,  &  fa  ReS 
ligion  n'cft  qucgrimace.  ArrHntii^ 
s'empoifonne  par  politique  ,  poûqP . 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'un,  ' 
Maître   plus  dur   que  Tshere.  Il- 
trouve  de  l'efprir  jufquesdans  la  (lu-, 
piditédc  Claude,  &  de  la  dcUca- 
ïcilc  jufques  dan«  les  dcbiuchcs  iSc 
la  brutalité  de  Niron.  II  f-iicpalTcç. 

gur  un  rifinàmentde  Politique  Ij" 
rife  qui  fc  nouva  entre  crrtiainës 
zGîj 


3J1  Journal  des  SftiV4nts , 
gens  fpus,ie  Regnetlc  ccPrînce.  En- 
fin tous  les  caïadcres  fc  reiTemblent, 
lA  nature  n'ù.  part  à  rien  ,  les  fcnti- 
mcns  y  font  toujours  forets.  L'Hi- 
ilorien  ne  peut  s'iniaginct  que  les 
autres  ayeti^pù  agir  6:  parler  auitc- 
jîicntqi.i'iln'eiitfaitUii-mêmc.Quoi* 
(jufrces  traits  fcniblent  d'après  natu- 
re, A'^klaïKpurt  loue  auconiiïiie 
T^Cfit  des  mêmes  chofcs  que  le  P- 
i[<^»»  blâme.  J'ai  trouve  à  propos, 
dit-i! ,  de  taire  un  volume  à  parcdtt. 
Règne  deTiifrijc'tft  lechct-dittu- 
.vredc  Tjc/rf,  &  la  vie  (j,'uii  grand. 
Politiciiie,qui  cft  la  partie  enUqiiel- 
lè  notre  Auteur  excelle.  Pour  ecrirK 
làvîp  d'un  Prince .comniB  TH^e,^, 
Hlloît  un  Hiftorien  comme  TmIu 
qui  pût  démêtcr  toutes  les  intriguât 
du  cabinet,  afllgncr  If  s  cauÉM  vc- 
rkablcs  des  évcnemcnS)  &  difcerntf 
le  priécexte  &  rappa;:eni;e  d'avec  li- 
vêiicc. 

"le  P.  J!î«^/»CQhviciitijucT«frfi- 
eft  .lin  adnfirablc  génip  ,  jnais  il 
ajoute  qu'il  va  toujours  prcrquç  4 
joiâa^Mgf^nd,  qu'il  pcnTeu^ 


P^ 


Ttvricr  1729. 
■iffcï  noblement ,  mais  dU'U  ; 
^int  naturel  en  ce  qu'il  pen&i 
T^u'il  cft  vrai  qu'il  a  del'efptir,  mais 
■  "de  ce:te  forte  d'cfpric  qui  ne  pciic 
'"dire  iimpleraentles  chofcsfimples», 
["■car  i!  atoûjourî  de  l'arc  &  de  U  fi- 
nhcRc  cti  ce  qu'il  dit  ;  que  fon  ouvra- 
ge -n'eft  pas  tatitune  Hiftoite-  qile' 
[Wcs  rtftexions  fur  l'Hiftoire;  qu'il 
Ki'amuiaà  faire  des  réflexions,  tjffc 
î%*eft  imHiftocicn  d'an  ordre  parti- 
^VuKcrqui  a  de  grandes  ^beauté  s  parmi 
"e  grands  défauts  ymiis  que  fes  dé- 
:tsfbfitun  pcuàcouvert  fous  une 
tidcur  de  génie  qui  brille  en  tout 
eqH'fldic ,  &  fous  un  je  ne  fçai 
ïfuoi  de  fublimc  qni  l'élevt  au-dcf- 
lidc  bien  des  Auteurs pius  cxads 
if  plus  naturels  que  lui. 
TertulitB  &  Bitilée  parlent  de 
Vxche  encore  plus  defavanrageufc- 
Bicnt  que  Cafaiihim  8c  que  £.  apht. 
J.C  premier  l'accufc  de  menfongCjle 
Kcond  le  nomme  un  des  plusfcé- 
s  Se  des  plus  condamnables  Au- 
Mrs  que  nous  ayons.  La  caufe  de 
rurs  lepiocihrs  cft  ce  qu'il  a.  àjn. 
2.  Gù) 


L 


Îj4  JoHntAl  des  SfttvutJtr 
contre  les  Juife  ,  donc  iia  acwqué 
ta  Religion  vit  les  fondemens  en 
le  moquanc  des  miracles  de  Moyfc, 
te  rcprochancaux  Jni^  qu'ils  ado- 
roicnc  l'Effigie  d'un  Ane  fauvage; 
cette  impofture  cil  Ci  gcoflicie 
qu'on  ne  f^auioit  excuiei  un  boni' 
me  d'cfprit  comme  lui  de  lavoir 
avancée.  Ter.  ^^o/oç.  Tac.  Uifi-l- 
4.  V.  î. 

Selon  les  temps ,  les  lieux  ,  les 
pcrfonncs  ,  il  infère  dans  fcs  Hî- 
ftoices  j  tantôt  des  Harangues  obli- 
ques, tantôt  de  dire<ilcsiony  trou- 
ve auflî  des  digreflîons  comme  celle 
diiDieuSerapjs,  &ce  qu'il diiiitf 
ia  Religion  des  Juifs. 

Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  eiK 
descnfans  de  fon  mariage  avec  U 
fille  d'^grcaU  ,  puifque  l'Empc- 
leur  Tnciie  ,  comme  nous  l'avort 
remarqué,  pcétendoit  êttedeiccn* 
du  de  lui ,  5f  que  Sideaitii  Afttii' 
narjs  dit  que  TrfCitf  ctoit  un  de! 
ancêtres  de  Polemt  Prciet  des  Ç»- 
i«.  Il  eft  bien  difficile  de  â«S 
i'innce  dcfamoit.-ff'y?.  4./.  4i^B 
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frOUrElLES    LITTÊKAIKES. 

ANGLETERRE; 

De  LoîTDïtBs.- 

.  On  â  im|M!imé  ici  par  foufeription 
tn  4.  Volumes  in  P.  Ui  Osuvfes  de 
François  B^a^n  ,  Baron  de  f^eruUm 
Se  Vicortite  de  S.  jtiban ,  confiftaBC 
en  fes  écrks  Pfailofophiques ,  I?Ki- 
Idogiqaes ,  Hiftotiques ,  de  Jmiï- 
pruoence  &  de  PoUtiquc,avcc  d'an- 
tres Pièces  fur  divers  fujets  coriçtix 
Se  importans  d'après  fe^Maiiufcrfcs 
deTAuteut,  dbnt  cxn  rfoitmettte 
U  vie  à  k'têcé  de<;etce  Edition.  On 
y  a  auffi  beaucoup  profité  du  travail 
de  l'Archevêque  «fWmrn)/}  qui  ayant 
formé  le  delTein  de  publieriez  oeu- 
vres de:ff4r#Ji  avoir  auffi  conféré  aycc 
tes  Manufcrits ,  la' plus  grande  par- 
tic  de  fes  Ouvrages  ^  &  en  âvoit  ré- 
tabli un  grand  nombre  d^endroits 

dans-leur  pureté  originale. 

G»  •  • . 
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M.  Langiey  a  mis  au  joui  iom 
■Livie  iiirittilc ,  Pcmorta ,  cootChaur 
ies  méthodes  les  plus  fures  de  cdq- 
\et  les  meilleutes  efpeccs  d'arbres 
fruitiers  qui  font  maintenant  enAn* 
gletercc.  Ce  traité  cil  enrichi  de 
plus  de  }oo.  delTcbs  de  diiTeient 
6uits ,  gravés  en  79.  planches  in  P" 

M.  A^r^an  a  fiic  imprimer  chei 
E.  Curll  fa  Traduftion  Angloifedu 
Traité  Fran^oîsdeM.i/fi^jejMiw, 
Ingénieur  ,  prcfenremen  t  à  Londres , 
fur  l'immobilité  de  U  Terre ,  démon* 
crée  par  des  argumcns  tirés  des  w 
pics  &  des  principes  delà  PbyriqiK, 
de  laMéchaiiique  &  des  Hathcn»- 
tiques.  L'Autçury  piétcnd  prouvcï 
Que  la  Terre  c(t  daas  le  Centre  «c 
i  Univers ,  &i.  *jue  rous  les  coips  Ce- 
Icftestontlcius  mouvemçns  jouna- 
liexs  autour  d'cUc  ,  &  non  lucoutdo 
Sûleil.yi  8". 

J .  F'vilfrrd  débite  i'Hi^oirt  Ettli- 
fiafii^uc  d'Ettfthttde  Secrmu  ,  dtSi' 
zomefie,  £?■  dt  Theodtrct ,  craduicetn 
Anglois,  &  abrégée ,  par  M.  Samuel- 
Tarksi"-  Cette  Tiaduâion  cû  gK- 


cediéetl'une  dlfTeccacion  iiir  KuUgç- 
&  l*aucoiité'^âf  Hiflôifc  ficcldiaf- 
n<^  ptr  M.  C\x9LÛc%£eJll9  :  on  y  tù. 


aj6ucc  la .  vie  deicfaacttti  ^  cesHifto*^ 
^lâensa  &  ptufienrs  notesoa  éclair* 
.  «Mêmnfii»  «k:.ii^^  les 


t   •-  ■  1 


iÊiéÊMiB/Sàéicmmk  mâs  volumes  in  f^^ 

«?'#|iidiftiiW|igi  Lnctiâs  i0Rt  -ssipriitte^ 

"TMIiaWiii^ûi  mqcde  fiflfeny  <!ed^i0^ 
4e^3(^temMry  fc  dsiiitdb* 

4fe  cet  Aumv  «Dodtaat  Ib- 

des  Jmucèms  litrÊmbUém  ^^ 

■9enC"-mÊk  ëéflfmffHim  :fttr  la^^ew 

•Mbgcie'4èiVifgiley.  m  «"^au  vok 

CpsûfmdiM^  ou  l'Edocadon  à^: 

fSfms  par  Zênofhon  ^  traduite  dur 

grec  en  Anglois-^parfeu  M*  Maiir 

ricc  JtfihUy  Gwvfir^  in»  8?..  r»  NfdL 

Qbczjcjux  N$0n. . 
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3  5*        Journal  des  Sçaifânt,- 
PAYS    BAS 

D'A  N  V  B  R  Si 

Les  Continuateurs  de  BolléuiM 
viennent  de  publier  le  pUn  duTofM 
lîc.  DES  Actes  DES  SAiFiTsduiiioif 
de  Juilletjleqtiel  eft  le  crentc-oniénik 
de  cet  immeiife  Reciietl.  Ce  VOr 
lumc  comprend  les  Adtes  de  cent 
dix-huit  Sainrs  fans  compter  1» 
anonymes ,  feulement  pour  auaiff 
jours  decemois,c'eft-3diicewpWi 
le  zj.  jufqu'au  i8.  Ces  Aiaesibnt 
diHribaés  fiiivant  les  mêmes  cUdéf 
■  que  dans  les  Tomca  ptécedcns-  Miif 
îBous  ne  dcYoïis  pas  oublier  ooeoe 
■-Volume  cft  enrichi  d'un  Traite  pri" 
rlJrainaire  hiftorique  &  chrooologî- 
,quc  fur  les  anciennes  Liturgicsd'Et 
pagne  ,  des  Gots,  de  S.  indoie.iJc 
Tolcdc  ,  &  fur  les  Lîcuigics  84* 
•ferahe  &Mixrc. 
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FRANCE. 


YNovn  &  Accuraid  Edhio  Ffalma- 
m  DAvidis^unk  cum  Ptiraphrafi 
tehttnaTii  Po'èrti  CeUhcrrimi.  Chez 
laude  de  HénfiiM  Pont  au  Change 
■29.  in  1 1.  1.  vol.  M.  l'Abbé 
w^I/Tfiang  Docteur  de  Sorbonne  a 
"1  rendre  Iccvicc  aux  Ecclcfiafti- 
s  qui  fon:  obligés  à  recirer  l'Of- 
t  Divin  ,  &  leur  faciiirer  l'intel- 
Èigcnccdes  Pfeaumes.en  donnanc 
cerre  nouvelle  Edicîon  de  la  Para- 
pftrafe  de  Bucha/tait ,  qu'il  a  taie 
imprimer  à  cûrc  du  texte,  de  ma- 
nicre  qiic  chatjirc  verfci:  répond 
=x3tilcmcnt&  par  les  mêmes  chifrcs.  j 
»  chaque  ftrophe  de  la  Paraphrafc.  1 
On  ncouve  à  la  rêtc  du  Livre  une  j 
Epitre  dedicacoire  en  François  au 
IKoy  ,  Si  cnfuite  une  Préface  Urine  , 
Aàns  laquelle  M.  l'Abbé  Je  Lefltng  , 
ptr'autreycliofes ,  s'-ippliquc  à  faire 


I 

mtr'autres'cliofes ,  s'-ippliquc  à  taire    ^i 


jtfo  Tonnai  des  Sf avant , 
du  Poccc  Ecoflois ,  &  à  montrer  Sa 
combien  de  paffagesdes  Pfeaunu^ 
'Cette  Paraphrafe  peut  répaudte  de 
Uimicres. 

M.  Pelletier fihmoine  de  RhcimJ 
a  mis  au  jour ,  chez  Lamefle ,  rue  de 
h  vieille  Bouclcric ,  Se  chez  ^«7» 
lue  faint  Jacques  ,  un  nouvel  Ou- 
vrage de  Pieté,  intitulé ,  Trditéde  U 
Chanté  envers  le  Prochain  t  C  Jt 
fes  -vrais  cHraEieres  ,  tirez,  des  Livra 
faines^  "dans lequel  oncxpcfepu 
"  les  pioprcs  paroles  de  TÈcriciuf 
»  faiiitc  nos  devoits  eencratre  it 
'•>  particuliers  à  l'égard  aupiocbïtt 
Dédié  à  la  Reine  lyz?.  in-ii. 

Dans  l'Avcrtiflcmemquiftia- 
de  ce  Traite ,  l'Auteiu:  taie  en  Of 
mes  énergiques  l'éloge  de  U  OnUr 
lé,  &  Te  plaint  de  ce  qu'on  a'a  fU 
encore  donné  de  Traite compIctIJB 
ccctc  divine  vertu,  qui  inteieû'e  to» 
ceux  qui  font  proieflion  du  Clu>- 
ftianiime  ,  de  quelque  état  qi^ls 
puUTcm  Être.  Il  lui  a  paru  que  bti 
Ouvrage  pourroit  Être  de  qucl^ 
uiUirc  ,  tant  pour  Lc«  gei^dunuA 


ftvritr  I725.  H* 

de  que  pour  ceux  qui  vivent  «Uni 
lesCloîties,  où,  dit-il,  la  cbahté 
ne  domine  pas  roûjouis.  1 J 

flo//jM,  Quai  des  Auguftins ,  àl»-'* 
dcfcentcdu  Pont  faint  Michel  ,  i-^ 
mis  en  vente  le  Livre  de  ^ob  félon  Ut^ 
f^Mlgéie  ,  p/trttphrafc  ,  Mvcs  des  R»^  1 
vuinjuts:  parle  P.  Hardodin delà.; 
■Compgnie  de  Jcfus,  1719.  r'n-ii. 

Le  (çavant  Auteur  après  avoir 
rendu raifon dans  fa  Préface,  pour- 
quoi il  s'attache  uniquement  à  la 
Vulgace  ,  examine    quatre    points^  1 
importans  &  ncceffaires  pour  l'in»»- 
Celligenccdu  livre  faint  qu'il  entre-*  1 
prend  d'expliquer ,  à  fçavoii  :  qiâ* 
cftl'Atiteur  de  ce  Livre:  en  quelle!  ] 
langue  il  a  Été  écrit  :  quia  parlé  de'  ' 
Job:  &quel  eft  le  dellein  de  tout'  '1 
rOnvragc,  Le  P.  HardoHm  difcute 
ces  quatre  points  en  peu  de  mots>: 
mais  avec  la   fagacitc  qui  lui  <■*• 
ordinaire, 

On  en  peut  dire  aiitantdc  la  Prfa 
face  qui  précède  la  Paraplirafe 
l'Ecclelialie  ,  qui  fe  trouve  dans  l 
«RËmc  Volume.  Le  P.  U4rdgui/p¥ 


fit  '  Joum^t  JUt  S^àVéms 
exunine  avec  la  tnéme  p 
toutcegiûregàKlece  Livfc, 
plicadon  que  ce  Père  don 
deux  mois  Hébreux  l^r/m  & 
mm  qui  ie  rencontrent  dan 
ques  palTages  -de  l'Ecriture , 
autres  au  vcrfer  3  o.  de  l'Exot 
la  Vulgaw ,  &  qui  ont  eim 
)uiqu'ici  les  Interprètes  &  le 
inent»teurs,n*cxcitera  pas  me 
tention  des  Sçavans. 

Le  même  Jîo//À>  débite  la 
Monfitiir  le  Due  di  Ma. 
Tait  de  France  ,  ÇtUver 
Monfeignenr  Louis  DaHfhin 
du  li^oy  k  ptrfem  régnant  , 
fur  les  Mémoires  de  Mad 
Duchcflêd'Uw  fa  fille.  Pai 
1719.  in-ii,  1.  voL   . 

Paulus  DumeJnU ,  au  Lyo: 
grande  Salle  du  Palais  ,  a  i 
vente.  Traite'  de  la  Ri 
fuite  des  Moytm  Canvnii^M, 
nc>}Henr&en>finerUs  Stiit 
biens  Ecelefiafiiefu» ,  Tomi 
trie'me,  »  dans  lequel  on  1 
»xe  l'oiigine  &  les  principe 


février  \~l'i-^-        '      7^, 
«jj^roir,  qiii  eft  gênerai  Jans  tout 
u  le  Royaume  ;  la  grande  Chambr^  % 
».cn  cft  (cille  compcrciiTe  :  on  yA 
M  voit  les  fcmimens  des  Dodtci 
»  anciens  5i  modernes,  avec  les  Ar-Jl 
»  refts  qui  ont  expliqué  fes préroga-:- 
wrives.  Ellcafesgcnresdc VacaiTcei-J 
ndiffciensdereuxdii  Droit  Canon, 
»  auquel   elle   n'eÇi    point  fujetce^q 
"étant  un  Droit  de  la   Couronnt 
«qui  cft  imptefctiptible.  Par  M** 
Michel  Duptrray  ,  ancien  f 
nier  .Se    Doyen  -de    Mcllîours  1 
Avoc.its  171?.  («-II. 

Scbafïicn  Ravtnel  ,  Qjiai  des 
Auguflins ,  du  .<ôtc  du  Pont  Sauic 
Michel,  a imptimé /«  imperatriett 
JleKaitifS  ,  OH  fiijioms  de  U  Pic  # 
des  Intrignei  ftcrms  dti  femmes  det 
dauze  Cejars,  de  ceUes  des  EmfertHTS 
RtTHAiru ,  &  des  Princffet  de  leur 
Sufg.  n  Dans  laquelle  l'on  voit  les 
»  traits  les  plus  intcrc0ans  de  l'Hi-- 
a  Hoirs  RoBiainc,  Tirée  des  ancien» 
»  Auteurs  Grecs  &  Latir^  ,  avçc 
»des  Nocci  Hiftoi^ 
I  oquei.  Vit  M-< 


rlS^        yùUTrit..  ... 
le  Edition ,  augmoncée.  lytSm- 
fj.vol. 
PriHcipts    Cr  Redits  Je  U  ] 
Chritienne  ,    Tca<iuits  du  Latin 
Cardinal  ïo«*.Chez  Jean  .^«w 
u,  rue  faiac  Jacques,  auxColo 
«csd'Hcnrule.  i-jit.  in- 14. 
On  trouve  chcï  LiatgUit,  : 
faint  Etienne  -d'Egrès ,   au  bon  ] 
fteui  ,  les  jimufimeni   ie  l'^m 
rendus  utiles  ■&  htterejfmts,  tiee 
Je  Lettres  écrites  de  U  Cour  ver. 
fit!  du  règne  de  Leurs  XtV.  17 
for 
ICI 
tct 
l 


Les  Réflexions  préliminaites 
font  à  la  tête  du  Livre ,  Sottt.  .pld 
^esélogcsdc  ce  Recueil  >  maisn 
n  {^auricHis  mieux  faifc-coano 
le  caraâcic&le  mérite  qu'enmet 
ici  l'approbation  de  feu  M.  Càta 
telle  qu'elle  cft  imprimée ,  n  W 
»  tcur  y  tient  plus  qu'il  n'a  Pton 
n'a  annoncé  queues  Ami 
»  mers,  &  je  tiouvedanslcs  Lei 
n  pUiriL'uis  DellesLcçons  &  pluiï< 
"grands  cicmplcs  de  verni  & 
>  Religion,  letoutailàilbDnid 
polii 


Février  1719.  jfij 

politcircfinej,d'unlang3ge^ui&;;, 

d'une  liberté  honnête. 

Shnort  ,  tue  tînt  Jacques  ,  au 

'  Dauphin  ,  vendlcsamoiirsd'Iûne- 

'  ne  Se  d'Ifmenias ,  par  M.  de  Beau- 

chzmps.  lyzj./fl-ii. 

Chaubert  ,  LiferiiTC  du  Jour- 
nal, a  achevé  l'Edition  in -4°  que 
nous  avons  annoncée  il  y  a  cjuclquo; 
mois  ,  de  la  Religion  Chrétieimt  ^ 
dimontrrt  psr  la  RefurrtSHin  de  Jl^^ 
frfChfift,  mtnis  f«rtics  t  dont  la 
ptemierc  cxpofe  aux  yeux  desDei-. 
Ucs  les  confeqiienceï  d'un  exameft' 
négligé  :  la  féconde  explique 
mniie&  l'obligariondcl'évidcTK 
iïK»rale  :  &  la  troilîcjne  fournit  li 
preuves  de  la  Refurrcftion  de  No- 
tfc  Sauveur  ,  avec  un  Supplcmcnr, 
où  l'on  développe  les  principaux 
Points  de  la  Religion  Naturelle  : 
par  feu  M.fJnmfroy  Diltotr^  Maître 
de  l'Ecole  de  Matlicmatîque  ,  cri- 
gccfn  dernier  lieu  dans  l'Hôpital  de 
Chrift  à  Londres ,  traduit  de  l'Ai- 
gloispar  A.  D.L.  C, 
février. 
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fMHtes  à  corriger  dans  le  poumM  de 
jAnvier   171J. 

PAge  141.  ligne  2j.  celle  de 
Tite-Live  &  de  Geiard  du  Bois, 
par  M.  M.B.derOrdre,  ècc.lifet 
cclledcTire-LiveSc  de  Gérard  du 
Bois  ,  par  M.  Bougcrcl ,  Prcrrc  de 
l'Oratoire,  &  celle  de  Michel  An- 
griaiii,  par  L.  R.  P.  CofraedeS. 
Etienne  ,  Sous-Pricur  des  anciens 
Carmes  d'Orléans. 
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MARS  ivLDCCXXIX. 

DEVOIRS  DES  PERSONNES  ' 

de  Qualité ,  tntdnitde  l'Angloit, 
A  Paris ,  chez  Rollin  ,  à  la  def- 
cente  da  Pont  Saim  Michel, 
Quai  des  Augultiiis  ,  au  Lyon 
d'or.  1718.  deux  Tomes  *w-ii.  1 

premier  Tome  pp.  jz8.  Iccond     ^H 
Tome  pp.  419.  ^H 

IL  eft  foavcnt  neceflaire  de  lire      ^\ 
les  Pr^iâccs  poiir  bien  jii^er  dos 
Ûuvragcï ,  maisU  ne  l'eft  pas  moins  , 

m-       Mari.  z  I  ij  ^^^ 


\ 

L 


jyS  Journal  des  SçavAtts ,'  ^^ 
quelquefois  de  lire  les  OuvragS' 
pour  bien    jagcr    des    Préfaces  . 

c'cft  de  quoi  il  fera  facile  de  (i 
convaincre  dès  les  premières  lignes 
de  celui  ci, 

Kous^ommcncerons  par  expo- 
fer  ce  que  que  la  Préface  annonce 
du  Livre  dont  il  s'agit,  puis  nous 
vicndîon^  au  Livre  même  j«ut 
faire  voir  ce  qu'il  faur  pcnfer  dc'li 
Préface  où  l'on  fe  propole  de  donnti 
une  jufte  idée  de  ce  Traire  da  2Î(- 
•vairs  deiperfontiis  de  QHAlïiè. 

nV-oici  ,.débute-t- ond'abojd, 
nia  tradudtioii  d'un  Livre  AugloU 
»  gencralemciic  cftimc  en  Angletei^ 
»rc,.oùileftfûrtconniifousieline 
j)de  GentkmMi  Jfijh-kfled.  C'cft-i- 
»  dire ,  le  Gtmilhomrr.e  infintit  :  dis 
«qu'il  y  parue  il  fut  re^û  avccîp 
»  plaudiflcmenc  fie  rcmpofta  «i 
«fuftragesdc  route  la  nation.- Le 
ïi  tcms  même  ne  lui  a  rîen  iairf«- 
»idre  de  l'cftime  qu'en  conçurent 
»  alors  les^^Lc^eursi  quoiqu'il  i'cB 
M  foit  fait  huit  Editions,  il  a  toûjoaO 
«eu la  même  yogne,  &iln'yafM 
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î3-lieu  d'en  être  futpris. 

Après  ce  début  on  vient  au  détail 
du  Livre ,  &  pour  juftifier  la  vogue 
qu'on  afTurc  qu'il  a  eue,  on  dit  que 
le  fond  en  efl  bon ,  folide,  irttenjfant, 
cmt  l' Auttitr  A  jt  ne  feni  quoi  de  neu^ 
dans  le  teHr  tjh' il  danne  aux  ehofesi 
qu'/7  <r/î  en  quiliifue  forte  origmal  dtmt 
û  manière,  de  s'exprimer  ;  que  itut 
l' Ouvrage,  qui  eft  divilè-  en  crois 
Parties,  tend  k  injiruire  la  jeune  no- 
Irlejfe  de  ce  tju'ell*  doit  éviter  &  pra- 
tiquer pour  vivre  avec  honneur  dans 
le  mon-ie  ,  en  y  fiiifant  honneur  à  la 
veriu.&  à  ta  Religion.  Qiie/'^/«K«*  ' 
hoT/me  de  qualité  lui-même  fait  fenrir 
dans  tout  fan  Livre  que  l'honneur  a 
quel  afpirent  les  amei  vraiment 
nobles ,  bien  loin  £hre  incompatible^ 
Avec  les  plus  pures  maximes  de  l'E^. 
vangile  ,  en  refait  un  nouveAu  litf  1 
jSrv. 

Dans  la  première  partie  ,  contk 
nue-ton  ," l'Auteur ,  fous  le  noni 
»  d'Eufebc ,  conduit  un  jeune  Sei- 
Mgneur  comme  par  la  main,  &  dans 
nies  divers  encrcciens  qu'il  a  avec- 
2  Iu\ 


LJ 


37'  Jourfid  des  5frfï'4»/, 
3»  loi ,  ou  avec  d'autres  en  fa  preftw- 
ï»  ce ,  il  lui  apprend  à  fc  comporta 
n  d'une  manière  aulfi  fage  que  CJiré- 
»ticnne  danslc  commerce  de  La  vie 
«civile,  à  l'Armée,  àlaCoot  fl 
«lui  enfèignc  ce  qu'il  doit  à  Diei, 
n  ce  qu'il  doit  aux  hommes ,  ceqn'ï 
»  fc  doit  à  lui-même  ,  eu  égard  à  6 
)•  naiffance;  H  parun  enchaïncmeirt 
«d'incidcns,  il  fait  naître ,  comiM 
^naturellement  l'occafion  de  doti- 
wneraiix  Dames  les  plus  falutûiA 
nînftruftîons. 

Ce  font  ,  avertit  ici  le  Traduc- 
teur ,  ces  inftructions  données  aux 
Dames ,  qui  m'onx fait  jHger  k  frf 
fos  d'imiiuîer  l'Ouvrage ,  DevoiR' 
DES  Personnes  de  QjjAi.nt',faiii 
rePrgindre  le  tkrt  ainfi  ^'m  fiâl 
tAHKnr^  à  teltti  di  GEMTlLSoJnri 

INSTRUIT. 

11  Dans  1.1  fcconde  Partie ,  pO». 
>*Ilii^on,l'AMm)r  Angléis  pflii»!- 
Vïttehot  \t  jéUn«  GentiJhoiiBi» 
MCohtrelcsdamMitbttijpcffidpesiei 
î>  prétendus  efprits  forts  qui  J»W" 
wrcdentdoïiret  de  foMftesatwiW 


^à  la  Religion.  Il  y  comtat,  f 
Rtouc  les  Deiftcs  ,  les  libcrrins  dtj 
^créance,  &  les  Athées,  ce  qu'A 
»fait  d'une  manière  nette,  fenfitle^J 
iienjoiiée.  Dans  la  troifiémc  Partie^  J 
feil  forme  fon  Elevé  pour  l'adminJ 
bftrarion  économique  de  fon  bîert  ' 
■■Ôi  de  fon  Domeftiquc  -,  il  règle 
M'es  occupationSjfes  diveitiffcmcns, 
Lu  conduite  qu'il  doit  tenir  avec-| 
»les  Seigneurs  fcsvoifins,   &  av 
fifcs  ValTsax ,  la  manière  dont  iJî 

t  prendre  la  mort  de  fcs  prtW 
bches.  Il  traire enfuite  laqueftiônhl 
llfçavoir,  s'il  cft  avantageux  poUR 
Imn  jeune  hommedc  Condition  dÉ; 
«voyager,  &  il  lui  prefcrit  des  rêi'l 
Mgles  pour  profiter  de  fcs  VoyagcfcJ 
^t  II  joint  à  tout  cela  plufieurs  entltf»*! 
Kjitieiisfur  l'immorralité  de  I'aniff^%j 
Hb  Se  finit  patune  Lettre  fur  la  mort 
BMjidefaftreufe  &  impie  d'un  de  cof 
M  efprits  forts  ,  qui   en   taifani  % 
w  fçandalc  de  la  Religion,  foncH 
^^  bonté  du  genre  humain. 
^m  >»  Comme  tout  l'OUvragc  cft  en 
^Wlbime  de  Dialogue ,  il  e{t  en  \^ 


3 8o  fùHTHAl disSfdvéns i 
»  manière  ,  Pragmatique  ^  cha- 
»  que  Interlocuteur  en  parbiflant  fur 
»  la  Scène  >  y  joiie  fon  Rôle  félon  le 
»  caraétere  qui  lui  eft  propre  ,  & 
3>  l'Auteur  v  fait  lui  -  même  per- 
atfonnage  tous  le  nom  emprunté 
M  cl'Eufcbc:-,  de  forte  que  les  erreurs 
asAngloifes  des  deux  fexes  fem- 
»  blent ,  pour  ainfi  dire  ,  fe  déve- 
n  lopper  &  fe  peindre  d'après  nature 
a»  aux  yeuxduLcdeur.Par  là  l'Ecri- 
»>  vain  a  trouvé  le  fecret  de  joindre 
»  r^rcable  à  l'utile ,  d'inftruiie  Se 
w  de  divertir.  En  effet,  il  a  le  talent 
>»  de  donner  au  vice  un  tour  de  ridi- 
»  cule  qui  £ût  plaifir  ,  fans  ceflèr 
add^en  infpirer  de  l'horreur  j.  ven- 
»3  géant  ainfi  la  Religion  &  ta  vertu , 
i»aes  plaifanteries  facrileges  du  li* 
urbertinagc  &  de  Timpieté-Quelquc- 
99  fois  même  fans  affoiblir  le  vrai  en 
99  rien,  il  répand  fur  les  matières  les 
»  plus  fûrieufe$,.  je  ne  fçai. quel  air 
de  çayec&  qui  les  fait  goûter  j  & 
dans  les  entretiens  ,  la  raifbn  fe 
-«)  prefente  prefque  toujours  avec  un 
«  4ii;  gracieux  quLgerfuadie  ^,  &  qui 


f  Mars  ifz^i  '5I1 

«  range  de  Ton  parti  les  Lecteurs. 
-  M  LaSatyrc,  aprcsrout.nebadi- 
f>  ne  pas  roûjours  tous  fa  plume  :  elle 
%  devient  de  tems  en  tcms  un  pcit 
ncauftiquc  ;  de  telle  forte  néan- 
»  moins  que  fans  flétrir  perfonnc  ctv 
f» parriculicr  ,  clic  inftruit  tout  Ifi 
»  monde  par  les  images  -qu'elle  pic-. 
i»-fcntc. 

'  A  ces  éloges  on  fait  fucceder  une 
*ipecc  de  critique:  ull  feut  pourtant 
m  avoiiec  .  dit -on  ,  que  quelque 
tobicn  qu'î'ciive  l'Auteur  dans  f» 
■a»  langue  naturelle,  fes  exprcffions , 
\>  à  force  d'être  tncrgiqucslontaffez 
i»  fouvcnt  trop  hardies ,  fcs  mcta- 
fepborcs  ont  quelque  chofc  d'outre 
%i  &  de  cru  1  &  dans  certaines  ma- 
«  tieies  ,  quoique  d'ailleurs  il  ibic 
>»fort  refcrvc,fa  didion  toûjouis  fort 
^cxpreflîve ,  n'a  pas  toujours  cette 
%•  pudeur  délicate  que  demande  la 
''••nôtre  î  mais  chaque  langue  cft 
»  pour  ain(î  dire  ,  mppéc  au  ccHft 
•»  de  la  Nation  qui  la  parle ,  elle  en 
"  portclc  caraiftcrc  i  &  ce  qui  fait  II 
M  Dcautc  del'une  devient  dam  l'auh 


1 


jÎJ        Soitrttdi  des  Sç0v*m  y, 
n  cie  ut)  de&uc  marqué.  : ,. 

Au  tcfte  le  Tuduiftcut  qurparlff 
ici ,  avertit  qu'il  a  tâciic  autant  qu'il 
luiacié  podibie  de  rcduîrc  les  cluses 
au  goût  trançois.fans  alrcrer  lespen- 
fies  de  rEciivatn  ,  &  fans  faire  pefr 
drc  de  vue  le  génie  Anglois  qui  lui 
a  paru  devoir  dominer  dans  un  Ou* 
vrage  fait  pour  l'Angleterre,  &|]^ 
un  Auteur  du  Pays.  Il  ajoitie  que 
cet  Ouvrage  n'a  pas  dû  changudr 
nature  m  ihahittant  k  la  jrMtfaift , 
mais  que  cela  n'empêchera-  pas  que 
leLivre  enqucftion  ne  foit  un  minit 
fidek  ,  BHy  a  fiH  dt  chofes  prit ,  it 
^okejfe  de  Frtvtee  poHrya  fe  «M«- 
Tuhre  comme  pay  refiexe  &  ^in^nèH 
tnijitcl^Hefitfon  aux  dépens  di  ml 
'voi/ins. 

Après  la  peinture  qu'on  viflOt  Jt 
voit  de  ce  Livre,  nous  rappottaOBt 
quelques  traits  de  l'Origin»! ,  poM 
mettre  les  Lecteurs  en  état  de  juglT 
file  portiaiteft fidèle. 

£ufcbc  qut  inttruit  ici  le  jeilOC 
Gentilhomme  ,  l'exhorte  d'abot^i 
fuit  les  plaiiirs ,  &  U  comprime  M* 


J 


perfonncs  qui  pourroicnt  nuire  à 
Ion  iniionCcncc.  Ncandrc  qui  cft 
le  jeune  Seigneur ,  hiî  icpond  là^ 
dcfliis  en  ces  rermea  : 

j>  Je  fuis  homme  Se  fujct  à  tou-; 
M  tes  les  înfirmitez  humaijies.  Mais 
s»  je  ne  veux  point  avilir  de  fang 
"froid  ma  raifon,  ni  me  dégrader 
n  moi-mcmc ,  bien  rcfoki  de  foûtc- 
«niravcc  honneur  les  prérogatives 
)tdontla  nantie  m'a  favoriféj  &dc 
M  ne  jamais  renoncer  aux  préten- 
»  rions  que  j'ai  au  Ciel  pour  aucun 
»  avanragc  de  ce  bas  monde.  Enfin 
»»  je  n'ai  point  d'envie  de  m'abrutît, 
n  ni  d'aller  comme  Nabuchodono- 
nior,  paître  avecles  bêces.  Enuti 
BJT'tnot  j'ai  une  amc  à  fauver. 
B.A  ces  paroles  Eufcbc  répond:, 
BH^^uc  je  vous  embralTc  mon  cher 
wNcanclrc  ,  j'étois  fur  le  point  de 
ï»  faire  à  Londres  ce  que  fie  autrefois 
w  Dil^c  à  Athènes ,  d'y  cherchée  , 

ounhommclaLanrcrneàlainain  , 
"  dans  la  perfusfion  où  j'étois  que  la 

wvrayc  pieté  avoit  pris  congé  de  la      1 

Bnation ,  Se  que  le  Chri(tum&cvc    ^^É 
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,  j84  Journal  des  Sçavâm  , 
>»avoic  pafTu  la  mer.  M;iis  DicufoU 
nbcni  1  il  nous  reftc  encore  un 
>»  homme  ,  un  Chrctien  »  Si  l'cfpecc 
»  n'en  cft  pas  tout  -  à  -  fait  perdue. 
»  Nous  Ibmmes  ici  dans  un  monde 
n  pervers  ,  qui  ne  connoît  ni 
»»ordrc  ni  di(ciplinc.  Il  iemblc 
»  qu'on  n'y  fiiilc  autre  mcticrqiicdc 
wjoUer  aux  propos  dilcordans.  La 
»  vertu  &  le  vice  ont  changé  de 
»  place  &  prcfque  même  de  nojn. 
»  La  prudence  fc  trouve  confondue 
M  avec  la  folie  ;  la  raifon  ne  confiftc 
"  plus  dans  l'ufagc  ,  mais  dans 
"l'abus  qu'on  en  fait-,  laNoblefle  fè 
"décicdite  elle-même,  clic  le  fait 
wgloircdefonimpicré,  SclcChré- 
n  tien  paroît  tout  occupé  à  démentir 
»  fa  foi  par  fes  aftions» 

Eufcbe  n'en  demeure  pas  là  ,' 
Neandre  écoute  toujours  ,  &  on 
continue  ainfî  à  lui  parler  :  »  En 
»  voyant  ces  defordres  monftrucux , 
»j'ai  été  plus  d'une  fois  tenté  de 
»  croire  que  dans  Londres  tout  ce 
itqu'ily  adc  gcnsfages  Scbienfen- 
"  fcz  " 


1  fc  trou  voit  confiné  aux 


E=^ 


W  Mârt   fîj.  j^ 

•  rfWaifonsdccerce  ViUe,  tindisqiic 
Il    »*Ics  foux  &  les  Kiiieux  couioknt 
nies  ruëscnCaroflê. 

A  cette  reflexion  on  joint  la  tini- 
dc  fuivante  :  n  Là  je  vois  un  amanc 
wfoupircr  auprès  de  fon  Idole  ,  & 
M  factilicr  à  une  proftituée  fes  biens , 
wfafantc,  (onamc..  Icijctiouvt 
»  un  Ivrogne  quLnoye  fa  raifon  dans 
M  le  vin  Se  les  liqueurs.  11  fait  toute 
»  la  Semaine  le  petfonnagc  d'une 
nbètc,  &  à  peine  redevient -il 
n  homme  le  Dimanche  matin.  Cet 
>i  autre  ,  cfclavc  de  fa  bouche  ,  fc 
vt  livre  tout  entier  à  la  twnnc  cher c  ^ 
niln'ad'efpïit  que  pour  fonvcnrrp, 
»  qui  /cmblc  ne  lui  permettre  de 
meflechir  que  pour  invencct  de 
!>  quoi  fatisfaire  fa  fcnfualité.  Il  juge 
M  des  mets  ,  non  par  le  "out 
nqil'ilsont,  mais  par  le  pris  qu'ils 
n  lui  coûtent.  Rien  ne  flatte  fon  ap- 
"  petit,  s'il  ne  l'achctte  au  poids  de 
"  l'or ,  &  il  ne  s'étudie  qu'à  réveiller 
»  fa  &im ,  non^as  pour  en  demeurer 
»  là  j  SiC  s'il  fe  levé  de  table ,  ce  n'cft 
»  gucrcs  que  quand  i'cxcè&dcs  viuf 


« 


|8£  fonm^ii  à/s  Sç/n'^ni 
M  des ,  aont  il  s'eft  gorge ,  1«  tbtce 
"idcfe  retirer.  Un  quaaiéjnc  vient 
Hpathazarct  dciccevoir  un<lénien- 
N  ti  ;  &  lui  auiU-côt  de  s'écrier  d'un 
sair  Ber  &  menaçant ,  j'en  aura 


n  laifor 


lin  poigi 


"nard  , 


une  Epéc. 


Il  Le  Champ  de  banillc  e(l  bien-tâc 
«pccft  :  nos  braves  fautent  dans 
«l'aïaïc  le  1er  au  poing  i  les  voilà 
Maux  mains,  je  m'imagine  voit 
«deux  Gladiateurs,  deux  vils  i^ 
»  clavcs  de  l'ancienne  Rome ,  de(tif> 
nnezàdivcnir  les  Spcdatcuis  m  ' 
«s'^orgeand'un  l'autre. 

Cette  peinture  iic  va  point  ^fao* 
fon  trait  de  morale  :  »  Qu'ell-cc, 
•s'écrie  ici Eiifcbe  ^  qu'on  appeUcu 
n  folie,  fureur ,  rage ,  iî  cela  n'eneft 
M  pas  une  !  IlferoitairuiemencdiiB- 
»cilc  de  déterminer  (i  un  tel  fpetïfa- 
»  de  mérite  plus  les  larmes  d'un 
»» Heraclite,  oulesrisd'un  Démo- 
»  cxitc. 

La  Tirade,  que  nous  ne  fçauilons 
lappoTter  ici  tout  au  long  ,  Hiûc  par 
une  exhortation  où  l'on  rccomman- 
4s^  Ne2iulce  de  tttfetdrtj*mdit  ^ 


^-  •■ 


fiàK MÊVim^iiyfrs  fmfi9t&  fwrfn 

9ÊÊfnz,  gBâttd  mffne^-dê  têmhr  dmm 

ton  teutticngyefle- 

j|Én»cmMS  :»  Dieu  ^  ajttds  tmt;^ 
^HÊfeàajt  Se  «ms. tien  à*mjpofBiAtf. 
hiiiwijfiy»  tuw^it-il ,  ifi  ioUK:^ 
mwfmfMmÛM  ifiliger^  aitffitioâs 
«»^dfit9Bhc4L|HM:i^  boucherie  t*aA^ 

OtbonSant  toûjoixfi  au 
pifqjNareiofiâéès  à  ia  leinra^ 
49Ô0II4  nous  pouvons  4onc,  fans 
Wpeccke  ide  vue  les  <:d>Ugations  du 
«ÇfariftistfiiÊne  ^  nous  acquiterniks 
*3Ldevoirs  de  la  vie  civile.  Car  enfin 
^Dîea  ne  nous  a  pas  ^onné  Hine 
^langue  precîfement  pour'  nous 
-mtaàsc^  ni  une  raiipn  pour  nom 
^«coti&iei^dans  la  foUtudc.'  U  eft  en 
a>  noue  pouvoir  d'en-ulèr  bien  ou 
^«vmai  3  Se  de  nous-en  fervirpour  la 
^^  vermconune  pour  le  vice.  Ainfi 
'^ jene  penfe  pas  que  ce  (bit  pour 
^wtÀ  une  sitxxmA  ^ipkie  àt 


5CS  fouméd  des  Sfavéns, 
«>  nî'eniermer  dans  la  folitude  ^  Joi 
n  mêine.d*entrer  dans  les  Ôrdresia- 
mcrezs  les  Solitaires  ^  il  eft  vrai^ 
M  prennentuoe  voye  aflez  fuie  pour 
S)  arriver  au  Ciel  ^  mais  je  conçois 
at  qu'ils  trouvent, peu  de  gens  fur  le 
j>:cheinin  j^qui  :vcuillcnt  leur  tenir 
M  compagnie.  Px)ur  moi  je  n'ai  nulle 
oicnvie  de  jetter  mon  bien  àl'avanm- 
>»£e^  j'en  ai  .aufli  peu  de  le  laifTer.à 
^  une  troupe  <l'amis  af&mez  ^  qui  ne 
M  demanderoient  pas  mieux  que  de 
^>s'engraiirer  de  mestlépouiUes.  Jene 
M  pretens  pas  nou  plus  m'interdire 
*>  toute  .compagnie ,  ni  renoncer  à 
wtoiite  focieté  en  faifant  divorce 
M  avec  le  genre  Jiumain  àl'exemple 
j>  du  vieux  Timon. 

L'Ecolier  finit  ici  fon  difcours,  & 
-Eufcbeiépond  :  jj  Vous  n'avez  pas 
^>  tout  le  tort ,  Dieu  .en  ufe  bien  aif- 
iy  trement  à  notre  égard  que  n'en 
*>  ufa  Pharaon  à  l'égard  des  Ilraëli- 
»  t  s.  CJe  Tyran  les  furchargeoitdc 
53Xravail ,  il  exigeoit  d'eux  des  ou- 
M  y  rages  dont, il  leur  refufoit  la  ma- 
»>  tierç  ^  au  Heu  que  notre  Divin 

Maître 


»f  -  Max!  1729.-  38* 

^  Maître  proportionne  toujours  izt\ 
1»  grâces  i  nos  befoins.  S'il  nousorJî  ! 
naonne  de  combattre,  il  ne  veut: 
j>  pas  que  ce  foît  à  irmcs  inégales»' 
«nous  pouvons  être  vaincus,  mais- 
ï»>non  pas  manquer  de  force. 

Euicbc  ne  termine  pas  ici  fa. 
morale  ,  c'eft  une  amplification 
«kns  toutes  les  formes&qii'il  ne  nous 
eft  pas  poilible  de  rapporter.  Il  la, 
finit  en  reprefentant  à  Neandre  qtCïl 
tM  tient  qu'à  lui  defoHtenirfan  r4ng , 
fins  renoncer  pour  cela  anx  présen- 
tions ejst'il  n  au  Ciel.  A  ce  moc  de 
Ciel  Ncandre  s'écrie:  »LaProvi- 
»  dcncc  ,  hélas  !  femblc  m'en  avoir 
»  fermércntréc  ,  en  me faifant naî- 
i>-trc  gros  Seigneur.  La  qualité  de 
»  Milord  dont  elle  m'a  favorite  ne 
j'  peut  être  pour  moi  qu'un  fore 
n  mince  avantage.  Si  malgré  le  poii- 
»  voir  que  j'ai  de  prariquei  la  vertu, 
)>mon  cœur  fuît  l'attrait  du  vice, 
3>enferai-]e  pour  cela  m(Mns  mifc- 
î^rablc  =  non  fans  doute. 

Immédiatement  après  cette  refli^- 
Msrt  iK 


Î90  JaumMÏ  des  Sçavam  i 
xion ,  il  adrelfe  la  parole  à  Eufi^,* 
Si.  \m  dit  :  n  Faîtes  ~  moi  Ao&c ,  je 
M  VOUS  en  conjure ,  la  grâce  (k  Mo 
M  donner  (quelques  règles  de  CaO' 
îïduitc,  quipiiiiTent  m'aidcià^' 
!■>  mer  un  plan  de  vie.  Vomj  TrtUJ 
"  êtes  foûtenu  malgré  les  faiigucsde 
"  la  jeunelTc  ,  vous  avcx  rcpcuffi 
"4VCC  courage  &  avec  fiicrts  touS 
w  les  aflautî  de  la  tentation  1  lei^R 
»  de  cette  mer  orageufe,  dôntTOiff 
»  avez  ciTiiyé  la  violence,  viennent 
arfondi'C  fur  moi  avec  impctuofirc, 
»ie  danger  eft  certain  j  &  il  n'dl 
»pas  fur  que  j'en  échappe.  Ainfi  , 
"Moniteur,  je  me  jette  entre  «s 
»  btas. 

Eufcbc  touché  de  cupamltS)  fc 
rend  aux  prières  de  Neandre.  «  le 
j.ne  fuis  pas ,  lui  die  il ,  tout-i^ 
jjhors  d'état  de  m'acquitcr  de  (t 
»  que  vous  fonhaitez  de  mai  ,  )t 
"  ptendrai  donc  la  libcrré  de  VU* 
«tfonner  quelques  avis  j  nonpls^. 
"Maîcre,  mais  en  ami 
»  «Mis  pour  cela  dans  mon 


«lail 


Mxn  172?.  3JI 

Que  d'inftiuâioK  on  ^nne  à 
iNcandredansccCAinct!  NoiMea  J 
«apporrcroas  Cmlemenï  un  cxeai 
^c  :  »  U  &IK ,  Neandrf ,  co  àcpicf 
dclamock  flcdes&ttjtffDsncm»'  T 
i  pUi  que  TOUS  amcR  dcram  !■»  ^ 
.„yeux ,  voiB  precairaonoci  & 
^  ccroins  poirm  <ie  la  aviiwc  A»- 
'^g^oife-Poim^  la  vetiTtjfcçûsd'iM 
^  confentcmcnr  Lirji-imr  f^insr'.fjie 
,,1'Aoelr'. 

uNcindrr  .  ur -rciian'llK*. 
^crlm -et  cnflr'« 


y 


6»  ■ 


j  j^i     JûHTftal  des  SçavAm  ; 

3j  qu'à  ia  Cour  les  Damnez  font  Cû 

„  voye  de  taire  fortuuc. 

„  Le  Diahlt  t'emporte ,  animul^ 
"j,  s'écrie  celui  -  là  ;  ht  bien ,  mon 
ficher  ,  comment  va  la  fauté  î  Le 
j,  plaifaiit  compUmcBC  !  Qu'il  cft 
5,  énergique  !  En  deux  mots  il  dam- 
„  ne  fon  homme  &:  le  change  en 
,,  bête  par  un  compofé  admirable 
„  d'imprécation  Si.  de  raillerie. 
„  Apres  l'avoir  livré  au  Démon  ,  il 
'jj  oie  encore  ic  rayer  de  la.  Lifte  des 
j.  Créatures  raifonnablcs.  Cela  fait , 
,,  il  lui  demande  d'un  air  enjoué  & 
jj  goguenard  comment  il/c  porte. 
„  Je  ne  peiifc  pas  que  fous  l'empire 
„  de  Lucifer  les  gens  foioit  fort  à 
„  leur  aife.  Le  ieu  nile  fouphre  où 
,^il  reçoit  ceux  doru  il  devient 
„  le  maître  n'ont  rien  de 
j,  fotr commode,  &: une  perfonne 
„  raifonnable  qu'on  veut  convertir 
j,  en  btutc  par  la  vertu  d'une  impre- 
,j  cation ,  cft  un  aflci  mauvais  fond 
„  pour  une  mctamorphofe 

„  Ilfft  vrai,  ajoute Eufebequel- 
jj  qucsiigncscnfuitc,  qu^nag] — ~ 


,  qu^D  ^ËMO^h 


S°"S  &i  river ÏÏ"''  *<■- 

N.l^fli ,„„>,'"".  «•nti- 
FPwcMion.  C.  „ïï  f°™= 

■  ' 


3  ^4       JinmÀl  des  Sfsvdnr  , . 
33 ccemidéja corrompu.  L'Eftomac 
33eft  gacé  qustnti'haleine  &nt  main» 
3^  vais. 

Ces  Extmplcs  que  nous  venons  ^ 
de  rapporteir  n'ont  pointécé  choiiîs  »  » 
UOU8  les  avons  pris  dès  le  commen- 
cernent  dCi^Livfecomme^ils  ie  fent 
prefentez.  ÂufefteconHneon  peut 
iur  ces  exemples  juger  du  goût  de 
tout  l'Ouvrage  ^  ou  au  moins  de  la 
{première  Partie  ^  car  les  deux  autres 
ne  font  pas  encore  traduites  3  nous 
en  demeurerons  là.  Il  nous  rc(U 
feulement  à  dire  un  mot  des  princi- 
paux fujets  de  cette  première. 

Il  s*y  agit  des  devoirs  de  Thom- 
piC  dé  qualité  à  Tégard  du  monde. 
De  fes  obligations  à  l'égard  de  Dieu^ 
de  la  conduite  qu'il^  doit  tenir  à 
l'égard  du  prochain  ,  de  la  vie  des 
Dame$  Angloifes»  De  la  manière 
dont  le«  Dame^  en  gênerai  doivent 
kÔotnpoHtti  De  t'bumilîté  a^dc 
Wmodeftie qu'il  feut  qu'elles  prati- 
quent ,  de  ce  qu'elles  font  obligées 
d'obferver  dans  les  aAions  ordinai- 
JW  de  ccrkaque  jour.  Dcis  dèvèi» 


êlÊÊft^-tatic-  chfètietitiet  tùhn  dé 
0eiix  cfe  l^homme  de  guerre  3,-  4b  de 
Qéuz  de  l^bpmme  de  Cour. 

'^*  3^"^  ^kfffier  defip$Hs  dJtifkiÈ-h 

■  091^  éifenèéem  /&  dom  an  f  eut 
:  tirer  diiters  idnhtiffmitm  fitif 
'-•'tRifùilrr  ér  Prâttct,  âei^^vH 
-  ffAviffnft-i(rsBttttî  &Ptv^jpfm 
'•  kfinfiHet^  Aôec'flùjkurs  àiflTM^ 
^  tms/khles  mmtm  &  dfSitmnei 
*-  Mciennes,  .&  fnr  les  fimilks.  A 
•*  'fertcvc ,  cher  Fabri;  fc  BâStîlIotl 


«*-  • 


•rw.'4i4*.en  comotaiît  la:\TaWe 
'  oesmarietcs;  mats-fam  y  com- 
"  jnmdre  ht  Préface  ,  la  Notice 


r 


Titres.  Tora.  11.  pp.  6ij.  plan'' 
ches  7, 

APRES  avoir  ,  dans  norrc 
dernict  Journal ,  rendu  com- 
pte du  dcfTdn  de  cet  Ouvrage,  & 
des  cinq  difcoucs  préliminaires ,  il 
nous  refte  à  parler  ici  de  l'Hiftoire 
des  quatre  derniers  Dauphins  ,  qui 
remplit  plus  de  la  moitié  du  pre- 
miec  Volume  ,  &  à  donner  une 
idée  des  Titres  juftificatife  de  cette 
Hiftoirc ,  qui  compofent  tout  le  fé- 
cond. 

Cette  Hiftoirc  eft  précédée  d'une 
Généalogie  de  la  Maiibn  de  laTour- 
du-Pin  [  gai  eft  celle  des  quatre 
Daupliins  dont  il  s'agit  ]  dreflec  par 
M. de  Valbonna.ys,  &Juftifiée  par 
Titres.  L'Auteur,  t'autc  de  preuves 
plus  anciennes ,  a  crû  ne  devoir  la 
fcire  remonter  que  jufqu'à  Berim 
ou  £m/o» ,  Seigneur  dclaTour-du- 
Pin  ,  miivivoiteu  r  1 07.  Cette  re- 
tenue de  l'Auteur  ne  fut  poinc  du 
goût  de  feu  M.  fialuze ,  qui  auioit 
voulu  que  M.  de  Valbonnays  eût 
,  donné  -, 


'Mart   1725;  j^7 

donné  à  cette  Maifon  cmc  antiquité 
plus  reculée,  fur  la  foi  d'un  Titre , 
(Jue  lui  (  M.  Baluzc  }  tenoit  de  Cho-^ 
fr>r  Avocat  de  cette  Province.  M. 
de  Valbonnays  expofa  pour  lors  . 
dans  une  Lettre  aflez  étendue ,  les 
raifons  qui  lui  rendoient  fufpeâ  le 
Titre  de  Chorier  3  &  dont  une  des 
plus  fortes  fe  tiroir  de  cette  circon- 
ftance  ,  que  certaines  pièces  em- 
ployées par  M.  Baluze  perdroient 
leur  autenticité,  fl  ce  pretenduTitre 
confervoit  celle  qui  lui  étoit  attri- 
buéjT.  M.  Baluze ,  par  fa  réponfe  à 
notre  Auteur,  parut  n'être  point 
encore  bien  guéri  de  fa  prévention 
pour  le  titre  de  Chorier.  On 
trouve  à  la  tête  de  la  Généalogie  , 
ces  trois  Lettres ,  aufquelles  on  aura 
recours  fur  ce  point.  M.  de  Valbon- 
nays fait  un  exad  dénombrement 
de  tous  lesScigneurs  de  cette  Maifon 
tant  de  la  Branche  principale  que  de 
la  collatérale  3  dite  de  la  TourVi- 
nay  ,  &  de  celle  de  Saflenagc  ,  entée 
fur  celle-ci  :  &  il  a  foin  de  rappor- 
ter fur  chaque  article  de  cette  G6«- 
Mé^s.  %  L 


;  9  lï     JeumM  des  Sfâvmt. 

néalogic  j  non  feulement 
hiftorigues  les  plus  cool 
qui  regardent  cnacua  de 
gncuts ,  mais  encore  les  du 
catife  de  ces  mêmes  fain. 
méthode  que  s'eft  piercitc 
Tant  Autcux  dans  cet  Ouv 
qu'il  fuit  partout  inviolal 
Venons  à  l'Hiftoire  des  Da 
I.  Guigues  VU.  étant 
1171.  lailîajean  I.  fon  fil 
régence  de  Beattix  de  S. 
-  femme.  Cctœ  Régeoce ,  â] 
ansdeduréc,  marquezpati 
cvcnemensque  l'on  racont 
que  nous  omettons ,  fc  ten 
la  mdtt  du  jeune  Dauphin 
en  1 1 S I .  Sa  fuccellîoa  fiit  i 
par  la  Princeffc  Anne  fa  fœu 
Epoufe  de  Humbcrt  Bar( 
Tour -du-  Pin  ,  qui  devti 
Cauphin  de  Viennois,  do: 
noit  déjà  quelque  partie ,  : 
d'autres  terres  dans  la  Bteffi 
le  Bueey;  car  cette  Maifon  i 
des  plus  puiHàntes  du  Pays 
plusillufttes  pac  fonorigiu 


Mars  ifi^l  35J 

fcs  alliances.  L'Auteur  à  ctttt  occa-» 
Goh  nous  fait  connoître  les  noms  de 
pludeurs  Seigneurs,  dont  les  Mai- 
fonsconfervent  encore  leur  éclat  en 
la  perfbnne  de  leurs  defcendans  \  8c 
il  s'étend  en  particulier  fur  celle  des 
Berçngers, 

L'un  des  premiers  évenemens 
qm  fe  prefcntc  fous  le  Dauphin 
Humbcrt,  eftla  donation  que  fit  la 
Dàuphine  Douairière  Be^trix  au  fils 
dclaDaûphine  Anne  fa  fille  (lequel 
étoit  encore  au  Berceau  )  de  tous  les 
biens  dont  elle  avoit  hérité  par  le 
Tçftament  du  Comte  Pierre  de 
Savoye  fori  père.  D'un  autre  côté , 
Robert  Duc  de  Bourgogne  voulut 
difputer  le  Dauphiné  à  Hiunbef  t^en 
qualité  de  plus  proche  héritier  dans 
la  ligne  mafculine.  Après  quelques 
hoftiUtezde  part  &  d'autre,  le  Duc 
&  le  Dauphin  fe  rendirent  à  Paris  , 
ou  ils'  conclurent  un  traité  en  1 28*5. 
par  lequel  ce  dernier  derfieùra  paifi- 
Dlcpolfefleur  du  Dauphiné;  mais  à 
des  conditions  onercufes,  pdifqu'il 
lui  cil  coûta  pluficui:s  '  terres  de  fotv 

2  L  i^ 


400  Journal  des  Sfavans , 
Domaine  Sî  des  fommes  coniïticia- 
bles.  H  s'en  vit  dédommage  par  U 
generofité  de  la  Daiiphine  fa  fem- 
me, qui  lui  ailigna  un  revenu  de 
5000.  livres,  Srpai  furcroît  de re- 
connoiflancc  lui  abandonna  fes  prin- 
cipales terres  du  Viennois  &  èx 
Grailîvodan  ,  avec  le  Comté  it 
Gapençois  &  quelques  autres  Do- 
maines, n  fe  fit  auflî  un  Traité ,  c(ui 
icgloit  les  droits  de  la  Dauphine 
Bcatrix  fur  la  fucçefllon  des  deimerî 
Dauphins. 

Eu  i%%6.  le  Comte  de  Savoye, 
qui  dans  la  guerre  du  Duc  de  Bour- 
gogne avec  le  Dauphin  ,  n'avoît 
paru  que  comme  allié  du  pre- 
mier ,  la  déclara  en  fon  nom  à 
Hiimbert,  fur  le  refus  que  faifoit 
celui-ci  de  lui  rendre  hommage  de 
la  Barounie  de  la  Tour,?c  fur  l'ufur- 
patiou  prétendue  de  quelques  Châ- 
teaux. On  fit  des  ligues  de  part  & 
d'aurrc  •,  on  leva  des  Troupes ,  on 
ravagea  le  Pays  ennemi ,  &  l'on 
prit  même  plulîcurs  Places.  Mais 
dès  l'année  luivinte  ,  cette  guette 
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Ceiminée  par  une  fencence  arbU 
z  qui  regtoit  les  conditions  du 
ité.  Celle  de  l'hommage  prctcn- 
a'y  foc  point  décidée  ,  jufqu'à 
née  1293.  ^^^  ^^  Dauphinc  Bea- 

confciltit,  pour  le  bien  de  la 
:,  à  céder  Thommage  de  fa  Ba- 
ie de  Faucigny  en  échange  de 
•i  de  la  Bardnie  de  la  Tour ,  qui 
)it  le  fujet  de  la  querelle.  L'Au- 
' ,  qui  iur  tous  ces  points ,  def- 
1  dans  des  détails  curieux,  n*ou- 

pas  de  nous  inftruire  de  plu- 
rs  circonftances  concernant  les 
rcs  Ecclcfiaftiques  du  Dauphi- 

[umbert  fe  voyant  tranquille  ; 
189.  obtint  du  Pape  rabfolution 

E>cines  encourues  pouf  avoir , 
ant  la  guerre ,  furchargé  fes 
les  :  car  alors(obfcrYe  l'Auteur) 
3uverains  Pontifes  ne  mettoient 
t  de  bornes  à  leur  autorité.  Il 
rrand  foin  d'aflurcr  fa  Frontière 
jutducôiédcSavoyc.  Mais  de 
,  pour  empêcher  que  le  Duc  de 
gogne  ne  fit  revivre  un  jour  fes 

2.  L  \\\ 


4oi      J^oHrv^l  des  Sfd^dns  J 
prétentions  (iiK  le   Dauphinc  ,  il 
voulut^de  concert  avec  la  Dauphine 
fa  femme ,   céder  par  anticipation 
fes  Etats  à  Jean  fpn  fils^  âgé  de  neuf 
à  dix  ans ,  fous  la  referVe  de  Tufu- 
fruit;  &  deux  ans  après  [cm  19 u] 
le  Dauphip  ôc  la  Dauphine  confir- 
mèrent cette  donation  fous  de  nou- 
velles claufes.  Humbert  ,  attentif 
d'ailleurs  aux  occafions  d'accroître . 
fon  Domaine  ,    avoit  dès  Tanficc 
la^o.  acquis  l'hommagç  die  Mau- 
bec  &  d'autres  terres  voifines.  On 
découvrit  en  Ce  même  tems  une 

^*  j^line  d'argent  dans  l'Ainbrunois. 
L'Archevêque  ne  manqua  pas  de  fe 
l'approprier^  en  qualité  de  Seigneur 
du  lieu  ,  &  de  l'affermer  à  deux 
particuliers,  qui  fe  chargèrent  de 
tous  les  frais  ^  à  condition  de  remet. 
tre  au  Prélat  le  douzième  de  tout 
l'argent  produit  parla  Mine.  L'Ar- 
chevêque, en  pareil  cas  (obfervc 
l'Auteur  )  mettoit  fon  dlroit  plus  ..  : 
.  haut  que  nefaifoicnt  les  Dauphins , 

.    qui  fe  contentoient  de  fîx  onces  & 
un  quart  fur  feize  maics  d'argent. 


on 

kleti 
imii 


En  1191.  l'EmpercuE  Rodolphe 
3e  Hapsbourg  étant  venu  à  Murât 
en  SuifTc  ,  le  Dauphin  s'y  rendît 
pour  lui  faire  fa  cour,&  l'Emi^ereiir^ 

par  une  marque  de  confiance  parti- 
culière j  lui  donna  la  girdc  de  l'Ab- 
baye de  S.  Claude  ",  ce  qui  fournit 
occalîon  à  l'Auteur  de  Faire  quel- 
ques Remarques  fur  ces  fortes  de 
gardes  d'Abbayes  &:  de  Monaftercs, 
déférées  non  feulement  aux  Princes, 
mais  aullî  à  des  Seigneurs  particu- 
liers. Il  nous  apprend  encore  au 
même  cndroîc ,  commcnî  «CCu 
quel  tems  les  Papes  fe  font  rendiii 
maîtres  du  Comté  Vcnaillinj  puis 
de  la  Ville  d'Avignon.  Il  fait  auflî 
mention  de  la  Maifon  des  Alle- 
mands ,  dont  la  branche  aînée ,  &  la 
plus  confiderablc  ,  étoit  celle  des 
Seigneurs  de  Valbonnays^  comme 
on  en  peut  juger  par  le  partage  des 
tes  d'Eudes  Allemand  encre  fes 
louze  cnfans. 
Il  revient  au  Dauphin  Humbcrt, 
'qui  en  1193-  acquit  un  nouveau 
YaHàl  en  U  pctfonne  du  Batos\  dft 
1 L  iu^ 


404  Journal  des  Sçwam , 
Mciiillon ,  le  feul  du  Dauphiné"  qui 
jufqu'alors  eûtconfervé  fonFranCr 
alleu,  que  fes  dettes  èxccflîves  lui 
firent  perdre  >  en  Taffujettiflant  au 
Dauphin ,  moyennant  la  fomme  de 
^ooo.livres.  L'Auteur  fait  Gonnpîtrc 
après  cela  les  Prélats  de*  Dauphiné 
fous  Humbert,  tels  que  Guillaume 
de  Valence  Archevêque  de  Vienne , 
Guillaume  de  Saffenagc  Archevct 
que  de  Grenoble  y  Raymond  de 
M  oui  lion ,  Archevêque  d'Ambrun* 
Comme  le  Dauphin  ,  en  qualité  de 
Comte  de  cette  dernière  Ville  &  de 
celle  4^  Gap,  rele voit  des  Comtes 
de  Provence  ,  il  eut  loin  de  faire 
confirmer  par  Charles  d'Anjou  qui 
rétoit  alors ,  la  donation  que  lui 
(  Humbert  )  venoit  de  faire  à  Jean 
fon  fils.  Il  fe  rendit  au(ïî^  l'année 
fui  vante  f  en  1 25^4.  )  Vaffaldc  Phi- 
lippe le  Bcl^  en  prenant  de  ce  Prince, 
à  titre  d'hommage  ,  une  rente  fuc 
fon  trefôr ,  dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Paris  avec  fon  fils  Jean.  Ce  fut  là 
qu'il  fe  déclara  pour  la  France  cottr 
tre  les  Anglois  &  leius  Alliez  \  s'o- 


Wf 
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biigeanc  envers  le  Roy  de  mcccre 
fur  pied  100.  hommes  d'armes, 

De  retour  en  D^uphiné ,'  il  maria 
fon  fils  avec  une  fille  de  Charles 
Martel  Roy  de  Hcnigric,  Utjucllc 
n'avoitjcncoreqiic  fcpt  ans,  âcqui 
eut  pûiic  fa  dot  zoooo.  1-  en  gros 
Tournois  Les  Dauphins  père  &fiis 
hit  cji  allîgnerent  joao.  pour  foti 
douaire.  La  même  année  Humbcic 
&  Amie  remirent  à  Jean  leur  fils 
par  une  donation  pure  Se  Iimple  ,1{!S 
Comtezde  Gapençois&d'Ambru- 
nois ,  lui  en  abandonnanc  dès  lors  I2 
joiiiiTancc.  Le  Roy  de  France  voulut 
bien  audî  appuyer  auprès  de  U  Dau- 
phiuc  Bcatrix  les  incercfts  de  Hum- 
berr,  aufujcrdela  BaroniedeFau- 
cigni ,  dont  cette  PrinCeffedifpofa 
en  faveur  de  Hugues ,  fécond  fils  de 
Kumbert.  Cependant,  malgré  les 
Traitez  conclus  entre  le  Comte  de 
Savoye  &C  le  Danphm  ,  la  gucrvc 
tianr  tous  les  jours  fur  le  point  de  fc 
«Humer  fous  divers  prétextes  ;  le 
dernier  fit  une  conicderation  avoc 
fUilIcurs  icignouis,  entr'aucrcs  avcC 


Ë 


4o^      foHYpd  des  Sfâfbans  ^ 

VEvcquc  de  Valence.  ) 

Ces  précaudons  politiques  n'cm- 
pechcrentpas  qu'en  i  Jqo.  il  n'y  eût 
.encoJre  de  nouveaux  (ujets  de  ruptu- 
re entre  le  Comte  de  Savoy c  &lc 
Dauphin,  qui  remirent  leurs  diffères 
.  au  jugement  de  Charles  de  Valois 
frère  du  Roy  de  France.    Charles 
n'ayant  rien  décidé  pour  lors  ^  ce  ne 
fut  qu'en  1305.  que  parTcntrcmi-^ 
fe  du  Pape,  on  entama  une  nouvelle 
.négociation^  La  proteftion  du  Dau- 
-phin  fut  d'un  grand  fecours  à  Ray- 
mond de  Meuillon  dans  fon  démêlé 
.avec  Bertrand  des  Baux  ;  Prince 
.  d'Orange,  pour  le  Château  de  Me- 
rindol.  Celui-ci  s'en  étant  empajé, 
comme  d'un  Fief  relevant  du  Com- 
té Venaiiîîn ,  &  par  confcquent  du 
faint  Siège  -,  Raymond,à  qui  Giraud 
.  Medici ,  qui  fe  difoit  Seigneur  de  ce 
Château,  en  avoit  cédé  les  droits  , 
en  forma  le  Siège ,  aflSfté  <lcs  Trou- 
pes du  Dauphin  ,    &  s'en  rendit 
maître ,  malgré  les  oppofitions  juri- 
diques du  Gouverneur  de  ce  Conjitç 
pour  le  Pape.  Le  nom  de  Mcdic^ 
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qui  fc  trouve  ici  parmi  ceux  dci 
principaux  Seigneurs  de  cette  Con^ 
irée  ,  tienne  occalîon  à  l'Auteur 
d'pipofcr  à  la  curiofitc  du  Public 
quelques  conjectures  qu'on  peut 
tirer  de  cette  circonftaccc  pour  l'an- 
tiquité d'une  Maifon  dont  le  nom 
cft  devenu  fi  fameux  dins  l'Europe. 
Il  faut  fui  cela  recourir  au  Livre  J 
me  me.  I 

La  paix  qui  fc  trairoît  alors  cntrC 
IcDaiiphiuSclcComtc  de  Savoye, 
étoit  toujours  ttaverfce  par  de  nou- 
iyeaux  incidcns.  Telle  fut  la  préten- 
tion réciproque  de  ces  deux  Princes 
fiir  l'hommage  delà  tcite  de  More- 
jftel.  Humbert,  peu  de  temsaupa- 
tavanr,  avoir  matic  une  de  les  tîUes 
"au  Comte  de  Forcft.  Sur  quoi  l'Au- 
teur relevé  une  erreur  de  du  Chefne 
Se  de  Guiehtmn  ,  qui  ont  donné 
cette  PrincclTepoui  ttoifiéme  fcjn- 
ine  auComtctieSavoye.  Deuxau- 
iics  filles  du  Daupbin  furent  aulH 
variées.l'une  au  petit  fils  du  Comte 
jâe  Valeminois  /  &  la  fccoiidc  à 
[ugues  de  Châlon  ,  fils  du  Sire 


4o$  ioumal  des  Éçavdns  ; 
d'Arlay.  Il  avoit  envoyé  fcs  de\it 
fils  Jean  &  Guy  pour  fervir  auprès 
de  Philippe  le  Bel  ,  qui  étôit  en 
guerre  avec  les  Flaiiiâns.  M.  àt 
Valbbnnays  obfervcf  que  dans  la 
plu  part  des  Tribunaux  de  Juffice  en 
France ,  la  preuve  par  les  duels  ri'é- 
toit  plus  admife ,  depuis  le  règne  de 
faint  Louis  j  inais  qu'elle  ne  tut  pas 
iî-tôt  abolicLen  Dauphinc  5  &  il  en 
rapporte  ici  un  exemple  de  l*annétf 
^304.  avec  la  forme  qui  s'obfervoit 
alors  dans  cette  procédure, 

Humbert  non  content  d'avoir 
acquis  l'hommage  des  terres  du  Bâ- 
ton de  Meuilloa,  dont  nousavOns 
parlé  plus  haut,  fouhaitoit  fort  d'y 
joindre  la  propriété  de  cetteSeigncu- 
rie ,  &  il  difpofa  fi  favorablement  • 
toutes  chofes  pour  procurer  à  fon 
héritier  cette  dcfnation  ,  que  Ray* 
mond  la  fit  pure  &  fimplc  au  Dau-» 
phitt  Jean  en  1517.  Humbert  en 
ufa  de  même  par  rapporta  la  Baron- 
iiiedé  Montaubati ,  qui  n'étoit  J)as 
ïnôinsà  fa  bien-fcance  :  &  pour  em- 
pêcher  que  fes  £tacs  ne  fuflent  <iéf 
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mciiibrez  après  /i  mort ,  il  unit  la 
faronnic  de  la  Touià  l'ancien  Do- 
maine des  DaupIÛHS  ,  ce  qui  fut 
cprilîrmépac  l'Ênipcreur  en  1305, 
CefucalorsquçleComtedeSavoye 
&  le  Dauphin  ,  pour  rctminer  leurs 
dificrens ,  fc  foiimîrene  au  jugement 
du  Pape  Ciemcnc  V,  Maisîbnen-  , 
tremile  fut  inucilc ,  par  de  nouveaux 
mécontenccmcns  furvenus  entre  ces 
Princes, 

L'année  fuivante,  le  Dauphin  qui 
émit  dans  un  âge  fort  avance ,  fc  dé- 
chargea fur  fon  fils  des  foins  du 
gouvcrncnient ,  &  fp  retira  chez  lej 
Chartieuxdu  Val  Sainte  Marie  au 
Diocéfe  de  Valence  ,  aprts  avoir 
accordé  à  deux  Juifs  la  pctmiiTion 
d'érablit  à  Grenoble  unp  Banque  , 
dont  l'Aurcur  fpecifie  les  condi- 
tions. Humbcrt ,  peu  de  tenu  après, 
c'cft-à-dirc,  en  1307.  vf rs  le  ii* 
Avril  ,  mouruc  dans  fa  Retraite, 
ayant  joui  de  la  Souveraineté  pen- 
dant 24.  ans. 

II.  Jean  II.  déclaré  Daupliindès 
l'atitlcc  1290.  comme  nous  l'avons 


4» 6      Jourtral  des  Sçàvans  ; 
déjà  dit ,  trouva  fon  Etat  groflî  dé 
plufieuxs  acquifitionsquc  Ion  pcrcy 
avoit  faites ,  &  qui  ■  le  rcndoient 
beaucoup   plus  confiderable.    On  ' 
s^'apperçût  bien-tôt  y  dit  notre  Au- 
teur y  qu*il  n*étoit  pas  moins  occupé 
du  foin  d^accroître  fa  domination , 
que    Tavoit  été  fon  Prédcceflcur. 
Après  avoit  parcouru  fes  Etats  pour  ■ 
y  recevoir  les  hommages  de  tous  f es  • 
Vaffaux  :  il  engagea   en  i  j  lo.  le  * 
Sire  de  Villars ,  dont  la  Maifonétoit 
des  plus  diftinguées  de  la  BreiTe  & 
du  Bugey ,  à  prendre  de  lui  fes  terres 
en  Fie?  ,  &  à  le  reconnoître  pour  • 
Seigneur  .dominant.  Humbcrt  de 
Villars  donna  fes  teirres  de  Villars 
&  de  Poncins  au  Dauphin  par  rc- 
connoiflance  des  bienfaits  que  lui  & 
fes  ancêtres  avoient  reçus  de  ces  Sou- 
verains. Incontinent  après  ,  le  Dau- 
phin lui  rendit  ces  mêmes  terres, 
Ten  inveftit  ,  &  n'y  retint  que  le  * 
droit  d'hommage ,  à  quoi  il  joignit 
une  gratification  en  argent  de  7500.  ' 
livres.  Telle  étoit  (  dit  l'Auteur  )  la 
forme  de  ces  fortes  de  Traitez,  Une  - 


ieinicrc  fille  de  Humbert  I.  reftoit 
à  marier.  Le  Dauphin  Jean  eut 
foin  de  la  pourvoir  en  lui  Eàifant 
époufcr  Philippe  de  SavoYC  Prince 
d'Achaye,  avec  la  Jot  de  loso?. 
livres  ,  qui  pour  lors  écoic  celle 
([u'on  donnoic  aux  filles  de  Souve- 
rains. Ce  Prince ,  dans  la  fuite  (  «j 
1551.  )  fercadic  ValTal  des  Ehu- 
phins,  &  s'atucha  de  plus  en  plus 
à  Icursintcrelh.  En  ijaS.  le  Barra 
de  Faucignv  ,  frète  du  Dauphin , 
apriis  avoir  règle  quelques  préten- 
tions avec  le  Comte  de  Savoye  , 
époufa  Marie  ^Uedcce  Corateavcc' 
h  même  dot  (ju'on  vient  de  fpecî- 
fier. 

Le  Dauphin  ,  dont  les  ncgocia- 
tions  tant  de  fois  commencccs  avec 
le  Comte  de  Savoye  avoicnt  toù- 
ioun  échoué  malgré  Leurs  alliances 
réciproques,  &  qui  pour  cette  rai-» 
fon  avoir  inrcreft  de  fc  niaintenût 
avec  la  France  ,  n'oublia  rien  pour 
méritée  la  protection  de  Phi- 
lippe te  Bel.  Ce  Prince  qui  en  avoit 
iléja&it  foii  Vaflal,  voulut  l'avoir 
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:4 1 1  Joumal  des  Sfovms  ; 
pour  allié  :  &  s'engagea  de  donner 
une  des  filles  de  Philippe  fon  fécond 
fils^  à  Gùigues  fils  aine  du  Dauphin^ 
&  qui  étoit  encore  enfant.  Jean, 
pour  fe  ménager  d*un  autre  côté 
l'appui  de  l'Empereur  Henri  de 
Luxembourg ,  lui  envoya  deux  de 
fes  frères  à  Milan ,  où  ils  lui  menè- 
rent des  Troupes.  U Auteur  parle  id  , 
du  Concile  de  Vienne  tenu  pour 
condamner  la  mémoire  de  Boniface 
VIII.  &  pour  abolir  l'Ordre  des 
Templiers.  Il  ne  jparoitpas  que  le 
Paupbin  ait  eu  aucune  part  aux  af-' 
£aires  de  ces  Chevaliers  ^  ni  aux  jdéli* 
berations  de  ce  Concile. 

L'Empereur  étant  mort  en  Ï313. 
le  Dauphin  fe  lia  de  nouveau  avec 
Robert  Roy  de  Naples,  &  lui  en* 
voya  le  Baron  de  Montauban  Iba 
frère ,  pour  conclure  avec  ce  Prince 
un  Traité,  dont  on  voit  ici  les  con- 
ditions. Robert  nomma  le  Baron 
Capitaine  General  de  fon  Armée  en 
Lombardie^aux  appointemens  d'une 
once  d'or  par  jour ,  avec  cinq  Che- 
valiers &  vingt  Ecuycrs  dcftinez 

pour 


^^>Out  fcrvir  aupas  de  fa  pcrfonnc , 
r  &  qui  dévoient  êtrcdcaommagez 
des  Chevaux  qu'ils   pcrdroienc  au 
fcrvice  du  Iloy.  Qiiclqiie  cems après 
le  Baron  s'afTôcia  {  dït-ou  )  aux  Ca- 
talans afTcmblcz  en  corps  d'armée 
dans  la  Romanic,  &  eut  pour  fa 
partj   dans  cette  expédition  contre 
les  GrecSj  le  Château  de  S.  Adhi- 
mas  ptt's  de  Thcbes  avec  le  terri- 
toire des  environs-Lc  Baron  mourut 
L   es  ij  17,  dans  le  tems  que  Robert 
fc'Vouloit  l'attachct  plus  rbitcmcnt  à 
.  Ibn  fcrvice. 

La  Ligue  du  Dauphin  avec  le 
Roy  de  Naples  &:  fcs  mefurcs  prifcs 
d'ailleurs  poiu  fortifier  fon  parti  ^ 
difpofcrent  enfin  le  Comte  de  Sa* 
voyc  à  douter  plus  volontiers  deg 
propofitions  d'accommodement",  3c 
cette  longue  inimitié  entre  ces  deur 
Souverains  fiit  heureufcmcnc  termi- 
née pat  un  Traité  de  paix ,  en  vertu  ^ 
duquel  on  reftitua  plulïcurs  Chî- 
rcauxdc  part  &  d'autre.  Il-fucfuivl 
d'un  Traité  d'union  contre  ceux  qiiî 
fcroient  qudquc  entrcprifc  fur  le 
MêTf.  1 M 


inftruit  des  moycs  par  le 
le  deLyon  fut  réunie  à  L* 
&  de  la  manière  dont  la 
Arçhiepifcopale  de  cet 
toit  formce  &  s'étoit 
pendant  plufieursfiécles 
La  bonne  intclligenc 
phin  avec  fes  frères  fii 
ceux-ci  appellerent  à  \c\ 
fes  enfans.  Sa  droiture  l 
xsLÛon  lui  attirèrent  V 
Jeulcmcnt  du  Jloy  de  F; 
de  ççux de  Sicile  &. de  1 
,  vie,  de  ce  Prince  .ne  fut 
guedbrée:  ilfutattaqv 
yre  Iciue  à  l'âge  de  ^8 

mniinir  l*iin  T2ic».anrès 
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Pnaftiqac  ,  &  connu  fou5  le  nom 

d*£lù  de  Mers  ,  parce  qu'il  avoit 

été  nommé  Evcquctlc  cette  Ville-U 

par  le  Pape  Jean  XXIl.  titre  qu'il 

Ine  confcrvaquepeud'anflècSj ayant 
ciis  en  i}24.  celui  de  Baron  de 
Woniaùban. 
III.  Guigues,  huitième  du  nom  , 
{uivant  le  Syftêrae  de  M,  de  Val- 
.bonnays^  qui  en  allègue  lesraifons^ 
lî'avoit  que  neuf  ans  à  ta  mort  de  fon 
pcrc.  Les  premiers  foins  du  Regcnc 
furent  de  s'alTuret  delà  (îdelitc  des 
piincipaux  Seigneurs.  LcComrede 
Genève  croit  du  nombtej  &  il  rendit 
fon  hommage  au  Dauphin  entre  les 
mains  da  Rcgcnt  qui  s'étoJt  pour  4 
cela   itanfpoxté   à  Annecy  ,  où  le  I 
Comte  faifoit  fa  icfidence.  Le  Ki-,  I 
cent,  après  avoir  mis  ordre  àplU'J 
Jieurs  aJhircs  de  cette  nature ,  &  rfrr  1 
çû  de  divers  alliez  de  nouvelles  aflWl 
ranres  de  leur  fidélité  ^  alla  fur  la  fi 
de  l'année  f  i  j  ig .  )  joindre  le  Dai 
phin  fonnevcuàlaCourdeFraiica 
où  ,  par  déférence  aux  voloncci  d 
Roy,  il  confentitqiie  le  Dauphin 
2  Mi) 


4 1  €  loumsl  des  Sf/Wéms  ; 
malgré  fa  minorité  ,  prît  dès  lof^ 
poflelîîon  de  fcs  Etats,  reçût  Thom- 
mage  de  (çs  Vaflaux  ,  &  le  ferment 
de  fidélité  des  Baillifs  &  des  Gou- 
verneurs de  fes  Places.  Ce  fut  là  que 
fe  conclut  le  traité  de  mariage  du 
Dauphin  &  d'Ifabelle  de  France. 

Le  jeune  Dauphin  de  retour  dan^ 
fes  Etats ,  rendit  a  TEvêque  de  Gre- 
noble l'hommage  qu'il  lui  devoir, 
&  fc  fit  rendre  celiii  qui  lui  étoît  dû 
par  fes  Vaflaux: ,  quoiqu'il  fut  enco- 
re fous  la  tutelle  du  Régent.  La 
guerre  étoit  fur  le  point  d'éclater 
avec  la  Savoye.  Pour  prévenir  les 
moindres  occafions  de  trouble  dans 
l'intérieur  des  Etats  du  Dauphin, 
le  Régent  fit  un  traité  avec  TArche- 
vcque  d'Ambrun ,  par  lequel  la  Ju- 
rifaidïon  fijr  cette  Ville  devcnoit 
commune  entre  l'Archevêque  &  le 
Dauphin.  En  ijii.  Hugues Baroii 
de  Faudgny  tranfporta  les  Etats  à 
Guigues&:  Humbert fcs  neveux,  en 
retenant  une  fomme  pour  le  paye- 
ment de  (es  dettes  y  dé  forte  que  le 
Faudgny  fut .  uni  à  perpétuité  aux 


^ats   du   Dauphin. 

'Après  la  mort  duRôy  Philippe  le' 
.ongy  Jeanne  Côinteflc  de  Bouj?- 
ogne  Ton  Epoufe  s'écanc  retirée  en- 
ranche-Comté  avec  fa  fille  Ifabel- 
:\  le  Régent  lui  enveyades  Dépu- 
^z  j  pour  lui  demander  l'execûti(Âi 
es  promefles  de  mariage  entre  la 
rinceiTe  ic  le  Dauphin.  Celui-ei 
xompagné  de  Henri  fe  rendit  peu 
e  tems  après  à  Dole ^  où  étoit  la 
.eine  Jeanne  >  &ce  mariage  y  n^t 
)ncluc  &  confommé  le  même  jour 
7.  May  1 3i2,  On  avoir  fixé  la  dot 
Ifabellc  à  30000*  livres  payables  à 
eux  fois.  Le  Dauphin  revint  prom- 
tement  dans  Tes  Etats  avec  fa  nou-' 
elle  Epoufcr 

En  1 344.  mourut  Amé  V.  Com- 
î  de  Savoye  j  auquel  fes  verçus  ac- 
uirent  le  furnom  de  Grand ,  qui 
ccrut  fes  Etats  par  la  jonction  de 
liifieurs  terrres  conridcrablcs,&  qui 
it  de  fi  frequens  démêlez  avec  les 
dauphins  Hujnbert ,.  &  Jean. 
Moiiard  fon  fils  &  fon  fuccefTeur  ne 
arda  gueres  à  les  raiouveller  ,  au 


ce  la  plus  granae  parn< 
bleflc  s'étant  rendue  au 
il  fe  vit  à  la  tête  d'une  à 
ble  de  tenir  la  Campagi 
ça  dans  la  vue  de  faire  1 
de  Varey  ,  &  s*étant  m: 
dans  la  Plaine  de  S.  Je 
les  deux  Armées  en 
mains ,  &  l'adion  firt  d( 
La  Viftoirc ,  après  a^ 
longtcms^  fe  déclara] 
phin  \  l'Armée  du  Con 
lupericure ,  fîut  entière] 
&  quantité  de  Seignei 
tent  prisonniers ,  entn 
bert  Comte  de  Tonne 
Duc  de  Bourgogne ,  « 


Ltméc  étant  riirvcmis  fort  à  propos 
jrrqu'oii  l'emmenoit ,  &  fe  trou- 
vant les  plus  forts ,  le  mirent  en  li- 
berté. On  peut  voir  dans  l'Auteur 
quelles  furent  les  fuites  de  cettcVîc- 
toite  ,  les  dîvcrfes  négociations  poar 
la  rançon  des  prifonniers ,  daoslcf- 
qucUes  intcrvinrem  lesRoîs  deFran- 
ce  Charles  le  Bel  &  Philippe  de 
Valois  i  la  continuation  de  la  guer- 
re &  l'application  du  Regcnt  à  mct- 
.  trelc  Pays  à  couvert  des  infultcs  de 
l'ennemi  ;  la  fabrique  de  la  Mon- 
noye  d'or  établie  pour  h  première 
fois  en  Dauphinéiôi  quelles  étoiont  J 
les  efpeccs  d'argent  frappées  pouf  J 
lors  dans  les  Hôtels  des  Monnoyci^ 
de  cet  Etat. 

Piiilippe  de  Valois  cnttcpritdc 

réconcilier  leDaupbin  &  le  Comte 

dcSavoyc.  Ce  Roi  ctoit  en  guerre 

avec  les    Flamam  &  lesAnglois; 

GuigueaJcfuîvif  en  Flandres,  où  il 

P    lui  mena  des  Troupes  ,  &  il    eut 

Mujbcaucottp  de  part  à  la  viâoiic  rcm- 

^tforixe  iur  Les  Flamands  par  Philip- 

R^çcàlabatâllcdcC  '^'      "■  •-'^— 

r 


phin  qu'y  avoic 

fcurs.  Malgré  \e 

de    Valois  i   r, 

«ntrc  eux,  le  Co 

dansIeFaucigny 

iortes  d'hoftiBte: 

terrompues  pard 

tiations ,  où  le  R 

eonftitué  pourar 

pèchi.  pas  que  T; 

Comte  ne  s'cmpai 

Dauphin  par  unei 

te.  Celui-cr  mena 

«  Château  de  la 

faire  le  Siège.  M 

l'actaqufc,  ilreçui 
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fiiltpout  la  première  fois  dans  ce 
Volume ,  elle  avoit  toute  la  grâce 
de  la  nouveauté.  MaiscommerHi- 
ftoirc  (i'Humbcrt  IL  eft  déjà  con- 
nue par  le  Journal  déraillé  qu'en 
donnaM.  de  Valbonnays  dans  fes 
Mémoires  fur  le  Dsuphiné  publiez 
en  171 1.  cette  raifon  jointe  à  celle 
des  bornes  qui  nous  fonr  prefcrites , 
nous  obligera  d  ctïe  plus  courts  fur 
l'Article  de  ce  dernier  Dauphin , 
donc  nous  ne  ferons  qu'indiquer 
fommaircment  tes  avions  les  plus 
remarquables.  L'Auccur  ,  loin  de 
foufcrirc  au  jugement  peu  favorable 
qu'ont  porté  de  ce  Prince  quelques 
Hiftoricns,  le  regarde  au  contraire 
comme  ayant  furpalîe  fes  ancêtres 
dans  la  fciciKe  du  Gouvernement  ; 
&  il  prétend  que  malgré  quelque 
irtegularitc  de  conduite  qu'on 
pourroit  ïm  reprocher  ,  fes  défauts 
ont  été  moindres  que  Tes  vertus. 

Il  n'avoit  que  deux  ans  lorfqu'il 
fucccda  au  Dauphin  Guignes  fon 
ftcre,  mort  en  1333.  I!  croit  pour 

ts  à  la  Cour  de  Robert   Roi  de  '  ^^J 
Mars.  xVk       ~^M 


Savoyc.par  l'entremi 

du  Pape ,  &  qui  fot . 
d'uiiTraicc  de  paix 

L'année  fuivantc  , 
un  voyage  à  la  Court 
près  de  Philippe  de  1 
.çraignoit  d'avoir  er 
gnarion,  au iujetdu  1 
Colombe  :  &  cccce 
Dauphin  engagea  le  !• 
le  mariage  qui  fe  u 
encre  le  jeune  Andi 
■d'f  vieux  fjle  du  Rc 
"Mais  ce  concrat  n'eut 
<ution,  pitiamottdi 


L 
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gognc  ,  au  fujcc  de  U  Franche- 
Comté  ,  &  Humbcrt  fc  crouva  au 
combat  de  Chauinn  ,  donne  entre 
le  Duc  &  CCS  Seigneurs.  Un  des  plus 
mémoribks  cvcncmens ,  non  fculc- 
mem  de  cetccmncc ,  mais  de  coure 
l'Hiftoire  de  Dauphinc ,  tut  l'infti- 
tutionduConfcil  Delpliinal ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  pccmio^ 
Extrait. 

L'Auteui  enfuitc  nous  inflruhiy 
fort  au  long  del'encrcprifcdu  Dau-ij^ 
^hin  fur  la  Ville  cte  Vienne ,  poui  yj 
aflermir  ion  aucoïkc  ou  picjudice? 
■de  celle  de  l' Archevêque  ;  cntreprilçH 
qui  lit  peu  d'honneur  à  Hatitbcrc,, 
auquel  le  Prélat  intenu  patdevant 
Je  Pape  un  crès-gros  procès,  dont  la 
dccilioii  ne  fut  pas  aulU  avantagcufc 
pour  le  Dauphin   qu'il  fe  l'étoît  , 
imaginé.  Tl  n'auroitpascuiinfuccèso 
plus  heureux  dans  l'affaire  t!c  Ko-, 
jnans,  ûccPapc,  qui  éroit  BcnoiJtjj 
XII.  eue  vcca.  Le  Dauphin  irritÙ^ 
contre  les  habitans  de  cette  Ville^j 
Jcfquels  à  l'inftigacieiide  l' Archevê^ 
^uc  de  Vienne ,  dont  ils  rc!cvo!Ctit,3 
ïNi). 


414  Journal  des  Sfov^ns  ; 
faîfoicnt  tous  les  jours  des  courfes 
fiir  les  terres  de  ce  Prince  ,  refoluc 
de  les  ranger  à  la  raifon.  Dans  cette 
Yuë  II  niena  les  Troupes  contr'eux  , 
ce  qui  les  mit  dans  là  neceflSté  d'en 
venir  à  un  accoiTunodement ,  par 
lequel  ils  s'obligeoient.de  réparer  les 
dommages  qui  faifoientlc  fujet  de 
la  guerre.  Mais  l'année  fuivantc  ,  fc 
mettant  peu  en  peine  d'appaifer  le 
Dauphin»  &  devenus  plus  infblens, 
ils  s'attirèrent  une  féconde  fois  les 
armes  de  ce  Prince  qui  fe  rendit 
maître  de  la  Ville  après  quelques 
jours  de  Siège ,  exigea  d^  habitans 
une  réparation  publique^  dont  on 
décrit  ici  la  forme,  &  m  divers  ad:c$ 
de  Jurifdidion.  I/affaire  ayant  été 
portée  par  l*Archevcquc  devant 
Benoift  XII.  le  Dauphin  fc  vit  con- 
damné à  défemparer  de  Romans,  & 
à  rétablir  cette  Ville  jiu  même  état 
ou  il  l'avoit  trouvée  ,  à  quoi  ce 
Prince  fcfoûmit.  Mais  le  Pape  étant 
mort  fur  ces  entrefaites,  le  procès 
n'alla  pas  plusjbin ,  &  ne  fut  termi- 
né qup  deux  ans  après  par . un  Trai^tc 
folemncl. 


Q.C  fiit  pendant  le  réjour  d'Hum- 
Jert  à  Avignoiijpour  ailîfter  aucou- 
ionnemcnc  du  nouveau  Pape  Clé- 
ment VI. que  ce  Prince  eu:  occafion 
^'y  voir  fouvenc  Jean  Duc  de  Nor- 
piandic  ,  fils  aîné  de  Philippe  de 
Valois  ;  &  que  le  Dauphin  ayant 
êmoîgné  le  dcHein  où  il  croit  de  fe 
:hoilîtdcslorsunfucceiïeur,  faute 
t'cnfàns ,  laitla  catrcvoir  de  favora- 
ilcs difpofitions  pour  la  France.  Le 
Suc  pour  les  mettre  mieux  à  profit 
iue  ii'avoient  fait  quelques  autres 
Princes,  à  qui  le  DanpLîj-i  avoit 
iéjapropoféune  pareîUcfucceflîon , 
^^  mra  en  pour  parler  avec  Humbert  ; 
jp  tînt  pluficurs  conférences  à  ce 
îijct  :  les  propolîtions  du  Dauphin 
îircnuacceptéesparlcRoi ,  &  il  y 
eut  un  atîle  en  confequence ,  paflc  au 
ïoisde  Viiicennesle  ij.  Avril  134}. 
?ar  ce  premier  Traire  dont  l'Auteur 
pecifie  toutes  les  conditions ,  l'hi- 
ippe  Duc  d'Orléans  fécond  fils  de 
france  ctoit défigné  pour  fuccefieuc 
|hi  Dauphin,  &  à  (on  défaut,  tels 
Utrcs  des  cnfens  du  Duc  de  tiot- 


'42<S  ^oumd  desScavdftsi 
inandic  ou  de  fes  defcend  ws  qu'if 
plairoit  au  Roy  ou  aux  Rois  fes-  iliCr 
ccflcurs  d'élire  à  pcrpctuicc.  Le  Roy 
n'oublia  rien  poux  hâter  la  conclu- 
iîon  de  ce  Traité  ,  quoiqu'il  n'en 
dût  pas  attendre  pour  lors  de  grands 
avantages  ,  puifqu'il  étoit  obligé 
d'acheter  par  des  terres  &  des  fom- 
mes  condderablcs  l'efperance  inccp* 
raine  d'une  fucceflion  ,  laquelle  ne 
devoit  lui  tomber  qu'au  cas  que 
Humbert ,  qui  n'àvoit  encore  que 
^  1 .  ans ,  vînt  à  mourir  fans  cnfans. 

L'année  fui  vante  [  1344.  ]  ^^ 
Dïic  de  Normandie  revenu  à  Avi- 
gnon ,  où  étoit  encore  le  Dauphin  , 
içût ménager  iihabilement  pouf  fes- 
propres  intercfts  la  bonne  volonté  dc^ 
celui-ci ,  qu'ils  firent  un  nouveau- 
Traité  y  par  Iccîjuel  le  Duc ,  fes  erir 
fans  &  toute  fa  poftcricc  Eurent  ap-. 
peliez  à  la  fucccilion  du  Dauphin  au 
préjudice  de  Philippe  Duc  d'Ôr- 
ïeans,  défîgnc  pour  fon  fucceflfeur. 
parl'ade  detranfport  du  23.  Avril. 
Ce  nouveau  Traité  fut  confirme  par 
une  Bulle  du  Pape  ^  &  Beatrix  de. 


Viennois,  aiiifi  que  Jean  dcChà- 
lon  fou  fils  rcnoncerciità  leurs  pré- 

\  tentions  fur  le  Diuphiné. 

On  voie  aprcs  cela  le  Dauphin 
H.umberr  nomméChef  delà  Croi- 

■  ladedc  iî4î.  parle  Pape,  &Ie  peu 

•  de  fiiccès  d'une  telle  cipcdition, 
çfui  ne  fit  pas  beaucoup  d'honncuc 
aux  Croifez.  Humbcrt  y  perdit  la 
Bauphinefon  Epoufe  ,  qui  mourut 
àRhodes,  en  1347.  &  il  fut  de 
retour  la  même  année  dans  G  Capi- 
tale. La  fuivante  ,  le  Pape  qui  peut- 
être  u  etoicpas  fore  content  des  difpo- 
iitions  trop  favorables  de  ce  Prince 
pour  la  Franco,  follicita  ce  Prin. 
ce  de  fc  remarier  pour  fe  donner 
^cs  fucccifeurs.    Plufieurs  Epoufcs 

"lui  furent  propofees  ,  cntr'aurres 
Jeanne  de  Bourbon  ,  avec  qui  le 
mariage  fiit  prefque  conclu  ,  cnfuî- 
tefurnî,puisreooiié  ,  enfin  totale- 
ment rompu  au  bout  de  fiï  mois  , 
par  la  penfée  qui  vint  au  Dauphin 
de  renoncer  au  monde.  Quelques 
jouis  avant  fon  abdication,  il  publii 
le  fameux  Staait  Dclphinal , 
i.  "N  'vu\ 
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41  s     Joumid  des  Spivdns  , 
glemenc  qui  a  été  regardé  dcpâis^- 
comme  la  Loi  municipale  du  Dau- 
phiné. 

Les  Commiflaires  du  Roi  dès  le 
commencement  de  l'année  i3'4f. 
eurent  à  Tournon  ^.  puis  à  Romans 
avec  Hunibcrt^  des  conférences»  où 
le  Traité  de  tranfport  teçut  une 
nouvelle  forme  &  comme  la  der- 
nière main.  On  ne  s'y  conforma  pas 
entièrement. aux  articles  des  prece- 
dcns  Traitez ,  furtout  à.  l!égard  de 
laperfonnedufuccefreun  Le  choix 
tomba  fur  Charles,  fils  aîné  du  Duc 
de  Normandie ,  pour  être  revêtu 
dès  lors  de  la  fuccefllon  du  Dauphin 
fans  refcrve  &  fans  conditions  ^  fi 
l'on  en  excepte  les  remifçs  de  fonds 
&  d'argent  qui  avoientétéftipulécs. 
Ce   fut  donc  au  mois  de- Juillet 
fuivant  que  cette  grande  affaire  fut 
confommée  à  Lyon,où  Humbertcn 
prcfçnce  du  Duc  dç  Normandie  & 
de  plufieurs  Seigneurs  de  fafuite ,  fit 
une  ceilion  pure  &  fimple  de.  fcs 
Etats  à  Charles  fils  aîné  de  ce  Duc  9 
ic  l'en  mit  en  poifeilion  pat  la  tra- 


dirion  dn  Sceptre ,  de  l'Anneau,  Je 
la  Bannière,  &  de  l'Epéc  ancienne 
de  Daiiphiné,  Après  quoi  Hiimbcrt 
ayant  déclaré  publiquement  fon 
abdication,  ff;  difpcnfcfesfujetsde 
leur  fernient,entra  en  Religion  dans 
l'Ordre  de  îaint  Dominique  ,  en 

11  y  palTa  les  cinq  dernières  années 
de  fa  viCjpendint  Icfqnellcs  il  fonda 
l'Abbaye  de  faînr  Juft  pour  Bcatrix 
fa  merc ,  prir  les  Ordres  à  Avignon 
de  la  main  du  Pape  ,  fut  nommé 
Patriarche  d'Alexandrie  ,  puis  créé 
Adminiftratetir  perpétuel  de  l'Ar-' 
chevêche  de  Reims;  après  quoî^ 
voulant  fc  démettre  de  cette  adini- 
niftracion  pour  paiTcr  à  celle  de 
l'Evcché  de  Paris ,  il  tomba  malade 
à  Clcrmoiit  &  y  mourut  en  1355. 
âgé  de  41.  ans, 

A  la  fuite  de  l'HIftoirc  des  quatre 

Dauphins  ,    vient   un  Etat   de  la     . 

Maifbn  du  dernier ,  qui  a  dû  coûter.  ^_ 

'  à-  l'Auteur    des    recherches    trèsi^^H 

"'pénibles ,  pour  s'inflruire  à  fond  de  :  «j 

^  mille  faÎK,  dont  le  détail  Si  l'arran- 
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'43^    loumsl  Jis  Sfdva?rs  ; 
gement  font  le  principal,  mérite  & 
cette  Pièce  curieufe.  Elle  eft  diviice 
en  trois  parties^^  fiibdiviiees  en  plu-, 
(leurs  articles. 

Sous  le  premier  de  ces  trois  dcrcs- 
£)nt  rangez  les  Officiers  de  Juftice&  ' 
4e  Finances  ,  ceux  de  la*  Mai/on  du 
Dauphin  &  de  la  Dauphine  félon. 
leur  rang  &  leurs  fonâions.  Il  y  elt 
parle  d'abord  du  grand  ConfeU  ou 
Gonlcil  d'Etar,  du  Chancelier  &  du 
Juge  de  l'Hôtel ,  dont  la  Charge 
n'étoit  guéres  moins  confiderabie^ 
du  Protonotaire  ou  Secrétaire  Dcl- 
phinal  ^  qui  écrivoitf  les  Lettres  du 
Prince  &.  £ai(bit  fes  réponfès-;  des 

Suatre  Greffiers  de  la  Chancellerie  y 
u  Confeil  DelphinaL^  dont  nous 
avons  déjà  ùit  mention  dans  notre 
premier  Extrait  >  du  Bureau  des 
Comptes  ou  des  Maîtres  Ration- 
naux  &  des  Treibriers.  Quant  aux 
Officiers  attachez  par  leius  fondions 
auprès  de  la  perfonne  du  Dauphin, 
&:de  celle  de  la  Dauphine  ,  il  y 
avoit  pour  le  premier  un  Maître  de- 
la.  Chapelle^  deux  Chagellains  Se 


un  Aumônier  ;  le  Scncchal  ou 
Grand  Maître  de  fa  Maifon,  fous 
lequel  étoienc  fepc  Offices  princi- 
paux ,  fçavok  la  Chambre ,  la  Pâ- 
neterie^  l'Echanfonnccic,  laCuîfi- 
oe-bouche,  la  Fruiterie,  l'Ecurie  &: 
Li  Fourrière  ;  aufqucls  il  faut  joindre 
un  Pourvoyeur ,  un  Tailleur ,  un 
Portier ,  cinq  Meflagcrs  ,  un  Huif- 
fier  &  un  Médecin.  La  Maifon  de  la 
Dauphinc  éroit  feivic  avec  le  mcmc 
apparcil&iemêmcordreqiie  cellc- 
du  Dauphin  :  fut.  quoi  nous-rcn- 
voyons  au  Livre  même. 
Il  s'agit  des  Tables,  fous  le  titre  1'. 
L'on  y  voir  comment  elles  étoient 
fervics  chaque  )our  de  U  Semaincî, 
les  différentes  fortes  de  vins  qu'on  y. 
buvoit ,  S;  l'ulagc  qu'on  tâifoît  des 
Torches  &  des  Bougies  pour  celai- 
rcrlcsChambres.-C'cil  de  quoi  nous 
avons  donné  un  petit  détail  dans 
notre  X.  Journal  de  171 1.  où  nous 
rendîmes  compte  de  Uptemicic  édi- 
tion de  cet  Ouvrage  ;  &:  c'eft  où  les 
Lcifleurs  pourront  avoir  recours. 
Sous  le  [Jtrc  j'.  on  décrit  les  ha^ 
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bits  d'homme  &  de  femme  \  \r 
chauflurc ,  lesfourrures^.  Scies  dîf- 
fcrentes  fortes  d'étoffes.  La  forme  & 
l'étoffe  des  habits  varioit  fuivant  Ics' 
faifons.  Une  longue  robe  fourrée  & 
un  manteau  fait  en  forme  de  chappe 
qu'on  mettoit  par  deflus*.  Se  auquel 
onattachoit  un  chaperon,  compo- 
fôient  l'habit  d'Hiver.  Les  Aumô- 
niers ,  les  Chapellains  ,  les  Ecùycrs 
n*avoient  rien  de  différent  dans*  la 
forme  dei'habit.LesbasOfficiersn'a- 
Toient  qu'une  robe  &  un  chaperon 
de  gros  drap  fans  fourrure  &  fatis 
manteau.L'habit  d'Eté,  d'une  étoffe 
plus  fîiie  &  plus  légère ,  étoit  une 
efpcce  de  pourpoint  ou  de  corfet 
auquel  étoit  attachée  une  pièce  vo- 
lante qui  ne  pafToit  pasleg^nouiL 
Par  dcflus  fe  mettoit  une  cafaque 
ou  cotte  longue  à  grands  plis,  qui 
ne  defcendoit  guerres  plus  bas ,  8c 
qu'on  nomraoit  vulgairement  Gén-- 
nelU.  Ce  pourpoint  de  voit  être  dou- 
blé de  quelque  étoffe  de  foye  pour 
les  perlomies  les  plus  diftinguées. 
L'habit  que  les  femmes  portoient  en 
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"Hiver  n'étoit  différent  de  celui  des 

domines  qu'en  ce  que  le  mante.iii 

<ic  ceux-ci  ne  paflbit  pas  le  genoui! , 

uUeu qu'il  deiccndoicauxtèmmes 

1;  juiqu'aux  talons  Se  &rmoic  parde- 

iwant  avec  des  boucans  ou  des  agiaf- 

,  Maisl'habic  d'Eté  forcdifrercçc 

^e  celui  d'Hiver.refleinblQit  aflez  i 

elui   que   poiccn:  encore  aujour- 

l'hui  les  femmes. de  qualité ,  quand 

'les  font  en  habit  de  cctemonie  ou 

jcobe.  L'Auteur  en  parlant  delà 

khauHute  de  ce  tems-là ,  obfcrve  que 

■louilesdiffcrcntes  pièces  die  avoit 

liflèz  de  rapport  à  k  nôtre  ,  excepté 

Wie. forte  de  botincs  pour   l'Eté, 

nommée  pat  cettiî  nLiCont^jîivalîa, 

mJ/enfes  ,  ou  Eflivaux^  d'où  eft  venu 

■le  .iy/iWff  des  Italiens  qui  fe  prend 

I  pour  des  bottes. 

\      M.  de  Valbonnays  entre  dans  un 

i^ictail  circonftancié  des  fonds  de- 

[flinez  tous  les  ans  pour  la  Garde - 

robe  de  U  Dauphine ,  ainfi  que  des 

/rtoffcs,  des  fourrures ,  des  garnitures 

^Cfcu  otncmens  qu'on  mcctoit  fur  fcs 

^^^a^lts.  Les  draps  de  fiiuxelles  &dc 
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touvain  étoicpt  alors  ks  plui  cfti- 
tacL&c  les  plus  à  la  Aiocte^  ceux  de  . 
Bruxelles  «  Xurcout^  à  caufe  de  leuc 
fineflc ,  croient  d'un  prix  cxceflSf , 
&  étoient  mis  en  «nivre  pour  les 
lobes  de  cette  Princefle^  qui  en  avoir 
de  neuves  quatre  fois  par  anXa  cou- 
leur de  rétoflfc  j&  la  fourrure  jen  fâ- 
foient  toute  la  différence.  Il  énatût 
neiif  cens  peaux  de  petit  gris  dans  ' 
celles  d'Hiver  :  celles"  d'Automne 
^dcPrintems,  en  avotent  un  derr 
de  moins  ;  on  la  retranchott  àcellet 
d'Eté  y  qui  étoientdoùbloes  de  feye. 
Il  y  avoit  de  plus  un  fond  pour 
l'hermine  qui-reboidoit  les  manches 
&  Icdevant  des  robes  de  la  Dauphi- 
ne.  Il  faut  -confulter  fur  tout  xAz 
l'Auteur,  qui  donne  enfuitc  un  état 
gênerai  des  lommcs  employées  pour 
la  dépenfe  de  la  MaObn  de  cette 
Princeffe ,  évaluées  fur  le  pied  de  la 
hionnoye  courante.  Il  refulte  du 
calcul  de  l'Auteur ,  que  Ictotal  de 
cet  état  montoit  à  rinq  mil^e  cent 
foixaîîtc-trois  florins,  quatre gtos^ 
Icfquels  reviensientl  3  5045. 1.  6.  i* 


lotre  monnoy  e. 
eticoxe  un   morceau  bien 
£c  dont  les   Antiquaires 
tenir  grand   compte    au 
Se  laborieux  Auteur ,  que  la 
ion  qu'il  donne  de  tous  les 
que  prefentent  les  divers 
iibrvent  de  preuves  à  cette 
;  ;  Defcription    accompa- 
planches  très  -  proprement 
,  qui  mettent  c&s  mêmes 
DUS  nos  yeux.  Ils  font  diftri-* 
quatre  Claffes ,  dont  la  r* 
:  ceux   des   Dauphins  des 
es  Races ,  &  des  Dauphins 
ce  3  de  leurs  femmes  &  de 
fans  5  la  i*  renferme  ceux 
^tez  Ecdefiâftiques  ,  des 
4es  Evcques,  desAbbez, 
fes  &  de«  Monaftcres.  Dans 
trouve  les  fceaux  de  divers 
lins  de  l'Europe  ,   qui  par 
lîtez  avec  les  Dauphins  tien- 
;  quelque  façon  à  i'Hiftoirc 
derniers.  La  4*  Clafle  eft 
{beaux  de  plufîcurs  Familles 
ïables  ^  lefquels  fe  voyent 
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fur  divers  Titres  alléguez  ou  tap- 

portez  dans  cette  Hiftoire. 

"Mais  rien  certainement  ne  doit 
faire  plus  d'honneur  à  M.  de  Val- 
bonnays  dans  cet  Ouvrage^  que 
Ilmmenfe  reciieil  de   Titres  qu'il 
met  au  jour ,  ^ouren  être  les  preu- 
ves, juftificatives  ,  &  qui  font  au 
nombre  de  731^.  fçavoir  ri©*  dans 
le  premier  Volume ,  &  51^.  dans  le 
2*.  En  effet  quelles  laborieufes  pcr- 
quifïtions  ri'a~t-îl  pas  fallu  Faire.pour 
déterrer  cette  foule  d'Aâes  origi- 
naux de  toute  efpccc  ^  6ç  les  tirer 
des  lieux  où  ils  croient  comme  enfc- 
velis?  De  quelle  patience  n*ontpas 
dû  s'armer  xeux  qui  ont  entrepris 
dedcchif6er&de  lire  d'un  bout! 
l*autre  toutes  ces  Pièces ,  la  plupart 
écrites  en  Latip ,  &  d'une  trcs-baflc 
Latinité  pouf  l'ordinaire^  les  autres 
en  un  François  affez  peu  intelligible 
&  tel  qu'on  le  parloit  alors  ^  Ajou- 
tez à  cela  le  travail  de  l'Auteur  aies 
ranger  fuivant  l'ordre  des  tcms  ,  à 
en  extraire  les  faits  intereflans  par 
xapport  à  l'Ouvrage  qu'il  avoit  en 

vue 
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vue ,  à  en  éckircir  les  endroits  ob- 
fcurs  par  de  fça vanter  Notes ,  qui 
nous  apprennent  mille  particulari- 
tcz  touchant  les  ufages  &  les  famil- 

•  lés  du  Pays.  Quelle  obligation  n*a- 
t-on  pas  à  ceux  qui  veulent  bien 
dévorer  toutes  les  difficultez  & 
tous  les  défagrémens  de  pareilles 
recherches  ,  &  mettre  de  fembla- 
blcs  collections  en  état  dinftruitc 
toujours  &  même  d'amufcr  qud- 
quefois  le  Public ,  par  les  fingularî- 
tcz  qu*eîics  offrent  de  tems  en 
tems. 

Nous  aurions  fort  fouhaité  don- 
ner ici  quelques  échantillons  dès 
unes  &  des  autres  -,  mais  comme 
nous  ne  pourrions  le  faire  fans  nous 
jcttcr  dans  une  excéflîve  longueur' , 
nous  aimons  mieux  renvoyer  au 
Livre  même,  en  avertiflant  qu*on 
tfouvcra  dans  les  Remarques  de 
l'Auteur  ,  l'explication  de  divers 
mots  Latins,  qui  fournirbit  un  bon 

'  fupplcment  au  Gloflaire  de  du  C^n^ 
If  ^  Se  où  ce  favant  homme  efl 
quelquefois  redrelTé  fort  à  propos^ 
JUérs  zO 
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aiiiG  que  duChefnt  ^  &  quelques 
autres.  Parmi  pluHeursde  ces  Titres» 
dignes  de  la'curionté  deceux  qui' 
aiment  les  détails  hiftoriques  ^  il 
faut  confulter. celui  de  la  page  271.. 
du  fécond  Volume,  où  l'on  verra 
un  compte  rendu  pour  j.  ou 4.  ans >; 
par  Jean  de  Poney,  Treforier  du 
Dauphin  Humbert  IL  dans  lequel 
compte  on  trouve  des  circonftanccs 
finguliercs  concernant  ce  Prijicc,^ 
avant  &. depuis  fon  retour  de  Na- 
pies ,  &  qui  donnent  une  idée  aâez 
jufte  de  divers  ufiigcs  entièrement 
abolis  aujourd'hui.  Les  Notes  de  M. 
de  Valbonnay  s  fur  ce  compte  méritef 
fort  d  être  lues. 

Avant  que  de  finir. cet  Extrait,, 
nous  tranfcrirons  ici  lecommen^ 
cément  d'un  Traité  François  tiré  de  . 
la  Chambre  des  Comptes  de  Dau-^ 
phiné ,  conclu  en  1250.  entre  AU 
bcrt  de  la  Tour  &  Pierre  Comte  de 
Savoye,  touchant  l'hommage  de  la 
Baronnie  delaTour.&  qui  fera  voir 
comment  on  parloit  à  la  Cour  en  ce 
Pays- là  verslcmiiic^udtt  I3^ iîécle. 


Sachent  luic  cil  qui  veriouc 
î^ceftcs Lettres,  qaccum  difcorde 
.."ftift  entre  MonfcgnoD  Perron  de 
ïiSavoyc  d'une  part  ,  &  Aibcrs 
"Scgnor  de  \x  Tor  &  Albcrs  fos 
»  fib  d'autre ,  en  tel  mancrc  iirciic 
»  pais  per  lo  noble  Baro  Willclmo 
(«Conte  de  Viannc  ,   (jiie  li    dis 

•  M  Albcrs prilïîcnt  en  feu  &  en 

M  bornage lo  Chaftcl  de  la 

M  Toi  ,  quatiquc  il  y  ant ,  &  quan- 
,'»iquc  il  y  conquerront  ,  falva  la 
?>  tenté  l'AbaelTe  de  Sauc  Pctrodc 
»  Lion  ;  i?;  cil  Albcrs  devant  non\é 

»  E  fos  fils  ant  promis que  il 

»  porchaceront  à  boaa  f&y  vers 
MrAbacfTc  devant  noraéc  ,  com- 
»  ment  li  dis  ChafteU  d«  la  Tor 
»  foit  dcl  feu  Monfegnor  Perron  de 
w  Savoye  ,  qui  teint  per  échange 
w  comme  de  feu  raifiiablement  , 
»  per  einfi  com  il  cenoienrle  feu  de 
»U  Tor  de  ladite  Abaclfc  à  bditc 
N  Monfegnor  Perron  de  Graan^on  , 
«fcMonfegnoc  \i'illclmo  Cliabiit. 
SB  E  fc  cil  ne  fe  pooicnt  acordcr,.i!l 
««liai dit lonooilc  BaroWnielmo- 
1-0  ij 
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»>  Conte  de  Vianne ,  qui  eft  par  del- 
»  fus.  E  cil  Perron  de  Sàvoyc  lo  - 
»  doit  auffi  porchacicr  à  Bona  fey- 
»  E  fe  li  devant  dit  AlberS'.. ...  no- 
»lo    pooient    quitter    vers  rladitc 
«  Abaeflejtot  a  dès  lotenentildc 
«Monfegnor  Perron  de   Savoyc  , 
«falva  la  feuté  à rAbaeflc •,  &  lidis . 
>»  Perron ....  en  puet  faire  plait  & 
»  guerre   contre  totes  gens  ,    fors  - 
M  contre  l' AbaeiTe ,  fc  elle  non  a  voit 
wquitéloûit  fie  del  Ghaftelde  la. 
»Tor,  &c.  C  f^oy.    Tom.  I.  pa^c 
n  i^o.  ) 

On  rrouve  dans  lé  i*  .Volume 
deux  Tables  très  -amples  &  très- 
exades  ,  Tune  de  tous  les  Titres . 
raflemblez  dans  cet  Ouvrage,  l'au- 
tre des  principales  matières  qui  y 
font  contenues. 


tSBMjiRQVES.  SVR  LABlXS 
des  fHrgatifs  &  des  amers  an  com- 
mencement &  à  la  fin  des  maladies 
&  fur  V  utilité  delà  faignie  dans  lei 
maladies  des  yeux  ;  dans  celles  des  • 
vieillards^ ,  des  fe  mmes  &  des  en^ 
fans  ycn  forme  de  Lettre  s.  Avec  deux 
Littres  Latines  l'une  fur  la  généra^ 
tien  des  infeQes  ,  &  l'autre  fur  le 
mufcle  utérin  ^  découvert  ff?  M.- 
Ruifch.  .A  Paris  chez  Guillaume 
Cavelier ,  rue  S.  Jacques  ,  près  la 
Fontaine  S.  5e  ver  in  ,  au  Lys  d'ox. 
1729.  vol.  in  12.  ppv,57o..cn  y 
comprenant  deux  Tables  ;  l'une 
des  matières,  &  l'autre  des  Livres 
de  Médecine  aui-fe  trouvent  chez 
le  Libraire  ci-aeffus. . 

CE  volume  cofîfifte  en  quatre 
Lcttrcs/çavoir  deux  Françoifcs 
"crites  à  unMedecin  fuppoféj&  deux 
Latines-addrcd'cesà  M.  Vvalifnieri 
Médecin  de  Padouë.  Nous  ne  par- 
ierons ici  que  de*  la  première,  nous 
rcfervantàfaire  mention  des  trois  . 
amrcs  dans  un  autre  Journal.  . 
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Cette  Lettre  eft  d'un  langage, 
très  peu  correét ,  mais  il  y  règne  une 
vivacité  d'imagination  qui  cx>nipen' 
fe  ce  deffaut  >  Se  qui  reparc  mane 
en  quelque  forteceque la fccbcrcflc 
des  matières  pourroit  avoir  en  (oi 
d'ennuyeux  pour  certains  Leâéurs. 
C'eftfurquoi  nous  renvoyons-  à  la 
Lettre  même  ;car  pour  ce  qui  ré- 
garde ici  notre  fondion  ,  nous 
croyons  devoir  nous-  Homef  unique^ 
ment  aux  ciiofcs,  rendre  compte 
feulement  des  endrcâts  qui  appar- 
tiennent aux  divers  fujecs  traite^  dans 
laLettre,&lefaire  le  plus  fuccinâc- 
ment  qu'il  nous  fera  poffiblc  fans 
nevê  arrêter  ni  aux  comfJimens^ 
ingénieux  qqe  l'Auteur  fait'  au  Mé- 
decin fuppQilE  à  qui  il  écrit  3  ni  aux 
tours  d'éloquence  dont  il  orne  la 
plupart  de  fesraifonnemens^  ni  aux 
mots  ncHiveaux  dont  il  a  foin  pref- 
que  partout  de  relever  fa  diâlon , 
ni  enfin  à  certaines  faillies  quifem- 
blcnt  l'emporter  quelquefois  hoiS' 
defon  fujet^mais  qui  ne  le  lui  font 
jamais  perdre  de  vue»  Nousfuivxci^ 
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une  route  plus  (impie  :  Notre  extrait 
ne  fera  qu'un  pur  expofc  du  fond  de 
la  pièce  ^&  pour  procéder  avec  or- 
dre nous  remarquerons  d*abord  que 
crtte  Lettre  roule  fur  trois  points. 
I**.  Sur  l'abus  des  purgatifs,  i*.*  Sur 
celui  des  amers.  5®.  lur  l'utilité  de 
la  fa  ignée  en  gênerai  j  enforte  que 
l'Auteur  y  donne  plus  qu'il  ne  pro- 
tnetdansfon  titre  où  il  n'annonce 
que  les  deux  premiers  points,  ce  qui  • 
concerne  l'utilité  dclafaimice  dans 
lâTmdUdïes  des  yeux ,  d^ns  celles  des 
vieHUrds ,  des  femmes  &  des  en  fans  ^ 
n'étant  point*  de  cette  première 
Lettre  ,  mais  de  la  féconde 

L'Autcurprétcnd  qu'il  eftprcfque 
toujours  dangereux  de  purger  au 
commencement  &  à  la  fin  des  ma- 
ladies. Mais  comme  les  partifans  de 
la  purgarion  s'appuycnt  d'ordinaire 
fur  l'autorité d'Hippocratte,&  que 
cette  autorité  cft  dun  extrême  poids 
en  Médecine ,  l'on  fonge  d'abord 
ici  à  leur  enlever  cet  appui  en  târ 
chant  de  prouver  que.  les  Livres 
d'Hippocrattc  où  la  purgation  cft  re- 
commandée^ ne  fonrpasdcWv  \  ç>iv^ 
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on  eflaye  de  montrer  par  diverfe  ■ 
raifôns  que  ce  remède,  de  la  tnaîniere 
qu'on  le  pratique  aujourd'hui,  ne 
peut  avoir  le  plus  fouvent  que  de 
fachcufes  fuites-  L'évacuation  qu'il 
procure  de  la  fcrofité  du  fang  n'cft 
pas  une  des  moindres  raifons  qu'on 
puiflc  alléguer  en  cette  occafion , 
puifque  à  force  d'enlever  cette  £c-' 
rofite,il  arrive  qu'on   dérobe  au 
fing  foh  véhicule  :  voici  comme  on 
s'explique  fur  cefujet. 

Les  parrifans  dé^la  purgatioû 
fc  propofent  *  les  uns  d'enlever 
_  par  ce  moyen  ,  la  Cacochymie 
,  f  les  autres  ,  la  CdcochjU$  de  Téf- 
3,tomac,des  inteftins,ou  les  em- 
^,  barras  àés  premières  voyes ,  idole 
j,  qui  fait  le  culte  de  tant  de  nos 
3,  Praticiens  5  &  ceci  ,  comme  ils 
„;  parlent,pour  empêcher  quetoures 
„  ces  impurctez  ne  paflent  des  pre- 
mières voyes  dans  le  fang ,  ou  du 
^^fang  dans  les  vifceres.  Il  cft  fiicile 
3,  de  comprendre  le  peu  de  juftefle 
^  ou  la  fâufleté  de  ce  groflîer  fîftcrxic, 
^ou  de.  ces  balTes  idées  pathologir 

qivcs 
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1  i,  ques  car  la  Caeechymie  telle  qu'on 
M  peut  la  tolcter  eft  prccîfcmCHC  une 
«congeftion  dcfucs  accumulez  dan» 
MlesviifTcaux  ,  parce  qu'ils  y  font 
m  mal  paittis ,  entalfcz  feulement , 
w&cpailïîsdanslc  rczeau  dufang, 
»ou  entre  les  globules  qui  compo- 
n  fent  la  partie  rouge  ;  en  un  mot 
M  c'cft  la  partie  blanche  ou  lympha- 
>i  tique  empêtrée  par  un  chyle  iudi- 
u  geftc  qui  appcfantit  le  cours  du 
niang-,  d'oùicfuUcnt  ces  couennef 
»  dures  8c  coriafles  ,  blanches ,  plus 
»ou  moins  jaunes, qui  recouvrent 
n  le  fang  qu'on  tlic  dans  les  maladies 
ï»  inflammatoires.  De  pareils  fucs 
ïj  peuvent-ils  devenir  a  un  cfprit 
»  éclairé ,  des  appas  pour  U  purga- 
Mtion  !  laquelle  vuiaanc  le  peu  de 
»  fluide  qui  rcftc  dans  les  vaiiTeaus 
Mpour  charierle  fang  appcfanti  le 
n  dépouille  de  fon  véhicule  ,  le  mec 
»  à  fec,  &  pat  U  caufe  les  Iccherertcs, 
»lcs  philogofcs ,  Se  les  dépôts  mor- 
jï  tels  que  la  purgarion  prématurée 
jiattirc  trop  fouvent  furies  vifcercs 
«dans  les  grandes  maladies.  En  cfi« 
Mdrs  1 P 


j^g  Jêurnal  dis  Sfdvans , 
y  peut  on  pour  peu  qu'on  foh  inftriiîc 
v^  4ans  r Anatoniio  modernç  ^  s'iin;i« 
V  giiier  que  des  fucs  Ci  épais  &  (î  mal 
y  préparez  à  la  fecrc^ion  k  défem- 
M  pctrcronc  fur  le  champ  ^  &  que  U« 
»9  pies  de  toute  attache  ils  fuivronfi 
:o  U  route  que  leur  impofe  plutôt  le 
3f  déiir  du  Médecin ,  que  la  vertu 
«du  purgatif?  car  dans  un  fang 
aaainfi  empâté  apperçoit-on  cet  edac 
sf  de  fluiqité  a  iîngulicrement  re* 
ap  commandé  par  Hipocrate  pouK 
:p  airurer4e  fucçcs  des  purgatif 

Ceux  qui  attribuent  à  une  W 
mur  fhHmatiffsnu  le  fond  de  la 
Ç^ff^trj&^V^croyent  qu'il  y  a  plus  de 
i^reté  à  purger ,  p^r^c  qu'ils  rcgaï* 
deniçetiie  hvimcur  conjmp  fiuJde  % 
^41$  i)ûtre  Auteur  prétend  que  letv 
fy&èmetfeftpaspjus  favorable  àU' 
purgation.  Cette  humeur  rhuoi^ 
aj  «flatte,  dit-ii ,  fera  Ç\  l*oû  veut , 
>>MnP.hun>eurôuide,mais  aigre,c,pa^«: 
9t  ie  &  x;onfo/<^  dans  le  fang  \  celui,  â 
»»  imprégné  4c  cette  cfpece  de  Sd 
w^fihor  ^  altère  la  moleHe  ou  la  Hexif 
•tbilité  des  fibres^  de$  li^ég^tipire^^ 


..«kl- 
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iten  même  temps  <^ae  tout  étint 
jp  confus  dans  les  humeurs ,  le  fanjj 
»  ne  peut  fc  prêter  aux  fecretions 
»qu'e:i_cunpurgitif.Un  te]  purgatif 
•m'obtient  donc  rien  alors,  ou  n'o- 
»ipercqnciics  fontes  fie  des  colli» 
»  quations  qui  épuifent  le  malade 
n  lans  le  foulagcr. 

Le  Dogme  de  !a  C^cethylie  con- 
vient aulTi  peu  ,  félon  notre  Auteur , 
aux  notions  de  la  bonne  pratique 
lorlou'on  en  veut  faire  le  fondcmeno 
du  fyftcrnc  de  la  fréquente  Si  prom- 
pte purgatiou. 

Plullcurs Médecins-,  en  certaines 
maladies  ,  fuppofent  dans  l'cftomic 
des  gbircs  &  d«  colles   à  cvaciieté 

Cette  opinion  eft  ici  retiicéc  ait 
long.  Adieu  ne  plaife,  dit  TAu- 
tCLii  jj  que  je  veuille  déshonorer  la 
'^  fciencc  de  laMcdecme,cn  foupçon» 
jinantaveclevulgairejdescolleSjdes 
^-glaires ,  &:  des  humeurs  groflîcre-t 
■isncni  accumulées  dans  t'clb^mac, 
n  comme  IcsfonétîoQS  de  IXcono^ 
iD niic animale  ne  reréçilTcm  point 
«natUfcUemcnt  par  des  manierct 
a  P  ij 


jtquel'eftomacfouffre  routàj 
»  &  dans  fcs  vaiflcaux  où  le  cC 
«  fani»  c(l  altecc.ou  dans  les  ci 
»  où  celui  de  labilcS:  delà  Ij 
M  cft  changé  ,  fufpendu  oit 
«  ccpté,  I 

.  L'Autaïc  explique  en  di 
caiifc  de  tous  ces  effets  ,  &: 
de  montrer  que  ce  ne  font  p 
les  occafions  de  purger.  Ufai 
au  refte  en  quel  cas  les  vomit 
préférables  lorfqu'il  eft  à  i 
d'évacuer  ,  Si  cer  endroit  4 
nn  des  moindres  de  la  Lcttro 
îïux  colles  èc  aux  glaires,  ^ 
que  dansl'cft«inac  &  dans  le| 


tombe  giiévemcnt  malade  roilcc  U  \ 
.,*»maflcdufangs'épaillît,&  l'cfprk 
I M  vital  coucenac  &C  cnvcloypÉ 
■  aa  n'a  plus  de  force  que  pour  ag^tct 
f  ■Mlespimes&  rroublcr  l'œconomie 
i)dc  leurs  fondions,  Cepcndanrics 
M  fources  de  l'cfpht  animal  ou  du 
n  flic  nerveux  étant  interceptées  daiis 
»  les  vaiflcaux  ,  il  ne  paiTc  que  aès 
M  peu  de  lymphe  fine  dans  les  nerft, 
•)  de  manière  que  de  l'union  de  U 
«lymphe  nourricière  du  fang  avec 
ïi  les  matières  de  la  tranfpi  ratio  il  qui 
»  y  fout  retenues  ,il  s'en  forme  une 
«"lu  qui  s'épairiîr,  &:  le  rcveffi 
n  de  cette  coiienc  dure  &  coriaflc 
H  que  l'on  y  remarque  dans  les  raa- 
n  ladies  les  plus  aiguës . . .  '  Dans 
M  cet  état  fera-ce  un  mauvais  parti 
»à  prendre  que  de  fe  propofer  de 
»  fondre  au  plutôt  U  glu  qui  eft  dans 
i«lefang  î 

Le  moyen  de  fondre  cette  glu  ne  y 
conltde  afTuremetit  pas  dans  les  pu(<  ] 
gatifs  ,  auffi  notre  Auteur  ne  con-ff 
fcille-t-ilpourccla,  que  les  boilTonf  1 
aboudantcs  oi 


jP 


") 


L*otgâ6nê  des  hitmeuts  au  cc>m* 
WeHCémentdes  nialadie^  eft  une  ïtfi- 
^cation  pour  purget ,  mais  ctt  ot^ 
•gafmceft  très  rare  alors  félon  l*Att- 
teur ,  parce  que  par  ce  mot ,  il  flt 
^faut  entendre  félon  lui,  qiiei  h 
^Cûdion  des  humeurs*-  Nous  ren^ 
-ivoyons  là  deffus  à  la  Lettre  mème.^ 

•  Le  détail  des  figncs  qui  marquent 
la  pente  deis  humeurs  vers  leurs  (es 
creroires  natuïels,&  qui  parcott- 
fequent  font  àt^  indications  ppffi: 
•j)urger  ,  &  le  détail  de  ceux  qiâ 
marquent  le  contralre^font  ici  utiat*- 
liçle  important. 

Il  ne  (faut  point  putger  lorlqoc  h 

•langue  du  malade  n'eft  rtî  limoneufe 

'fil  bilicufe , qu'elte  eft  au  contfâiït 

»>  feche^duré,tôidc,  Jk  noire,  où  d'itti 

'*»  rouge  bhjnfoncé,quelesurincslbm 

•  „  rôugcs.enflammées^non  fifitnéesr; 
^,  que  le  ventre  cft  ferré  ob  hfe  dônffc 
\y  qû*  dèi  fetttectuëè  j  fereufcs ,  fans 
•3im6!itt?ei'rieti  de  bilieuit ,  qu'il  eft 
-,,  tendu  Si  dôulbuteax,que  les  Ôancs 
2j,  font  pleins,  durs  &  méteorifez,quc 
,,  la  peau  eft  îcrréc^ârrideidefftdicc  x 


tj  fans  moiteur  &  fans  moUefTe;  cat 
^  Knis  ces  flancs  monrrcnr  qu'aucu- 
^  ncs  des  iitiics  ou  des  excrecoirej 
_j, naturels  ne  prêtent  ,&  ne  foncnij 
[5,  foliicitez  ni  enclins  à  s'eiitrouvttf 
Une    des  raîfons  qu'on   alle:^  _ 
quelquefois  pour  pvirger  ,  cft  d'^v^l 
cuer  ta  bile  qui  s'iiifinuant  dans  IS 
vaineiiix   fe    répand   prcfque   pal 
toutes  les  partlesdu  corps;niais  c* 
fle  prend  pas  garde  que  fouvciil 
c'eft  une  dilpofition  fiévrcufc  , 
irritation  phlcgonnnicufc ,   ou 
ofcillation   redoublée  &  fpaftnodin 
tjuc  j  qui   occafionnc  on  qui    déi 
L. termine  le  pallagc  de  la  bile  danslft 
"aiffeaux.    En  pareille  circonftancï 
^ /era-t-il  fur, demande norre  Ai^l 
jeteur,  5:  dans  les  règles  delà  fainéj 
l^t  pratique  ,  de  piacer  un   remède  1 
li  ftmulant  comme  un  purgarif  ?  ne  I 
ifcraccpointconfommctleinal  cil 
^fermant pour  ainfidire^la  porte 
1  retour  delà  bile  dans  le  foye, 
ircc  que  la  purgstion  augmente 
l^l'eicthilmcou  la    prcfllon    con- 
^ViUfîvedans     Icbas   ventre   5c  Ik 


P^ava  i  mais 

«percttjuclor/; 

«antcfc  porte 

«&  qu'en  mcm 

>,  les  autres  coi 

»»  pucil  cas  par 

•,dciem,  fçavo 

iwjwiiclie,  lami 

«lafoupleffede! 

*jOas  ventre.  Il 

3,iàphranées,  ru 

Montes,  non  rou 

afiurtout  encore 

,,aniertiimes.àU 

j>çgnces  d'eiiv 

*»  ftequcntcs  oui 
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î,  &  tien  coBcertccs  ,  la  purgation  j 
„  continue  notre  Auteur  ,  pourra 
„  CMC  heurcufc  ,  parcequ'clle  entre 
„  dans  les  viles  de  la  nature  j  car  ces 
jjdcjedions  bilienfes  font  encore 
„  une  marque  du  bon  état  du  toyc  au 
„  de  l'intégrité  de  fon  teint  qui  tra- 
jjVaille  diligcmmentlabilcàmefa- 

s  qu'elle  y  aborde. 

L'Auteur  prend  ici  occalîon  d*e-f,  j 
tminei  dcu::  points  ■,  i*.  en    quel  ' 

E  il  vaut  mieux  recourir  à  l'émeti- 
qu'aii  purgatif;  1°.  lorfqu'on  X 
}  raifons  de  préférer  le  premier  % 
\  eft  plus  à  propos  de  choilir  le 
1  émctique.  Il  dit  fur  ce  dernier 
licle  que  quoique  „  le  taitre  ft^- 
bié  fe  ibit  tait  un  fi  meiveilletix 
LÏiom^'on  trouvera  pourtant  quand 
■XJn  votidra  ne  fe  pas  prévenir  que 
ic  vin  cnictique  a  quelque  chofe 
,dc  moins  fcroce  ou  de  moins  due 
que  le  tartre ,  fans  avoir  moins 
d'cnecgie,ce  qui  vient  pourfuit-t-it 
de  ce  que  le  vin  émerique  n'a  ni 
le  falin, ni  l'acre  ni  le  corrofifdu 
,  tartre  ftybié ,  coûtes  ces  qualitez 


4f4  Jowirmt  des  SçâVéïns  , 
i^  étant  çonccntiécs  ou  adoucies  dans 
^,  le  foufre  cordial  adouciflant  & 
„  balfamique  du  vin.  Voilà  pour  le 
remarquer  en  pafTant  une  décinon* 
hien  favorable  au  vin,  puifqu*on 
aflure  qu'il -renferme  un  fbuphre 
Cordial^  adoucifTant  &  bàlfamiqne. 
Un  inconvénient  confiderable 
que  notre  Auteur  reconnoît  dam 
la  manière  de  pratiquer  aujour- 
d'hui la  purgation  au  commen- 
cement des  grandes  maladies , 
',  c'eft  qu'emporté  par  I4  paflîoii 
\^y  de  purger  Ton  y  croît  bon  quelque 
>>  purgatif  que  ce  foit ,  pourvu  qu'il 
,,  prelcnre  aux  yeux  du  public ,  du 
„  nouveau ,  de  l'aercablc .  ou  dû 
,,  fingulicr.  Cependant  remarque* 
^,  t-il ,  tout  le  mérite  d'un  purgatif 
^,  dans  le  cas  prefent  ,  cft  d'être 
,,  prompt  3  ccnain  &  efficace  dans 
ion  opération;  carils*agit,commc 
parlcCelfe  de  rompre  le  coup  d'ure 
5,  maladie  qui  va  vîre  ,  ou  d'en  dé* 
,>  tourner  rimpétuofitc  morbi  imfe* 
3,  tumfrangere  ,  ce  qui  demandede 
„  la^iligence ,  de  laridelité  &dc  k 
3,  (ureté  dans  un  purgatif* 
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L'Autçiir  après  ces  paroles  ne  peut 
s'empêcher  de  condamner  k  con-i* 
diiite  que  les  Médecins  ont  tenue 
clans  la  dernière  pcfte  de  Marfeille* 
Ils  y  ont  mis  en  œuvre,  dit*  il,  des 
purgaâfs  ,^  &  des  émetiqiies  tardifs 
^^  ou  incertains  dans  leurs  opera- 
3,  tions  5  dangereux  dans  leurs  etïets  ^ 
),  pernicieux  dans  leurs  confcquen- 
5^  ces ,  par  les  mauvaifcs  imprelfions 
3,  qu'ils  .laifTent  dans  les  vifceres» 
^,  Les  uns  ont  ofc  tenter  le  Mercure, 
•3  d'autres  le"  vitriol  blanc,  k  plus 
J3  grand  nombre  Tipccacuanha 
„  le  mercure  n'a  fait  que  deshonorer 
,3  cesAutcurs,aufli  était  il  bien  «qja- 
„  blc,  par  la  pente  qu*il  a  à  fe  volatil 
3,  lifer ,  de  fe  joindre  à  la  caufe  du 
33  mal ,  &  en  s'uniflant  à  l'acte  vola- 
til qui  domine  dans  ces  fortes  de 
maladies ,  de  le  rendre  cauftique3 
&  d'en  accélérer  3  comme  il  a  rair3 
les  hialheurs. 

Le  vitriol  paroîc  à  TAutcur  de  h 
Lettre  avoir  quelque  chofe  de  moins 
fufpc<5t  ,  mais  il  trouve  dans  la 
qualité   aftringcnte  de  ce  mipçral 


45^  ^^^rudl  tUs  ^fiv4fts 
une  contre  indication  manifîelle^  ï 
YiffLïà  d'une  maladie  comme  la 
pefte  où  Ton  ne  fçaiiroit  procttrcff 
trop  d^aifance  à  la  circulation  du 
fang ,  afin  d*aller  au  devant  des  en-^ 
gagemens  qu'il  prend  fi  foudaine- 
ment  dans  cette  maladie  ^  ainfi  ^ueU 
Que  évacuation  que  produisent  ces 
iortes  de  vomitifs ,  on  prétend  ici 
que  l'aftricion  qui  en  refiilte  dans 
les  premières  voy es  ,  eft  capable  de 
mettre  le  comble  au  mal  qu'on  y 
foupçonne  aviec  ràifon  ;  parce  que  le 
ralentiifement  des  liqucturs  caule 
par  cette  aftriéUon ,  ne  peur  qu*a« 
vanccr  rinflamnution  déjà  corn** 
fhencé& 
L'Ipecacuanha  ne  trouve  pas  ici  un 
Juge  plus  favorable  *>  outre  que  cette 
racine  a  auflî  de  l'afiridJon ,  ce  qui 
la  rend  fi  propre  aux  cours  du  ventre^ 
on  prétend  que  Ton  opération  douce 
&  moins  prompte  que  celle  des  an* 
cimoniaux  la  rend  (ufpeâe.  le  Ker- 
méspafieici  en  revue  immédiate- 
ment après  Tipecacuanha  ^on  ne 
l'approuve  pas  davantage  ^  pour  la 


i 


I 


cure  des  fièvres  malignes. 

UnEmeto-cathardquc,  dit-orijO 
un  Emctodiaphoralique  (  car  o^ 
ne  fçait  comment  le  définir  )  fe 
trouve  aujourd'hui  en  fingulierc 
fcvfur  pour  la  cutc  des  fièvres 
malignes,  auprès  defqucUcs  il 
,  difputera  bientôt  de  rang  avec  le 
,  tartre  ftybié  ,  c'eft  ic  Kcrnics  , 
avoué  cependant  pour  inconftanc 
dans  iôn  opération  Se  pour  infi- 
dellc  dans  les  effets.  Orc'cftmal 
entrer  dans  le  dcflcin  d'Hipocrat^ 
car  il  ne  requiert  tant  de  célcr.Qi 
dans  la  purgation  qu'il  confcill 
,  en  cas  d'orgafnic,  que  pour  le  ci 
.primer plus  promprcmenr ,  enl^_ 
foufti^yant  au  plutôt  la  raatlett 
qui  deviendroit  bientôt  celfl 
des  engarmens  qui  vont  fe  falr^ 
Or  l'indiffèrent  Kermès  eil-t-^ 
capable  de  cette  célérité  ?  il  a .  dit- 

■^  on, d'hcurcufes boutades, &  alors, 
il  ic  rend  diligent  dans  fon  ope- 
rationsmais  iln'cft point  toujours 
btuTquc  5c  en  mauvaifc  humeur, 
AU  concxaiic  il  $'immanije  fouYçnf 


4  5  s  Journd  des  SçâVÂns, 
^^  avec  les  humeurs ,  content  de  \t% 
,, corriger,  de  les  diriger  ,  de  \t% 
,,  amener  à  ce  qu'on  prétend ,  au 
,,  terme  de  la  tranfpiration.  Le  voilà 
p,  donc  devenu  quand  il  lui  plaira,- 
,,un  digeftif  ou  un  altérant,  Eft-ce-î 
,,  là  ce  qui  convient  dans  un  temps 
^  d'orgalmc,  où  tout  étant  exalté  ou 
trop  developé^cft-il  prudent  de 
prendre  connance  dans  un  remède 
qui  étant  tout  efprits  &  tout  fou- 


^,  6res  paroît  bien  plus  propre  à  fc 
^,  mêler  au  fang  &  à  le  raréfier  ^ 

^^  évacuant  par  les  fcllcs  ou  par  le 

y^  voroiflcment ,  car  il  peut  lui  en 

,^^  prendre  la  fantaifie  ,  devra-t'on 

^confier  la  vie  d'un  nialade  dans 

un  cas  (î  pre0ant ,  aux  bizarreries 

d'un  retnede,  ou  à  rinccrtttudc 

y/àtSon  opoution  >  auâi  nos.aoaicns 


qu'à  précipiter  les  fucs  bilieux  pac 
^  lesfelles?  Auffi  n'eft-il  pcrfonnc 
qui  ait  pris  iiKlination  peur  les 
fudprifiques  en  cas  d'orgafifnCf 
Suppofé  cependant, cotftme  on 
veut  s'en  flatter ,  que  lé  Kermès 
ait  la  complaifance  de  fe  rendre 


ppradciehs  ne  s'en  repofoient-ilsi 
p  dans  les  cas  où  il  falloic  abfolument 
^.purger  ,  qu'au  fcné  ,  parce  qu'il 
^  eft  en  effet  le  plus  certain  des  pur- 
^garifs. 

•  De  tout  cela  TAutcur  conclu4 
que  les  Antin^oniaux ,  en  cas  de  be^ 
toin^  feroient  préférables  d'autant 
qu'ils  font  devenus  moins  fufpcds 

Îue  jamais,  de  fuis  qn^n  s*eft  spp^is  , 
Lt-iU4  donner  Us  narcotiques,  yipra 
qnc  Uur  opération  efi  finie.  Ceft  que 
parlk  onpdre  aux  accidens  (S irrita^ 
tim  &  de  tumulte  qui  lesfkivent ,  & 
^ni  avoient  tant   décrie  ^antimoine 
44ns   les  Ecoles  ^  parce  que  fon  y 
<royoit  apperce^voir  du  poifon  dès  qu'un 
Wfutlddc  venoit  k  vomir  après  avoir 
fris  quelque  drogue. 

Les  enflures  qui  fui  vent  Icsgran- 
des  maladies  font  dcsraifons  fpe- 
^icufcs  pour  purger  ,  mais  des  rai- 
Ipns  fcduifantes  aufqucUes  il  faut  bien 
prendre  garde  de  fe  laiflcr  aller  avec 
CCS  paffionncz  Purgeurs  ,  commç 
tioue  Auteur  les  appelle,  qui  s'i- 
magincot  que  Içs  enflures  tbiac  U 


4^o  JoHimal  des  Sçavans , 
ifagic  ^  viennent  de  mes  échouez  ^  de 
iucs  mis  hors  du  courant ,  &  qui 
étant  cruds  &  croupiflkns  deman* 
dent  la  purgation  réitérée  ;  ces  fucs 
camarque  noae  Auteur^ne  font  fbu^ 
vent  fi  cruds  que  faute  d'avoir  reçu 
Tappret  que  leur  aùroit  donné  U 
bile  qui  a  été  épuifëe  par  les  pui^a- 
tifs^  qu'on  s'eft  prefle  de  donner.  Ou 
ce  feront  des  enntfojls  qu^une  nMure 
fatiguée  après  une  maladieyfefait  dans 
Us  extrémités  des  parties  ok  elli  dé- 
fofe  ces  fucs,  ftndamt  qtfelle  travailU 
k  en  préferver  les  vifeeres  par  U  digef 
tion  ,  en  les  difpofant  ailleurs  à  fi» 
ehaperparla  tranfpiration.  En  ces 
cas  ^  félon  lui  ^  les  poudres  digeftines 
tempérées  ^  &  quelques  plaïues  diu* 
rétiques  ^  moyennant  le  temps  &  un 
legime  bien  entendu  ^  deviennent 
préférables. 

Nous  ne  fçaurions  fans  nous  ttop 
étendre  extraire  un  plus  grand  nom- 
bre de  remarques  touchant  les  pur- 
gatifs^ nous  ajouterons  fculemeo^ 
que  l'Auteur  paroît  fort  mécontent 
&  non  £ms  raifon/ie  certains  jeuoc^ 

médecins 


cins  imprudfns  &  in 
mentez  qui  purgent  inditTeremmcBr 
en  toute  rencontre  Si  qu'il  appel' 
déjeunes  tites  ^^mairis  inftntirei  t 
Woîns  fenfces  ,  ^u'échaitfées  par  Leur 
imAginittion  en  leur  iiAniré ,  des  fin~ 
ges  de  Midecins ,  &  de  prtfomptncHX 
topijlet  de  leurs  Oeuvres.  Il  nous 
icfte  à  dire  un  mot  des  amers ,  &  de 
ce  qui  concerne  en  gênerai  l'utilUc 
de  la  faigncc. 

»  L'ufage  des  amers  cft  devenu  de 

»ftile,c*cft  une  routine  ,  un  remède 

H  à  toutes  mains  &  à  la  portée  du  po 

amjcr  venu ,  dans  quelque  malai" 

»  tel  âge ,  tel  tcxc  que  ce  foit . . . 

^Ig  L'Acide  longtemps  idolâtré  dai 

B»  la  nouvelle  Médecine  y  a  iutn 

ÇM  duit  les  amers  ,  &  leur  a  donné  v( 

»  guCj  car  devenu  comme  la  divini^ 

»  malfaiCintc  ou  le  Dieu  du  mal 

Mon  le  laifoit  auteur  de  toute  ml, 

wladic,  c'cft-  à  dire  la  caufc  banale 

N  bc  fouvetainc  qui  les  produîibit  , 

!•  &  en  confcqucnce  de  cette  rcvciie 

ï»  on  fccroyoit  à  l'aide  des  AlcaliSjCai- 

»»  pablc  de  bïavet  tous  les  maux  i» 

Min tg^ 


4*1      J^HYTIéA  JcS  SÇiWMHfj    , 

M  monde ,  parce  que  ramer  de  Cm 

wcôtépaflTâ  pour  T Alcali  uni vcrlcl', 

»  propre  à  dompter  tous  les  acidei 

M  imaginables.Ne  voilà-  ce  pas,Mon- 

*ï  fieur  3  le  titre  de   préférence  des 

3>  amers  que  l'on  employé  pour  h 

3>  guérifon  de  quelque  maladie  que 

»  oe  foit  -,  or  ces  amers  >  on  les  em- 

»>  prunre  toujours  des  mêmes  plan- 

w  tes ,  dans  les  mêmes  temps  ^&  les 

«  mêmes  fimptômes  de  mâadie,  & 

«•coujCHifs  dans  les  mêmes  dofc5, 

t#  comme  s*îl  n*y  avoir  au  mondé: 

3%  d'autres  amers  que  trois  ou  quatre 

s»  plantes,  qui  reviennent  à  toute 

»»  occasion  dans  les  ordonnances  de 

^  wiiscêux  qui  voycntdei  Malades. 

Notre  Auteur  n^épargne  pas  ici 

ks  Médecins  à  bouroche  ibuglofle 

&  à  chicorée  fauvage  -,  ces  Mede- 

<ins  qui  voudroient  réduite  prefquc 

■route  lâ  Médecine  i  ces  troisphntes 

'&  au  fel  de  Glaufcerr.  H  dirqully  a, 

plus  de  préjajjé  que  de  fcicncedâns 

leur  roHtine  ^  oc  que  l^mifcmhli  ou 

aveugle  application  qu*îhr  font  de 

•t»    temcdts,  fert-pli»-  i   irtculet 


*.".. 


3u'à  avancer  le  progrès  de  la  Mc- 
ecirie.  Il  eft  des  amers  qui  regar^ 
dciu  un  vilccrc  plus  (inj^iilicremcnt 
qu'on  autre ,  mais  aujourd'hui ,  rc- 
marque-cil,  toutes ,  cesdiftin<Sions 
ibnc Confondues»  lachicortcfauva- 
»  gc ,  la  biiglolïc ,  la  bourochc ,  foos 
»  les  auTpiccs  du  fcl  de  Glaubcrt , 
»•  tiennent  lieu  de  tour,  cnfortc  que 
«ces amers  font  les  b^neaus  de  la 
"  Médecine  j  ou  les  proftitujz  des 
»  boutiques  dans  lefquellcs  mênie 
^•fans  ordonnance  ,ils  fe  donnentà 
»  tout  venant. 

Nous  p.ilToiîs  un  grand  nombre 
d'autres  arncles  qu'il  ne  nouscft  pas 
|>olliblc  de  rapporter  ,  nous  remar- 
querons feulement  que  l'Auteur  trou- 
ve à  propos  que  l'on  me  fie  quelques 
foispaniiilcsamcrsdes  poudres  ab- 
forbaiices.  Il  entre  là  dcdusdansun  dé- 
tail impt>rtant.Engcnetalccspoudrc& 
abforbantes  raclées  dans  les  boiiron» 
ameics  ,  font  d'une  grande  vcitu  fé- 
lon lui  ,  pour  mettre  le  calme 
dans  les  parties  folidcs  lorfqnc  ces 
futies  {ôu&cut  quelque  trticilittB 


I 


4^4      fournit  ^et  SçiH*m  ; 

il  prétend  qu'alors  les  boiflonr 
smcrcs  s'apyefantijfmt  fur  les  furfii' 
tes  dts  membranes  ,  fingHliertTTient 
fur  celles  diifondde  l'eflomurjé"  tju'tl- 
les  Compriment  les  nerfs  &  en  retardent 
les  ofcillations ,  k  pen  pris  comme  oit 
éirrête  VondstUtien  d'une  corde  de  luth, 
en  métrant  le  doip  dejfiis  ,  c'eft  U 
comparaifon  fcnlible  donril  fe  fcri 
pour  faire  concevoir  la  chofc. 

L'inconveHienc  des  potions  amc- 
res  ordinaires,  quand  elles  fonr  don- 
nées fans .  abforbans ,  c'eft  félon  no^ 
ire  Auteur  ,  d'agiter  Itfang  ,  de  k 
mettre  en  trauble^de  l'agacer&deledif- 
feeher. Un  zmic  inconvénient  qu'H 
y  léconnoic  ,  c'eft  que  faps  ces 
abforbans  l'elîsm.ie  trop  fenfitrle  par 
te  contaEidet  amers  les  précipite  trof 
premptement  par  ks /elles  ,  &  en  em- 
fiche  le  pÂJfage  dans  le  fang. 

Mais  en  voilà  aflez  fur  ce  fujct , 
il  cft  temps  dcpalTcr  à  l'article  de  la 
faignéc, L'Auteur  établit  d'abord  l'iF 
tiliré  de  ce  remcdc  pour  les  maladicJ 
où  les  forces  font  opptiraécs  ,  Sc  il 
faic  voir  que  comme  c'eft  donner  de 
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!a  force  à  lui  homme  furchargé  que 
de  diminuer  l'excès  de  &  charge , 
e'cft  aufli  relever  les  forces  d'un  ma- 
lade que  de  recr-uichcr  le  fang  qui 
les  accabloit  ■■,  il  s'ccend  au  long  fui 
cette  macicre ,  nous  y  renvoyons  le» 
LetSeurs.  Le  vulgaire  fc  récrie  01- 
dirairemcnt  contre  la  faignée  à  cau- 
U  de  la  foibleflc  &  de  l'augmcnca:- 
non  du  mal  qui  fucccdc  quelque- 
fois à  ce  remcde  pratiqué  au  com- 
mencement des  grandfs  maladies. 
Mais  cet  inconvénient ,  remarque 
notre  Auteur,,  n'arrive  que  parcc- 
„que  l'on  faiguc  trop  mollement 
„  ou  rcop  de  loin  à  loin.  La  inifon 
„  en  cil  évidente  ,  dit-il ,  puifquc 
„  plusieurs  (àignécs  diligemment 
,,  rcitetces  diilîpent  ou  prcvîcnnenc 
jj  les  maux  que  poiircoit  occafion- 
^,'ner  une  faignée  ou  quelques  unes 
j,  ncgligemnient  faites.  C'eft  que 
jjlcs  premières  faiguécs  ne  font  que 
jjdiminucr  un  peu  du  volume  da 
„  fang  qui  s'oppofoit  a  la  fyftrol* 
>,  ou  à  la  contraétion  des  air 
^teres.  Se  par  U  les  vaUrMux dc- 


de.     ^ 


3^ 


3> 


foumM  des  S^àh^ns^ 
5,  venant  moins  pleins  ,  trouvent 
^,  moins  de  refiffance  ;  ils  battent 
donc  plus  fort  parce  que  fentanr 
moins  d'oppofition ,  ils  peuvent  fe 
^>contrââ:6r  davantage,  ou  plul^ 
fouvent  ,  pas   affez    cependant 

Îiour  rompre  les  digues  qnd 
eur  oppolc  l^cpaiffiffement  du 
»  fang.  te  travail  des  artères  im- 
»»  puiflant  donc  encore  devient  pe» 
9>  nible  au  malade*  Il  n'en  eft  pas  de 
*»  même  quand  on  a  vuidé  beau* 
^>  coup  plus  de  fang ,  car  alors  le» 
r>  artères  battant  comme  \  vuidc^ella 
•9  le  font  d'autant  plus  mollement  & 
ft>plus  lentement  que  n'ayant  plus  le 
*>  même  volume  à  prefTer  elles  n'tu: 
n  ront  plus  la  même  réilftance  à 
M  vaincre ,  ni  plus  par  conséquent  \st 
»même  répercuflion  à  foutenir^  & 
M  alors  le  fang  devenu  plut  ouvert  ^ 
n  diftribuè'  Tes  efprits  >  &  le  malade 
»  en  force  eft  foulage. 

L'Auteur  après  Ce  di&oois  cofw 
clud  que  le  mal  dans  ces  occafions^ 
c'eft  de  faigner  trop  peu;  ou  txop  len- 
tement^ de  forte  cjuc^cux  i^oi  JbXd&i 


mal  trouvez  de  la  faignée  auroicnt 
eu  lieu  de  s'en  loiicr ,  fi  on  leur  en 
avoir  fait  diligemment  plufieurs ,  il 
cite  fur  cela  Texemplc  des  pays  où 
l*oh  Cligne  peu ,  car  il  prétend  que 
tVft  dans  CCS  pays  là  principalement 
que  la'  fàignée  réuflit  moins  pour  les 
maladies  épidemiques  ou  mali- 
-gnes.^ 

-  L'on  objedc  que  la  fréquente 
iaignce  ruine  les  tempcramens  , 
naine  après  elle  des  cachexies  ^  des 

-  crudités: ,  des  enflures  ,&  que  tant 
"de  fang  répandu  eft  une  dépre- 
dadon  de  la  chaleur  naturcUc.Notre 
Auteur  répond  à  cela  dans  les  termes 
fbivàns.  L'objedion  dont  il  s'agit 
^eft  ù(^e  ,  jusqu'au  point  que  des 
i>Pays  mêmes  qui  font  moins  en 
m.  réputation  de  faigner  beaucoup  ^ 

^i3  craignenrmoins  en  certains  cas,  de 
»  le  foire  avec  couragc^que  les  Ecoles 

f»  où  les  Pays  qui  paUent  pour  temc- 

^  raires  en  matière  de  faignée.  Car 
I»  enfin  quel  Botdifh  le  phis  outré 
»  oia  jamais  faire  fept  cens  faignéci 

dàjLtk%  i'efpace  de  quatorze  atis  &tulL 


4^  S  lourtud  des  Sçmjuns  ^ 
M  makde  ,  qui  cependant  y  a  furve^ 
wcu.lQuiofedans  les  règles  ordi^ 
>>  naires  faignet  un  vieillard  de  foi" 
»»  xante  &  dix  ans ,  tous  les  mois 
99  pendant  des  années  confecudve»? 
M  plus  que  tout  cela  ^  la  Médecine 
M  fera  étonnée  d'apprendre  qu'il  y 
M  a  aujourd'hui  un  Pays  où  un  Me« 
»  decin  de  réputation  a  fait  quatorze 
99  cens  faienécsfur  un  mane  malade 
»  dans  l'elpace  de  huit  ans.  Depa^ 
i9  reils  exemples  ne  font  ils  point  des 
»  témoignages  vivans, qui  prouvent 
»  combien  le  fang  (e*  rengendre  al- 
9»  fement  ^  &  combien  il  s'en  peut 
»  répandre  fans  abréger  la  vie  ^  qui  fe 
»  fbutient  au  milieu  de  lajplus  grande 
y,  profu/îon  de  ce  qui  paU^  parmi  k 
^^  peuple^  pour  en  être  le  tréfor& 
yy  qu'on  ne  peut  trop  ménager. 

L'Auteur  nonobftant  ces  parolçj^ 
veut  bien  fuppofer  pourun  mo- 
ment que  la  faignée  qu'on  aura  été 
obligé  de  pouÛer  un  peu  loin  d^ns 
des  cas  urgens  &  périlleux ,  foit  telle 
que  les  fuites  en  paroifTent  défagréd- 
fUs.de  plus  d'Hncmémicr$*  Ctttc  fHP- 


ufoJîiioTjftite  ,  il  demande  fi  une  vie 
f  frolongêe  qiioi'jtie  peniblem'efl  BAS prs~ 
I  firaileen  Médecine,  k  une  mort  Jure 
y  tiifoiiditine. 

K      Au  rcftc  ,  il  remarque  que  fi  les 
^Keqiicntcs  faignces  fonc  quelquefois 
^piivksde  mauvais  etfc»  j  il  ne  faut 
M'en  prendre  ordinairement  qu'aux 
purgatifs  qui  les  ont  prcccdccs.  Nous 
renvoyons  là  deiliis  a  la  lettre  même. 
Se  nous  finiflons  en  obfervant  que 
félon  i' Autenr,on  doit  fai^ner  fur  It 
fin  des  maladies  pour  préparer  des 
maladesà  lapurgacion,5cqu'ondoit 
faigner  même  fut  lafin  des  petites  v 
f  oies-  Il  faut  voir  dans  la  lettre  même  ' 
lesraifonsfur  Icfquellcs  cette  prati- 
que eftappuyéeiles  Médecins  tropti-/ 
inidcs  mr  l'évacuation   du  fang  y 
pourront  trouvci  dcquoi  fe    ral^  j 
fuicr. 


470     lowmAl  des  Sfavans; 

L  A  R  E  L  I  G  1  O  N 
Chrétienne  démontrée  par  la  Ré- 
furreWm  de  Notre  Seignewr  fe- 
fiiS'Chrifi,&c.  avec  un  Snpplé- 
ment  oh  l*on  développe  Us  princi^ 
péHX  points  de  la  Religion  natH^ 
relie.  ParMr  Homfroy  Ditton^  en 
fon  vivant  Maiftre  de  r  Ecole  de 
Mathimati^ue  ,  érigée  en  dernier 
-  lieu  dans  P Hôpital  de  Chrifi  ^  a 
Londres^  traduit  de  l'Anglois» 
Par.  A.  D.  L.  C.  A  Paris  chez 
Chaubeifi  Quai  des  Auguftins  3  à 
Ja  Renommée  &  à  la  Prudence, 
v.in-4^  172:9.  pp.  528.  &  34.. 
pour  la  Table  &  la  Préface. 

CE T  Ouvrage  commence  par 
un  expole  gênerai  du  caradicre 
cllentielde  la  Religion  Chrçtierme^ 
6c  cet  cxpofé  ferc  d'introduiftion  à 
tout  l'Ouvrage.  On  obfervc  d'a- 
bord qu'un  homme  qui  réfléchit  fur 
la  nature  des  préceptes  de  l'Evan- 
gile ,  ne  fçauroir  concevoir  qu'il 
puiflfe  y  en  avoir  de  plus  propres  à 
perfuader  que  la  Religion  qui  les 
donne  3  tire  fon  origine  du  Ciel. 
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!  préceptes  ont  trolî  qualités  qui 
en  reîevcni  îiifinimenr  rcxccUencc; 
la  première ,  d'êrrc  vcricablcmenc 
dignes  de  Dieu  ;  U  féconde,  de  con- 
venir à  l'intercr  &  à  la  pcrfedlion 
de  la  nature  humaine  ;  &  la  rroiûé- 
mc  ,  de  favorircr  le  repos  &  le 
bonheur  de  la  Société.  Si  l'on  ajou- 
te à  cela ,  le  progrès  rapide  que  cette 
Religion  fit  dans  le  monde  ,  les 
triomphes  qu'elle  remporta  fur  des 
ennemis  déclarés  que  l'clprit ,  la 
rufc  ,  le  pouvoir  ,  U  malice  ren- 
doicnc  formidables ,  &  l'cxccutiort 
de  ce  detTein  par  lesmoyeus  quek 
prudence  humaine  auroic  jugé  le» 
moins  fagesjon  teconnoîcra  aiféraenC 
la  main  iiipcrie«rcdcDicu.Qi!c l'on 
confidere  encore  le  fidèle  accom- 
pUiTcment  des  Oracles  qui  prédi- 
îcnr  d'une  maiïiere  fi  piécife  ,  les 
évencmcns  les  plus  remarquables  1 
qui  font  arrivés  dans  cette  Reli- 
gion ;  l'on  fcra  oblif»c  de  rcconnoî- 
trc  la  vérité  de  la  révélation. 

Enfin  les  miracles  que  firent  Jc- 

fus-Chrill  &  fcs  Apôtres  poui  con-  - 

1  Rij 
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471      fowmai  des  Sçavans  , 
firincrleur  Doftrine,  marquent in- 
oontcftablement   l'approbation  du 
Ciel. 

Ces  diverfcs  preuves  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ont  été  mifesdans 
un  fi  grand  jour  ,  &  pouflees  avec 
tant  de  force  par  piuficursEcrivains, 
qu'il  feroit  inutile  de  les  rebattrc- 

C'eft  ce  qui  eft  caufc  que  l'Au- 
teur fe  propofe  ici  d'en  examiner 
une  autre ,  qui  eft  Id  RéfurreSion  de 
ftfuS'Chrifi.  Cette  Réfurtediion  eft 
le  grand  point  de  la  Doârinc  Chré- 
tienne -,  elle  fcrt  de  bafc  à  tout  le 
refte  3  &  d'elle  feule  en  effet ,  com- 
me le  rcmarqHc  notre  Auteur ,  on 
peut  conclure  que  tout  le  refte  eft 
yrai. 

Les  Deiftes  contre  lefquels  cet 
Ouvrage  eft  écrit,  ne  penfcnt  pas 
que  la  Réfurreâion  dont  il  s'agit 
foit  un  point  fi  grave  ,  leur  coutume 
eft  d'en  badiner ,  &  il  eft  peu  de 
points  fiu  lefquels  ils  s'émancipent 
davantage. 

Mais  on  obferve  ici  qu'ils  ne  font 
{)rodigttes  là-dcftus  qu'en  railleries» 


f 


qu'ils  ont  toujours  fait  très-peu  de 
dcpenfe  enraifonsiquclebelcfprit 

311!  ferc  à  roiirncr  U  RcligioLi  en  ri- 
icLile  cit  de  celui  qui  court  les  rues, 
&  qui  Coure  le  moins  :  que  c'cft 
pourquoi  tant  de  gens  prennent  ce 
parti ,  Je  gardaut  bien  d'employer 
le  raifonncment  ,  parce  qu'ils  fcn- 
tcnt  bien  qu'ils  n'y  fcroient  pas  le» 
plus  forts.  L'Auteur  après  quelques 
autres  réflexions  de  cette  natutc  en- 
tre en  matière. 

Le  dctTcin  qu'il  fc  propofe  .  eA  ■ 
d'cxammcr  de  la  manière  la  plus  . 
cxaâc  &c  la  plus  approfondie  ,  II,. 
Rtfurrctlton  de  Jelus-Chrift,  qui,, 
fcrt  de  tondcment  à  la  Foi  Chréî;, 
âennc,&de  rendre  cec examen  &-.,, 
cilc  à  tout  le  monde.  Il  s'en  acquitte', 
avec  la  même   impartialité  que  Ct  • 
cette  Réfmreftion  etcMt  encore  cha 
lui  un  point  douteux  ,  fc  tenant* 
Également  fur  fcs  gardes  contre  ieà. 
préjugés  du  pour  &  du  contre.  Il 
ne  s'cft  fait  aucun  fcrupulc  de  faire 
les  aveux  qui  lui  ont   paru  taifon- 
Bables,&  qu'il  a  crû  que  U  vérité' 
iRii] 
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474  louméidesSçmfémsl 
exigcoit.  La  même  raifen  eft  otufè 
qu'il  n'a  fupprimé  nulle  part  les  ob- 
jcdions  du  Parti  oppofc  ,  &c  ou'il 
les  a  rapportées  au  contraire  aans 
toute  leur  force  «  )ufques-là  même 
qu'il  leur  en  a  donne  quelquefois 
plus  qu'elles  ne  femblent  en  avoir 
clans  la  bouche  même  des  Deïftes. 
U  paroît  avoir  évité  dans  les  princi" 
pes  qu'il  établit^  &  dans  les  preuves 
qu'il  employé ,  tout  ce  qui  peut  être 
douteux  &  fujet  à  difpute,  tout  y 
foule  fur  U  vérité  hiftoriqHe  des  faits 
&fur  la  eonftitHtio»  &^  lâshixdcté 
mature  humaine* 

L'ouvrage  comprend  trois  parties» 
Dans  la  première ,  l'Auteur  cxpofc 
aux  yeux  des  Deïftes  ^  les  terribles 
confequences  qui  font  à  craindre 
pour  eux,  s'ils  négligent  d'examiner 
le  fait  qu'ils  contcftcnt.  Dansla/b* 
conde  ,  il  explique  la  nature  de 
l'évidence  morale  ,  Se  l'obligation 
où  l'on  eft  de  s*y  rendre.  Dans  la 
troinéme  enfin  ^  il  fournit  les  preu- 
ves de  la  Réfurredion  de  Jcfu»- 
ChriA  ,  &  fait  l'application  des  ic* 


cries  Gii'iî  a  pofvcs  d.\ns  h  ihir  .v- - 
nie  parric.  Ccimr.c  ccrrc  iii-ii.vinc 
partie  cit  ,  à  pioprcmcnc  parler  , 
rOuvragc  même ,  &  que  d'ailleurs 
l'Auteur  cft  fouvent  oblige  d'y  rap- 

{)ellcr  ce  qu'il  a  dit  de  plus  exccl- 
cnt  dans  la  première  &C  dans  la  fé- 
conde ,  en  forte  qu'elle  renferme 
éminemment  les  deux  autres, nous 
croyons  pouvoir  borner  à  celle- 
là  notre  Extrait  ,  en  avertiffant 
néanmoins  que  ceux  qui  voudront 
lire  rOuvrage  ,  feront  beaucoup 
mieux  de  ne  paiïer  à  la  troidcme 
partie  qu'après  avoir  médité  avec 
attention  la  première  &  la  deuxième 
qui  font  des  préliminaires  ties-im- 
portans, 

L'Auteur  fait  nois  chofes  dans  la 
noiiîéme  partie.  i\  Il  expofe  en 
détail  les  preuves  qui  fondent  les 
Chrétiens  à  croire  la  Réfuneâion 
de  Jefus  Chrift.  2^.  Il  examine  fî 
CCS  preuves  ont  des  caraéteres  d'é- 
vidence qui  doivent  obliger  Tcf- 
prit  à  y  acquiefcer.  3®.  Après  avoir 
iDicu  examiné  les  preuves  du  fait 


47  tf  Jourfiéd  des  Sfdvéms, 
avec  celles  que  les  Deiftes  allc^ 
gucnt  pour  le  nier ,  &  avoir  com- 
pare enfemble  les  unes  &  les  autres^ 
Û  pefe  les  confequences  de  la  foi  des 
uns  &  de  Tincrédulitc  des  autres  ^ 
&  fuie  fur  cela  avec  exactitude  les 
principes  folidcs  &  inconteftables 
qu'il  a  pôles  dans  fa  féconde  par- 
tie ^  &  aufquels  nous  renvoyons  les 
Leâeurs.  Afin  de  procéder  par  or- 
dre dans  l'examen  des  faits  ^  u  mar- 
que d'abord  les  points  fur  lefqucls 
les  Chrétiens  &  les  Deïftes  coiv* 
viennent  touchant  la  Perfonne  & 
U  Vie  de  Jefus-Chrift  :  Sçavoir  , 

?iu'il  y  a  eu  un  homme  nommé  Je- 
us ,  qui  naquit  fous  l'^Empirc  d'Au- 
gufte  à  Bethléem  en  Judée  ^  &  qui 
K)us  celui  de  Tibère  fut  crucifié  à 
Jerufalem  ,  Pqjice-Pilatc  gouver* 
nant  alors  la  Province,  y  car  c*eft- 
U  de  quoi  l'on  convient  dans  tou- 
tes les  Religions  ^  &  chez  tous  les 
{)cuplcs  qui  ont  feulement  oui  par- 
erdu  Chriftianifme.  Uell  vrai  que 
les  Mahometans^  en  cela  differens 
je  tous  les  autres  ^  ôc  fous  prétexte 


Man  1729.  477 

c  honneur  à  Jcfus^Chrifî  , 
lent  point  abfolument  ^u*il 
fes  jours  fur  la  Croix  &  d'une 
e  infamante  y  foutenant  aa 
re  qu^il  fut  enlevé  au  Ciel,  3c 
a  iur  cette  Croix  qu'un  fan- 
fa  place ,  ce  quî  trompa ,  di- 
;  9  les^peâateurs  tant  Jui^ 
fcipl^  ,  &  leur  fit  croire  que 
:  étoit  réelle  ',  mais  comme 
b  là  qu'un  beau  tour  diâé  par 
^s  de  refpcA  mal  entendu  ; 
^utcur  ne  le  prend  point  pour 
rration  dans  l^iftoirc ,  d'au- 
us  que  les  Deïftcs  avec  Icjp- 
l  à  prefentement  à  faire ,  ne 
ret  égard  rien  moins  que  dant 
cipcs  Mahometans. 
leïftes  en  effet  paflcnt  volon- 
at  ce  que  les  Chrétiens  peu-p- 
re  de  plus  humiliant  de  la 
le  là  mort  de  Jcfus-Chriih 
ifs  en  ufent  de  même  ,  & 
WL  nom  qu'ils  lui  donnent  à 
: ,  auflî  bien  que  celui  qu'ils 
it  pour  la  même  raifon  aux 
îns  \  marquent  affcz  qu'ils  ne 


'47  S  iBuméd  des  SçAVdns , 
doutent  nullement  de  la  mort  hon- 
teufe  de  Jefus  Chrift. 
MrDitton  prend  ici  occafion  d'exa- 
miner le  témoignage  de  Jofeph  au 
fujet  de  Jefus  Chriftj  il  montre  que 
ce  témoignage  n*cft  nullement  fup- 
pofé  ,  il  le  prouve  par  quantité 
d'Auteurs  qui  Tont  cite,  &  il  pré- 
tend que  fi  o^uelques  autres  ne  Tont 
pas  fait,  c'cft  qu'ibont  eu:  des  exem- 
plaires tronques  par  les  ennemis  du 
Chriftianifine.  Puis  il  vient  aux  té- 
moignages qu*ont  rendus  à  l'Hiftoirc 
de  l'Evangile ,  Suetonne ,  Tacite  > 
Pline  ,  Julien  &  Celfe  ,  ennemis 
déclarés  du  nom  Chrétien. 

L'authenticité  des  Livres  hîftori- 
ques  du  Nouveau  Teftament  fait  le 
fujetd'unchapitre  qui  ne  ^uroitetrc 
trop  lu.  On  y  montae  que  cette  au- 
thenticité ne  fçauroit  être  conteftéc 
iàns  renoncer  aux  lumières  du  fcns 
commun.  On  y  fait  voir.  i°  Que  les 
premiers  Prédicateurs  de  l'Evangile 
ne  fçauroicnt  avoir  omb  de  mettre 
par  écrit  le  précis  de  leur  prédica- 
tion 5  que  pendant  leur  vie  on  ne 
peut  leur  avoir  fuppofë  les  écrits 
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s  font  là  auront  de  fourcesdc  cor- 
•  cuption  dans  les  Manufiriits  ; 
»  fans  ajourer  la  neeîij^cncc  des  Bi- 
"  bliochccaires ,  le  acflcin  de  qucl- 
»  ques  petfonnes ,  &  fouvcntla  cc- 
nmcrirc  de  Mrs  les  Critiques  emt- 
»  me  mes. 

Aiiifi  notre  Auteur  accorde  fans 
difficulté  ,  que  les  Livres  Chrétiens 
ontfubi  àces  égatds,  le  fort  com- 
mun de  tous  les  Ouvrages  qu'il  a 
fallu  copier  j  mais  il  demande  ce 
qui  s'enfuit  dc-là  ,  &  s'il  n'cft  pas 
établi  dans  la  République  des  Lct- 
rres  que  ces  fortes  de  fautes  ne  dé- 
rogcnr  en  rien  ni  au  tnctitc  ,  ni  à 
l'authenticicé des  Livres.  H  eften- 
xatK  à naître.dic-il ,  qu'on  ait  conclu 
Ippni  cela,  qu'un  Ouvrage  fîit  fup- 
'pofc  ï  &s'il  ne  falloir  autre  chofc 
pour  en  établir  la  Tuppcfîtion ,  on 
n'auroit  qu'à  jettct  au  feu  tous  les 
Ecrits  anciens,  fans  en  excepter  mê- 
me ceux  que  Mis  les  Dciucs  cfli- 
ment  le  plus ,  ou  qu'ils  cirent  avec 
le  plus  de  confiance.  Mais  pour- 
quoi ,  difcnt  quelques-uns  «  (x  C£i 


4^  2-  JûHrndl  des  Sfavam , 
Livres  ctoicnt  divins  ,  la  Provi- 
<lence  ne  les  auroit-elle  pas  garantis 
lie  toute  corruption  y  furtout  étant 
d'une  aufli  grande  confequence  peut 
le  falut  du  genre  humain  que  le  pré- 
tendent les  Chrctiens  ?  Dieu  auroit- 
il  pu  mieux  marquer  Ton  amotxr 
pour  les  hommes^  qu'en  fàiiant  en 
ibrte  que  des  Ecrits  de  cette  im- 
portance paifadcnt  jufqu'à  nous 
dans  Tentierc  pureté  qu'ils  eurenti 
leur  origine?  Aucun  caractère  d'inf- 
piration  eut-il  pu  égaler  celui-U  ? 
M.  Ditton  repond  que  l'objc- 
âion  eft  plauiible ,  qu'elle  frappe, 
mais  qu'elle  n'eft  nullement  fondée 
en  railon.  Il  convient  que  Dieu  eft 
interelTé  à  garantir  la  révélation  de 
tout  ce  qui  la  pourroit  rendre  in- 
digne de  lui  &  inutile  aux  hom- 
mes ,  que  par  confcquent  il  n'a  pu 
permettre  qu'elle  fî.t  fi   défigurée 

2u*on ne pûty  icconnoître avccévi- 
cnce  le  dcflcin  de  Dieu ,  &  à  quel 
devoir  elle  oblige,  il  remarque  qu'il 
fulfit  pour  cela  (ju .  les  premiers  Pré- 
dicateurs ayent  été  divinement  inf- 


pires  ,  fans  qu'il  foit  necctTaire  que 
rinrpiracion  loir  communiquée  à 
chaque  Libraire  qui  vend  leurs  Li- 
vres,  ou  à  chaque  Ecrivain  qui  les 
copie -,eii  forte  que  ces  gens-là  ne 
éâfrenr  aucune  faute ,  &  qu'ils  ne  fc 
trompent  ni  fur  le  moindre  mot  nt 
fur  la  moindre  voyelle. 

Il  obfervc  que  fans  le  fccours  de 
l'infpiradon,lcsLibraires&lcs  Co- 

fnftes  peuvent  en  fe  rendant  plus 
bigncux  5:  plus  attcnrits ,  ne  point 
combei  dans  ces  fautes ,  Se  que  fî 
par  négligence  ou  par  ignorance 
il  leur  arrive  d'y  tomber  ,  ce  n'eft 
pas  à  la  Providence  Divine  qu'il 
s'en  faut  prendre.  En  cflctjCommc  il 
a  foin  de  le  faire  remarquer,  la  Pro- 
vidence ayant  établi  danslemonde- 
des  loix  générales ,  &  formé  un 
plan  fuivt,d'6vencmens  qui  doivent 
fe  développer  avec  toute  la  rcgu- 
iaricépollîblc  ,  elle  permet  que  Icï 
chofcs  fuivent  le  cours  natutcldc 
ces  loix  générales ,  à  moins  qu'uae 
intcrpofition  miraculcufc  n'y  de- 
vicjmc    ttccelTaire  pour  pnvenii  i 


* 

I 
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tendent  les  Ctiréncnsî 
il  pu  mieux  matquci 
pour  les  hommes ,  qu'ci 
forte  que  des  Ecries  d 
porunce  paflaffcnt  ju 
dans  l'cnticrc  pureté  qi 
leur  origine?  Aucun  car 
piiaûon  cut'il  pu  éga 
M.  Ditton  répond 
aion  eft  plaufiblc ,  qu' 
mais  qu'elle  n'cft  nulle: 
en  raifon.  Il  convient  « 
intereflc  à  garantir  la  r 
tout  ce  qui  la  pourroît 
digne  de  lui  Se  inutilt 
mes  ,  que  par  confcqoe 
Dermcttrc  qu'elle  ftr 
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s  ,  fans  qu'il  foit  neccflairc  que 

piration  foie  communiquée    à 

|uc  Libraire  qui  vend  leurs  Li- 

E^ouà  chaque  Ecrivain  qui  les 

le; en  (brteque  ces  gens-là  ne 

»t  aucune  faute  ^  Se  qu'ils  ne  fe 

ipent  ni  (m  le  moindre  mot  ni 

a  moindre  voyelle. 

l  obfbrve  que  fans  le  fècours  de 

^piration  ^  les  Libraires  &  les  Co-: 

»  peuvent  en  fe  rendant  plus 

Deux  &  plus  attentifs  ^  ne  point 

ber  dans  ces  fautes ,  8c  que  fi 

négligence  ou  par  ignorance 

X  ancive  d'y  tomoer  ,  ce  n'cft 

i  la  Providence  Divine  qu'il 

lut  prendre.  En  efîèt^commc  il 

de  le  faire  remarquer,  la  Pro- 

:e  ayant  établi  dans  le  monde 

ix  générales ,  &    formé  un 

ivi^d'évencmens  qui  doivent 

lopper  avec  route  la  régu- 

flible  5  elle  permet  que  les 

uivcnt  le  cours  naturel  de 

çencralcs  ,  à  moins  qu'uac 

ion  miraculcufe   n*y   de- 

tccelTaire  pour  parvenir  i 


'4^4  l^rrud  des  SfâVMs  ; 
des  fins  qui  méritent  le  miracle  \ 
ou  auTquelles  il  (bit  impoflfîble  de 
parvenir  fans  ce  fecours.  Sur  cela 
Mr  Ditton  demande  quelle  necefli- 
té  il  y  avoit  que  les  perfonnes  qui 
dicSiroient  aux  Copiftes  ^  ou  que  les 
Copiftes  qui  tranlcrivoient  les  Li- 
vres facrés  fuflent  revêtus  du  privi- 
lège de  Tinfaillibilitc  ;  ne  voudrdt- 
on  point  encore  ^  pourfuit-il  ^  que 
les  parchemins  euiient  été  rendus 
aufli  durs  que  le  bronze  \  que  Teo- 
cce  n'eut  ^mais  rien  perdu  ni  de  fa 
force  ,  ni  de  fa  couleur^  que  la  main 
hardie  qui  auroit  entrepris  de  faire 
des  changemens  dans  l'exemplaire^ 
eût  cté  fur  le  champs  {)séTenuë  par 
des  convulfidnr^Sîu  par  une  atta- 
que de  paralyjîç ,  ou  qu'il  ne  fût  ar- 
rivé dans  le  monde  ni  guerres  ^  ni 
inondations ,  ni  incendie  ,  de  peur 
que  les  Livres  du  Nouveau  Tcfta- 
ment  n'en  fouffriflcnt. 

Cette  dcjnande  par  laquelle  no- 
tre Auteur  fait  fentir  le  ridicule  cfc 
l'objcdion^eftfuivie  d*unc  pcnfée  qui 
mérite  qu'on  la  pefe.  Dieu  ^  dit-u  > 

qui 


^i  nous  a  (tonné  dcsfaculrcs  ïntellcc»'  ' 
tuellcs  dont  nons  nous  fcrvoiis  lî  ud- 
lemenr,&  dont  nous  nous  piquons 
même  de  faire  l'ufat^c  le  plus  dtU- 
cat  dans  l'étude  deslcîenccs  humai- 
nes ,  &  dans  les  affaires  du  monde, 
peut  bien  avoir  voulu  donner  ici  le 
inéme  exercice  à  notre  raifon  en  ce 

5 lui  concerne  le  faliit  é:erncl.  Agif- 
ant  avec  des  créatures  raironnabics-, 
il  a  voulu  que  notre  foi  elle -même 
fiât  raifonnec  ;  &  ne  feroit-cc  poinc 
dans  CCS  vues  qn'il  nous  a  rendu  li 
critique  &  les  difeulKons  aulïi  ncccf- 
faircs  pour  les  Ecrits  Sacrés  que  pour. 
les  Livres  profanes.  A  travers  iey 
corruptions  que  ces  derniers  onc 
fouffcrtcs,  nous  en  découvrons  Ict 
Auteurs;  &  H  la  Providence  avotc" 
eudcffcin  denousl.)iicclierchci  de 
même  la  tévclanon  divine  ,n"yTO- 
roit-il  de  fa  part  ni  bonté  ni  h^ 
gciTc  ;  il  y  paroîtroic  du  moins  orc 
Dieu  abandonneroit  cette  vcricc  i.i 
DOS  recherches ,  8i  que  toutcequ'di. 
esigeioit  de  nous  en  une  telle  ccca»i 

I£*D  ,  Icrcût  que  nous  en  a^  ' 
\  Mm.  1  S 


4t  ^        Joumél  ékf  Sf4VéU!Sy 
d'une  manière  qui  répondit  à  te 
lucuf  e ,  &  aux  fins  des  taculcés  qu'il 
nous  a  données. 

Ceft  confbrmcmcht  à  cette  pcn- 
fée  que  M.  Ditton  recherche  avec 
foin  les  raifbns  qui  confirment  l'au- 
thenticité des  Livres  Maints. 

Ces  raifons  font  d'une  nature  ;, 
que  pour  peu  qu'ion  fafTe  ufage  de- 
là feculcé  de  raifonner  ^  il  eft  diffidle* 
aux  plus  opiniâtres  de  ne  s-y  pas> 
cendre -> nous  lespafTons pour  venir- 
aux  preuves  de  la  Réfurreâion.. 

La  première  que  l'Auteur  em*" 
ployé  ^  eit  fondée  fur  le  grand 
nombre  dn  témoins  qui  prêchèrent 
cette  Réfiirredion.  S.  Paul  dit  qu'au 
temps  où  il  écrivoit^il  reftoit  encore 
au  monde  la  plus  grande  partie  de 
cinq  cens  Frères  ^  qui  un  jour  virent 
tous  à  la  fois  Jeius-Chrift  après  fâ 
Réfurredlion. 

Quoique  dans  un  fcns  abftrait^ 
ce  grand  nombre  de  témoins  ne  foic 
pas  en  lui-même  une  preuve  con« 
vainquante  de  la  vérité  du  fair^  en 
ne  fçauroit  nier  qu'il  ne  foir  d'ua 
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grand  poids.  Une  impofturc  ne 
pouvant  être  confiée  à  tant  de 
monde  fans  s'éventer  par  quelque 
endroit* 

La  feccmdepreuve  cft  la  manière 
dont  les  témoins  de  la  Refurrcdion 
rendent  leur  témoignage.  Ils  ne 
patient  y  difent-ils,  que  pour  obéir  à 
Dieu  3  ils  le  prennent  à  témoin  de 
leur  finccrité  ,  ils  propofent  leur 
Religion  comme  la  feule  par  la- 
quelle eux  &*  leurs  auditeurs  peu- 
vent parvenir  au  falut  :  ils  fe  vantent 
d'avoir  reçu  du  Ciel  le  pouvoir  des 
miracles  pour  fccUcr  leur  MiiGon  , 
&  de  plus  ils  font  ces  miracles. 

Ces  appels  au  Tribunal  de  Dieu; 
ces  invocations  de  fon  nom  qui  ft 
font  d\inc  manière  fi  publique,  fil 
fréquente,  fi  fcricufc,  ne  fçauroient 
fe  prendre  que  pour  des  fermcns 
ïcmblablcs  à  ceux  qui  font  établis 
pour  donner  plus  de  poids  aux  dé- 
pofirions  juridiques.  Dans  l'ufagc 
&  dans  l'opinion  de  tous  les.  peuples 
ccsfcrmens  font  facrer  ,  &  l'on  y 
ajoute  foi  comme  à  des  preuves  de 


4St  Journal  des  Sfovofts  ^ 
la  dernière  évidence  j  notre  Auteur 
dit  qu'il  ne  dtmande  pas  en  ceci 
plus  de  faveur  pour  les  Apôtres. 9. 
qu'on  en  a  pour  tous  les  autres  hom* 
mes  en. circonftances  pareilles. 
)  Latroifiéxne  preuve  eft  tirée  du 
Iicu&  dutemsoules  Apôtres  atte« 
ftent  la  Refurrcâion.  Us  ne  parlent 
pas  d'un  fait  arxivé  dans  quelque 
Contréeéloignée  ^  ni  depuis  un  long 
rems.  Us  rendent  leur,  témoignage 
dans  le  lieu  nicme  où  ils.  aifenc 
que  la  chofc  s'eft  paflâc ,  ils  ne  ren-;- 
voy cnt  pas  les  Jui£s  autre  part  que 
chez  eux.  La  circonfbncc.  du  tems 
n'eft  pas  moins  remarquable:  Ils 
n'attendent  point  à  publier  la  Rer 
furredion  de  J.  C.  que  la  mémoire 
de  fa  perfonne  fut  prefque  effacée ,. 
ou  que  l'on  eût  oublié  l'biftoire  de 
fa  mort  -,  tout  eft  encore*  récent 
quand  ils  parlent  j  enforte  qu'on 
avoirà  la  main  tous  les  moyens  de  les 
confondre  ^  s'il  y  en  eût  eu. 

La  quatrième  eft  la  publicité  dû 
témoignage  >  ce  n'eft  pas  un  feaet 
decabale  ^  un  bruit  fourd  &  myfte- 
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tjeusdePaitt  :  les  Apôtres  pfocU- 
ment  U  ReûirreÛion  à  haute  voix, 
dans  les  ruLs  ,  &  chotll0cnf  poux 
ccU  une  circonflancc  ,  où  la  Ville 
de  Jeiuiàlcm  icgorgeoic  d'étrangcft 
de  toutes  les  Nations.  \a  foule  ai- 
doit  eUc-niême  à  rcveJUcr  l'atrcn- 
âondu  public,  chacun  s'cmprcfTa 
avenir  entendre  les  tcniojns  ,  S: 
ceux-ci  épargnèrent  \.  tout  le  monde 
la  peine  de  les  chercher  :  iU  altèrent 
dans  les  Synagogues,  iUrcprcTcn- 
tercnt  au  Temple  ,  k  partout  il>  j 
publièrent  la  Refurrcdion.  Mail.'' 
peut'êiic  ,  objcilc  notre  Auteur' 
qu'Us  n'en  veulent  qu'au  petit  peu^ 
pie ,  &L  que  comptant  furla  crcdul> 
té  du  Vulgaire  ,  ili  feront  gens  à  1« 
dcmonKr  devant  des  Auditeurs 
éclairez,  &  despcrfonncs  de  haut 
rang  ?  Nullement ,  répond-il  ,  ils 

Scrliftcnt  avec  la  même  aflurancc 
ans  le  Confcil  fouverain  de  la. 
Nation.  Ils  dîlrnccn  face  aux  Cliefe 
de  la  Religion  &  de  l'Etat,  ce  qu'ils 
ont  dit  à  la  multil 
icmîs  de  J. 


se 

:e  I 

i 


Kcnnt 


d'opprobres  ,  m; 
trepric  jamais  de  i 
mœurs ,  &  de  ce  c 
feitjOneftcn  dro 
c'eftque.pcriônna 
le  faire. 

Uncfixiémcpn 
ncfçauroitimagm 
aycnr  eu  k  moindi 
tel  à  prêcher  URd 
Unefcptiéme, 
gedeUnaiflknce  a 
tourner  de  ce  min 
étoient  tous  Juifs, 
lèguent  à  fuivtc  li 
îeur  avoic  iufpiré 

ne  tif  vn\>-nr  &rr^  Au 
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nd  point  pour  rendre  Iciu  dé- 
)n  croyabic",  mais  quand  on 
letc  que  leuc  picoccupatioii 
Dutc  au  dé&vJJiragc  de  U  eau- 
Ispublicrcnr,  que  leui  éduca- 
quc  leur  eœui  y  avoic  toûjourS' 
urairc ,  il  fcmblcquelejugc 
.  difficile  doit  ccte  content  , 
l'il  a'y  a  plus  i  craindic  ici 
cmcnt  fupcrftitieux  ,  ou  U 
c  dociUtc  qui  prévîcnncnc 
naiie  ic&  hommes  pour  les 
icns  de  la  tradition  nationale^ 

cllccftaullidomeftique.  De 

parti  que  prirent  les  Apôtres 
■  pas  feulement  contraire  aux 
cz  de  leur  cnEanccùl  alloit  cn- 
la  fijbveriïon  totale  de  la  Rc- 

dans  laquelle  on  les  avoit 
,  puifque  le  Rituel  y  paiTott 
'cuenticl  du  culte  divin,  Se 
évangile  alloitctablir  un  culte 
îtïèrcnt  de  celui  de  Moyfc  \ 

falioit  que  les  Apôrrcspout 
un  coup  il  morte!  à  la  Rcli- 
ie  leurs  pctcs  ,  fuflcnt  bien 
incus  de  la  veôtcdu  £ait  qu'iU 
çoient. 


1 
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Nous  paflbns  un  nombre  confidc- 
rablc  d'autres  preuves  pour  en  citef 
une  qui  n'eft  pas  des  moins  frappan- 
tes du  Livre ,  c'eft  que  fi  Ton  iup- 
jjofc  que  la  Refurredkion  de  Jefus- 
Chrift  eft  feufle,  il  faut  croire  que 
ces  mêmes  hommes  qui  eurent  fi 
eu  de  courage  avant  la  mort  de 
eur  Maître  &  qui  Tabandonneient 
au  moment  du  danger  ,  jufqu'à  n'o- 
fer  s'avoiier  alors  les  Difciplcs,  ni 
même  fe  montrer  de  jour  à  caufedcs 
Juifs  3  il  faut  croire  que  ces  mêmes . 
hommes^  fans  aucun  fujet,  devin- 
rent tout  d'un  coup  fi  hardis  aprcs 
la  mort  de  Jefiis-Cnrift^  qulls  refo- 
lurcntdes'cxpofer  atout  pour  enle- 
ver fon  Corps  à  k  face  des  Gardes. 
Il  faut  croire  que  des  gens  engagez  à 
faire  ce  coup  de  main  qui  dcman- 
doit  l'expédition  la  plus  prompte, 
s'amufcrcnt  à  dépoiiiller  le  Corps  de 
fes  habits  mortuaires,  &  à  les  mettre 
si  part ,  ceux-ci  d'un  côté  &  ceux-li 
de  l'autre. 

Il    faut  croire  que    d'infigncs 
impefteurs  qui  dévoient  être  auffi 

des 


'rsjiv  rorAai 

m  dh  Monde  y  par  L.,  G^, 
iSsyhinais.  Enrichi  de  plu» 
rs  Plans,  Vues  &  Per/heàives 
principales  Filles  fjr  Tons  dk 
w,  Chilj y  Brefil^  &  eUbê 
tne  y  avec  une  dgfcriptiên  df 
mpire  de  la  Chine  peancoup 
s  ample  &  pins  circonjfancife 
r  Cilles  (jHi  ompamJHfij[H'àprtr 
t  ,  on  il  efi  traité  des^  Mçejirs^^ 
ligion  ,  Politique ,  EincMion  , 

Commerce^  des  Peuples  de  CH 
npire  ,   &  deux  Mcmoires  fur 

Royaumes  de  la  Cochinchine^ 
Tonqutn^  &  de  Siam.  A  Paris, 
ez  Briaffpn ,  rue  faint  Jacques, 
a  Science.  1728,  5.  voL  in-ix. 

vol.  pp.  451.  1*  vol.  pp.  j  J  }. 
vol.  pp.  }  1^.  plane.  zp« 

'O  U  S  ne  parlerions  pas  d'un 
,  Livre  qui  eft  depuis  long  ten>s 
les  mains  de  tout  le  monde, 
mt  nous  avons  parlé  dans  lao^ 
naux  d'Avril  1725.  àc  ^u^t. 


4*4     foumAÎ  dès  Sfotmnr , 
«u'àfift  (ju'ellc  fut  urt  monmncnt 
fccmcl  de  l(?ut  home. 

TtUts  '  font  îrt  xitttbmttt  où  ît 
faut  nôceflaiwmcînt  cpfc  fe  pôrtettt 
les  Deiftcs ,  ce  q-ùi  fait  dire  a  notcé 
Auteur,  xjirc  CCS  Mcffieuis  qui  crient 
toirt  contre  la  pjréttmkic  crédulité 
dtes Chrétiens,  font çu^-inémcs lei 
îplus  créduies  de  tous  les  hommes. 

L'cxametî  des  ôbjed^ions  que 
fbnt  les  Deiftes  contre  la  Rirlurrec- 
tion  de  J..  C..&  les  rcponfcs  à  cet 
•bbjeâions  jfont  des  af  tidts  jcjut  nous 
lie  frauriotts  nous  refoudre  de  pat 
fer.  G*eft  poifrqitoi  nous  en  Fetbfts  k 
inaticïr  d'un  nouvel  Extrait  poiMr 
le  Journal  fuivant.,  où  îiousinlèrc* 
f ons  pltificâr^  autres  points  impôt*, 
tsns  qu^l  ne  nouscft  pas  pof2S>£K  dé 
rapporter  ici: 
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,  Gt  tan:  par  les  négociations  i 
le  la  paix  fût  conclue ,  aux  cond^  I 
jnsquc  tous  les  trois  ans  le  Ton- 1 
Sinoisenvoyeioit  imeambaffaiie  1| 
ïquin  j  &:  pouc  Vaflclagc  uÂj 
imme  d'or  de  k  Eiauteur  d'uriè  J 
ludéc  ,  lin  genoiiil  en   terre ,  Ijt  | 


te  baifTcc  ,  &  . 


porteroit  cft  j 


laîn  une  lance  le  icren  bas, 
.  Le  Roy  de  Tonquîn  pour  payer 
i  obligations  qu'il  avoi:  à  fonGé*' 
!tal,  lui  donna,  tant  pont  lut  que 
)ur  les  fiens ,  le  t^ouvcfticincnt  de 
Guerre  &  de  la  Paix  ,  d'ela  Police  ' 
idekjullice  ,  fc  réfervant  le  titre 
ï  Roi  {  ce  qu'ils  appellent  C«.i  > 
Smiantà  l'autre  celui  de  Regeiit 
lieftCW. 

Ce  premier  Régent  avoir  une 
le  de  feize  à  dix-fept  ans  &  ua 
s  au  Berceau,  lotfqu'il  fut  atta- 
lé  de  la  maladie  dont  il  mourut^ 
|}cndant  il  maria  fa  tïUe  avant  li 
Ort  &  fon  gendre  fcût  fi  bien  fc 
^ner,  qu'il  lui  lalila  la  Régence 
[qu'à  ce  que  fon  fils  fiJt  en  âge  de 
nvernet  >  mais  la  mort  du  pere-^ 
1 T  vv\ 


J 


49^  foumal  des  Sç/Wétns  i 
171^.  &  de  Septembre  1727.  fi 
Briafîbn^  qui  le  débite  maintcnanc 
nicravoit  enrichi  de  deux  Memoi- 
to  annoncez  .dans  le  Titre  qu^on 
vient  de  lire.  Ce  fera  donc  uniquc- 
inênt  de  ces  iionveaitx  Mémoires 
que  nous  tirerons  ctt  Extrait; 

Siu  la  fin  du  fciziéme  ficelé  ,  la 
Cochinchine  ne  faifoit  encore  qu'u- 
ne Province  du  Royaume  de  T on- 
quin,  l'un  &  l'autre  etoit  compris 
tous  le  mot  général  de  Annam  ou 
"ffyannam  \  la  guerre  que  VEmpe- 
tibur  de  la   Chine  porta  ^ans  ce 
îioyâvime   occafioiina  le   change- 
jfnent  de  Tancicn   gouvernement. 
'Ce  Prince  faifoit  de  h  grandes  con- 
quêtes dans  le  Toriquln  ,  que  le 
JRoinevoyantplusâucùnie  xeflbur- 
ce  d'échapper  à  cet  ennemi  ^  avoit 
pris  la  rélolution  t^c  s'étrangler  ; 
Mais  l'un  des  Grand  s  de  fonRoyau- 
me  lui  ayant  remontré  que  s'il  vou- 
•loit  yéa  rapporter  à  lui  ^  il  fe  feifoit 
•fort  au  moins  d'arrefter  le  Chinois^ 
ce  nouveau  Chef,  à  la  faveur  de 
Jfes  amis ,  ayant  eu  quelques  a vanta^ 
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gcs ,  fit  tanc  p.u  les  négociations  ^ 
que  b  paix  tue  conclue ,  aux  condi- 
tions que  tous  les  trois  ans  IcTon- 
quinoisenvoyeioit  iiucambairadc  i 
Pcv^nin  j  &  pour  VafTclage  un 
homme  d'or  de  la  Fiaureur  d'une 
colrIlc  ,  un  genoiiil  CQ  terre ,  U 
tC-te  baiiïtje  ,  &  oui  poiceioit  en 
main  une  lance  le  icr  en  bas. 

Le  Roy  de  Tontjuin  pour  payer 
les  obligations  qui!  avoit  à  fon  Gé- 
néral ,  lui  donna ,  tant  pour  lui  que 
f)Ouc  les  ficns ,  le  ^ouvcinemciit  de 
a  Guerre  &  de  U  faix  ,  delà  Police 
&  de  la  Juftice  ,  te  réfervant  le  titre 
de  Roi  (  ce  qu'ils  appellent  Cha ) 
donnant  à  l'autre  celui  de  Rcgcàc 
quicftC/j«-). 

Ce  premier  Regcnt  avoir  une 
lille  de  fcize  à  dix-lêpt  ans  &  un 
fils  au  Berceau ,  lorfqu'il  fut  atta- 
qué de  la  maladie  dont  il  inouruC; 
cependant  il  maria  fa  lîllc  avant  (3. 
mort  &  (on  gendre  fcût  fi  bien  le 
gagner ,  qu'il  lui  biHa  la  Rigcncc 
jiilqu'à  ce  que  fon  fils  fût  en  âge  de 
gouverner  i  auis  la  mort  du  petC, 
1  Tij^ 


49  s  JoHTHÀl  dei  Sféigvdns  ^ 
&  le  goût  qùll  prit  à  fcgiw  ,  le 
]pou(îerent  à  Te  détaire  de  fon  beau- 
trere  :  fa  fainiUe  à  qui  il  déclara  fon 
deflcin,  trouva  le  moyen  de  l'en 
clétourner ,  &  rengagea  à  l'envoyer 
jdâns  la  Province  la  plus  éloignée^ 
pour  qu'il  exécutât  par  autrui  ce 
qu^ilhc  pouvoit  pas  faire  lui -me- 
me. 

Ceux  qui   accompagnèrent  cet 
JDnfafat  3  bien  loin,  d'attenter  à  fft 
vie ,  rélevoient  avec  beaucoup  dp 
précaution  ;,ce  Prince  devenu  gran^ 
le  comporta  avec  beaucoup  de  fa«- 
£çfle  avec  le  Tonquinois ,  ne  fon» 
geax\t  qua  sagcrran^tr  du  cote  qç 
■Cliianap^^  Royaume  prochain  de  U 
"Province  où  il  étoit  relégué  j  il 
s*empara  en  aflez  peu  de  tem$  dc: 
cçiic  lieues  de  Payç  du  côté  dc  JU 
inçr  /  chaflaot  dcyant  lui  çpjut  CP 
qù*îl  rencontra  dç  Cbiamoçiçi   Là 
iyifeerfe'du  commçrçç  qu'ijt  y  àvoit 
'de  Tônqujii  en  Coçhiri.chine  ameua 
bien-tôt  dy  monde  pour  peimlçr  ces 
Provinces  qui  furent  abgn4onnéiS 
par  les  .*at;urçls  4u  P^Y*- 


^  Les  prédécriTcurs  du  Père  du  Ro^ 
fuii  gouverac  aujourd'hui  U  Co^ 
4^inc!iiiie  avoienc  roûjotus  pjyé 
^xain:cment  au  Roi  de  Touquin  Iç 
^  tï^but  dont  onécoic  copveiiu  cnfem- 

I  pie,  mais  il  y  a  environ  ^o.ansqgp 

j;,  fe  Prince  s'eftùnanc  afïez  fore  pouc 
faire  iccc  au  Tonquinois,  lefîiu  tic 
payer  ce  tribut.  Ce  rcftis  alluma  une 
guerre  entre  ces  tleux  Royaumes, 
P  gui  acte  ÉAncûeauTonquirtoiïi  çç 
\  ]n:ince  apecdii  trois  Provinces ,  ou,- 
prenne  quatrième  où  icCofhinch*- 

(    jiois  (it  un  tel  dcgic  ,  qu'elle  a  cré 
(àéfertc  juiqu'àprefcnc,  cllefcitdp 

>  liniite  aux  dcuK  Royaumes. 
,  En  ifi7i.  les  Tonquinois  centCf 
(W\t  çn  Coehinchinc  une  cxpédi<- 
ition  des  plus  conridcrablcs  qu'ils 
jyent  entrepris  ,  &  qui  a  tourné  9- 
Jcurdéfavancage',  les  grands picpa- 
latifs  qu'ils  avoienc  ii\t%  ,  quarrc- 

V  vingt  mille  hommes  cficûifs  qu'ils 
n,     fivdicm,  fcmbloienr leur  promettra 

V  une  vidoixc  entière  i  les  Cochinçfat- 

l 


pois  au  contraice  navoicut  p3« 
wigt-qtiq  puUc  bomtnes ,  le  caror. 
iTiiij 


500  JoêtmAÎ  des  SfdvMs  ^ 
bat  dura  trois  jours  3  les  Tonquinois 
y  perdirent  cHx-fept  mille  hommes 
&  les  Cocbinchinois  remportèrent 
une  viâoire  entière  3  qui  leur  coûta 
iept  mille  hommes.  Depuis  ce  tems 
là  le  Roy  de  Tonquin  n'a  fait  aucu- 
ne tentative  ,  &  le  <Iochinchinoi( 
Veft  agrandi  ^  en  réduifant  tous  les 
peuples  des  montagnes  >  le  Roy  de 
Chiampa  &  de  Càmbagc  qu'il  a 
t>blîgé  de  lui  payer  tribut.  H  5'eft 
emparé  de  tous,  les  Ports  de  Mer  du 
Rjoy  de  Chiampa  iquiâaUdflepat 
honneur  le  titre  de  Roy  ^  ne  lui  per-^ 
mettant  d'avoir  autres  Soldats  que 
quatre  Compagnies  Çochinchinoi-^ 
Ksqui  font  iz  garde,  ilry  2  ênviroa 
quinze  ans  quMl  contraignit  un  R«y 
yoiiin  de  lui  abandonner  un  beaa 
Pays  ,  qu'il  avoir  au  deçà  d'une 
grande  Rivière  qui  fépare  prèfente- 
înent  lesdcux  Etats. 

Toutela  Cpchinchînç  eft  parta- 
gée en  trois  grands  Gouvernemens 
qui  portent  le  nom  de  Vicc-Royau» 
te  -,  celle  de  Dm f rat  Frontière  dt 
tonquin  eftda  phis  confideraUe^ 


JUars  iji^l  yox 

.le  que  la  plus  grande  partie  de 
lée  y  cft  :  celle  de  Chanr  eft  h 
profitable  à  caufe  du  commer- 
ic  celle  de  Fumoyz  cet  avantage 
les  Rois  de  Chtampa  &  de 
bacc  ictevent  pour  aiiifî  dire 
î^ïes  Gouverneurs  font  cheî: 
tout  ce  que  ait  le  Roy  à  k 
:  ^  ayant  pouvoir  de  vie  &  de 
,  excepte  qu'il  faut  envoyer 
avaht  1-éxecution,  de  leurs 
fts. 

ètablifTeitient  d'un  Goniptoir  à 
pour  la .  Compagnie  ne  peut 
confiderc  que  pour  le  com*. 
e  qui  $*y  peut  éire  d'Inde  en 
,  ou  en  droiture  de  France  eà 
;u.-là  ^  cependant  avant  que 
liquer  le  commerce  qui  s'jr 
Eaire  ^  il  eft  bon  de  conuderet 
ation  de  Siam  ^  &  les^  avanta^ 
a'on  en  pourra  retirer  ;  àcjSiufe 
nclination  pamculiere  que  le 
de  Siam  témoigne  en  toute 
on  avoir  pour  la  Nation  Fraft- 
3  laquelle  ne  changera  appa^ 
Lent  pas  facilement  y  pouxvm. 


.f.ai      J9um4  des .  Spwsns  , 
jque  ceux  oui  aurom  la  condiûce  dd 
affiûjres  le  (cachent  ménager. 

Siam  eft  le  fcul  lieu  en  toute  l'é- 
tendue de  la  Mer  du  Sud  ^  où  or 
puifTe  s'établir  depuis  que  les  HoU 
landoisfe  font  emparés  de  Batavia» 
&  il  eft  i\îk  deconjeâyrèr  par  tou* 
tes  leurs  nuinieres  d'agir  qu'ils  n'ont 
.point  d^autie  but  que  d'empêcher 
l'entrée  de  cette  Mer. à  toutes  les 
^Nations  d'Europe  y  afin  de  n'eue 
point  troublez  dans  la  pbflefliondes 
Mokiques  >  d'où.  iU  rir«nt ,  le  Qou 
4e  Girofle ,  La  MuTcadc  ^  Sç  le  M^- 
cis  3  &  a&i  de  pouvoir  meçtiç  entre 
jleurs  maixis  tout  le  Poivre  4es  Indes^ 
pour  eniuite  le  diftfibuqr  au  k^^ 
^es  Nations  du  ixiQode  ppur.  le  prix 

3û'il$.(buhai|:»oot  9  Dleft  oiêoie  ai£ 
c  connpwe  ^e  s^  vepoient  \ 
})out  de  ce  deUcin  ^  ils  mcttroieiit 
Jipus  les  peuples  de  cette  Mcir  du 
iSud  djbs  la:  nécéffîtc  4*adietBr 
!4'euk  xout  ce  qu'ils  ont  de  befoin^ 
.  jSc  4e  leor  vendre  les  denrées  qui  fe 
jirenr  de  chapun  de  leur  Pays.  Le 


Siam,l«IIIcsdcFocmolë,  dc&oc-»  ■ 
nco ,  de  Jivi  ,  &  U  mcilU-uftt  ] 
pairie <ic  cem  de  Suman^a  ne  pourt  j 
Eoient  rien  avoii  ^ix  pai  leuft  J 
moyen.  .    i 

Onvoitroncestesannécs^  Na^^  m 
vuesdcSuiinedcUCôcçtieCoro^  1 
DUndcl ,  &  de  Bengalie  à  Sum ,  qq|  | 
y  apportent  divcrfcifotrcs  de  toiles  j 
&  dtogucs  »  &  en  recucnc  du  Cutx  J 
vrc ,  de  11  Toutcnaguc ,  de  l'Erûn,^4 
de  l'Ivoue  ,  des  Poicclatnes,  éi^'Â 
Benioin,  du  Bots  de  Sapan ,  Sec.  li'i 
ell  certain  que  comme  les  profits  qui  1 
fe  letîioîcnc  des  Voyages  d'Inde  dt  m 
}(nie  font  beaucoup  diminuez  ,  l^n 
jnémc  malhcut  eit  acrivé  à  ^f — IM 
cependant  ù  on  y  eiwoyoit  ehaqtiM 
année  un  Navitede  cemcinquâtusa-V 
Tonneaux  de  Poatichcty  avec  W  H 
capital  ,  Si.  U&  Maichandifcs  ^'oifm 
fout  piopics  ,  oa  ne  Uillèioit  p4M 
d'y  tiouyer  cncoce  lUi  pcolît  crètM 
cunlldetible  ;  maisà  cnoins  <)ued^jfl 
^vojr  an  capital  d'jvancc,  c'eft-iS 
dite  ,  d'une  auiice  pout  l'autre  ,  BM 

f'iii -jn II  fiirr   Birman WitiiiM 


5<54  Journal  dès  s  fét^dnr^ 
vkes  de  la  Chine  &  du  Japon  qui 
achètent  les  toiles  de  la  Côte  de 
Goromandel  ,  ôc  qui  apportent  le 
Cuivre  Toutenagnc  &  autres  Mar- 
chandifes  qu'on  emporte  pour  re- 
tour 3  arrivant  à  Siam  dans  les  mois 
de  Mars*  &  Avril ,  &  ceux  de  l'Inde 
n'y  arrivant  que  dans  les  mois  de 
'Juillet  &  Aouft ,  A  faut  faire  fon 
négoce  à  l'arrivée  de  ces  premiers 
-Bâtimens  *,  car  fans  cela  les  Mar- 
cfaandifcsqui  viennent  du  Japon  & 
de  la  Chine  augmentent  fouventen 
quiïtre  ou .  cinq  xhols  de  tems  de 
trente  à  cinquante  pour  cent,&  quel- 
quefois davantage*  Je  crois  que  ce 
conunerce  de  Pontfchery  ou  autres 
'lieux  de  la  Côte  de  Coromandel  à 
Siam  étant  bien  ménagé  y  pourroit 
donner  chaque  année  ,  tous  frais 
faits ,  quinze  à  vingt  mille  écus  de 
profit  9  mm  il  faut  jxommc  j'ai  dit^ 
avoir  un  capital  en  «gènt  &  mar* 
^handifes  d'avance. 
-  Pour  ce  qui  eft  des  avantages  que 
l'on  pourra  tirer  du  traité  que  le?; 
E>el2iaide&Bourcau  a&ic  av«c  le  Roi 
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dcSiam,p.u  lequel  ce   Prince  ci 
obligé  délivrer  a  laConipagnie  coût 
le  poivre  qui  fc  rcciieille  dans  fos 
Etats  à  feize  cens  le  bahar  ,  qui  ett 
île  trois  cens  foixaiue  à  trois  cens  foi- 
xante  quinze  livics  pcfant  de  Fran- 
ce   à   l'exception    de    la  dixième 
partie ,  qu'il  referve  poux  le  com- 
mcrw  ^u'il  fait  dans  la  Chine  Se 
dans  le  Japon  :  on  peut    avancer  t 
hardiment  que  fi  le  poivre  y  croît  j 
auffi  abondamment  qu'on  refperc,ûe  1 
fera  la  meiUcuie  afiairc  qui  ait  enco-'| 
le  été  traitée  dans  les  Indes  pour  U  ( 
Compagnie, cftK  Epicctic  fc  pou-  j 
vant  tianfportcr  avec  beaucoup  de  1 
protitenEurope, à  Bengalie,  àCo-  j 
lomandcl ,  Surate ,  Pcrfc  &:  Molla. 
Comme  la   plus  grande  partie  ^j^ 
poivre  qui  croît  dans  Ushidcseft  j 
prcfqu'aprefcnr  encre  les  mains  des  J 
Hollandois,  &quc  leur  principal] 
tlelleinelldcs'cnrcndie  lesmaîttei,  1 
on  ne  j.ieut  douter    s'il   s'en     re-  I 
cijcillc  à  Siam  autant  qu'on  le  pêne  | 
cfpercr  ,  que  la    Compagnie    n'y 
trouve  beaucoup  d'avantage  j  Kiutes 
kspcrfomics  qui  ont  unt  fpit  peu 


^^Kvo^oicnt  chaque,  année  Ss  i^ 
■^RSavLqu,  n'en  r.rpo.to«nj 

■  a«  Poivre  ,«c  .juclques  m.icha^ 

■  la  Ch.ne  K  du  Japon  par  Içmt 

■  lrmVIll/<leFo.n,ofe  ScaÂ,^ 

■  Kronp™ti»s«p..l«P<»«W 

W  ciu'Usont  faites  «>  ^.T''  .'J; 

I  CompasnK,  combien. lieftirod 

I  Sn'.  l'«Tf  nid 

I  oesd=VEutopeiS,amfe.oM 

■  cemcl.fle.œcei.clenp«be« 

■  conl'.deraWe  ,  qu"'<l  '»  C<,m|l 
^  •■  »  patâ.  fes  Nav-^ie^^^^ 


,  '  Mars  17t. 
datis  le  mois  de  Décembre^ 

rtnt  arriver  dans  les  mois  d^ 
^Juillet,  Se  en  repartir 
nbrc  &  Oâobre ,  pour  arrivée 
cope  en  M^rs   &   Avril,  & 
|Ui  partiront  de  France  en  Fe-  _ 
&  Mars  peuvent   arriver  «Ç,'^ 
û  cti  Aoiift  &  Seprembre  ,    fiP^J 
trriTen  Novembre  Si  Deccmbrtf  1^ 
r  aitiver  en  France  en  Juin  Sc 
Itt.  t-a  Navigation  de  Bancain  à 
ii  âepm  la  fin  de  Mai  jufqu'au 
mmcncement:    de    Septembre  ^Jt 
i'cft  ordinairemcnc  que  de  quinM 
)urs  ou  un  mois,  &  celle  de  Siai 
tâiitain,  depuis  la  fin  de  Sepccmbril 
ifqu'au  quinze  Janvier ,   n'eft  psi 
lus  longue;  IcsNavires  qui  ne  t' 
nrcrtit  pasplasdeqiStorwàqiiinL^  . 
icds  d'eau,  peuvcntemrer  dansli  I 
AiviercdcSiam  ,  &  y  monter  pItM 
^e  vint^  à  vingt-cinq  Heiies,ils  pci 
ivicnt  s'y  radouber  ,&  tous  les  mat_ 
ptUux  nécttraircs  pour  cela  s'y  reiwÇ 
l'coiirccnt facilement,  ainlîquc toa- 
,  tes  fortes  dcViftuailles&raftiaichif- 
mcAS.  On  pourcoiE  y  tiouvccda 


5o8  Jowmdl  des  Sçavms  5 
Salpêtre  pour  Icftcr  les  Navires  ," 
mais  il  eft  un  peu  cher^  on  pourroit 
fe  fervir  de  Cuivre  du  Japon  ,  fi  on 
y  tiouvoit  fon  compte  \  on  peut  l'a- 
voir quand  les  Navires  arrivent  à 
(eize  ou  dix-fcpt  écus  le  Pikle  ^  qui 
eft  cent  vingt  à  cent  vingt-cinq 
livres   poids  de  Fratice.    Il  n'cft 

Sas  necefTaire  de  dire  que  toutes  les 
larchandifes  qui  fe  tirent  de  la 
Chine,  du  Japon,  &  duTonquin, 
fe  peuvent  trouver  à  un  prix  raiibn- 
nableàSiam.  . 

Si  la  Compagnie  prenoit  la  rélb- 
lution  de  s'établir  fort  avant  au 
Tonquin  ,  il  n*y  a  jxrint  de  lieu 
avec  lequel  il  puifTeii  voir  plus  faci- 
lement communication  qu'avec 
Siam  3  il  n'eft  befoin  que  d'un  petit 
Loiiere  ou  d'une  double  Chalouppc 
pour  faire  ce  commerce,  qu'on  ^-^ 
roit  partir  de  Siam  dans  le  mois  de 
Juillet ,  poux  y  retourner  «1  Dé- 
cembre «  Se. on  ;iuroit  encore  du 
tems  pour  charger  les  efïets  qu'on 
enauroit  apporte  Xur  les  Bâtimens 
qu'on  expedicroic  en  ce  tçxns-U 
pour  France:  l^a 


^■1 

wm 

■                       Mars  i-^if.             yoj 
'      t*    Compagnie   peut    faire  au 
Tonquin  le   négoce   que  font  lé» 
'Compagnies  d'Angleterre  Sid'Hoi* 
il^ndc,  IcfqHcllcs  en  tirent  quantité 
t<l*Etoffcs,  dcMufc  &  de  Soye;  Vàu' 
(«voit  chargé  fut  le  Soleil  d'Oricàt 
ienvîron  deux  mille  quatre  cens  off-.! 
bes  de  Mulc,qui  ne  revenoit  pasàl* 

tCompagnie   dans   le  Tonquin  ,  St., 
Nfept  livres  l'once  ,  de  U  Soye  qni 
Wie  revenoit  pas  à  trois  livresia  livré^ 
**  des  Rclajis  &  d'autres  Etoffes,  fur 
^Jefquelles  on  ne  pouvoir  mmquc» 
>ilc  trouver  en  France  cent  cinquanttt 

à  deux  cens  pour  cent  de  profit ,  Se 
Speut-êttc  davantage;  le  MitTc  d*- 
.Tonqu!ncftlemctUcut&  le  moin» 
^llrcrc  qu'il  y  ait  au  monde,  &  qucd» 
T^u'il  n'aitété  vendu  dans  la  dernier» 
-Vente  que  la  Compagnie  a  fcitc  i 
«Roiien  que   quinze  a   feiïe  livré» 
Wl'oiicc  ,    il  eft  Certain  ncanmoiti» 
•  :mï"il  fc  vend  ordinairement  en  AnL 

Igîcreric  &  Hollande  plus  de  vingt 
•^  vingt  deux  livres  au  nxsns,  fuP- 
Mirant  les  prix  courans  que-no.-.s  avoi4| 

•5  lo       loHrnâl  Jcs'ffétvdns , 

!,aac;]a$o]rc<d(c  Toaqiiiç  n'cCt  pasii 
^  bonne  que  celle  de  la  Cbioe  ^  <)e 
:^ngallc ,  de  Peric  &  d'Italie,  cç* 
jpendaac,  les  Anglois  ep  empQitq^c 
^^.ÇtuppcU  £aui|rencoiiç  xemar^r 
l^i^p^mo^u'iaa,  Navire  ïbjîcchac^,, 

/f <^  y.  PW  ^Bï^lV^^  pHir  tr^iirf 4i^ 
r  c|uarfi,DLt;e  jnîUe  épus  de  Max-cl^LBdi- 
j  j^  die  Xouquit)  ^  ^  ôft  4:c  peu  4^ 
ycifisfiç^  U  fe^uvqk  aujQi  d^bi^r 
^^  £Ujci>^'phaau£^^|^  pour  dix  49^- 
jdpny.e  «liileççuS'  de^çye  &  d'£cof- 
«^  à.fjif^i^njEe  &cip}uaate  pour 
^ncde^coÊc, . 

(  ,  X^G(u;)sd'£MTa|>e.iCi?4é!^û»iç^^^^ 
-^7^.i^vuc;c^^d!ayaçM^  a  Siiun^ 

Ja  Cc^npaguic  d'A&glecdrre  ^  ks- 
A^iglois  y  poftoicat.aaiili  des  Ole- 

2f^ino(€  ac^t^e^t  .|^i}r  powr  à  la. 
jCkine  &  .w- Japon  ,  nutis  feJbtuk 
^Cpqrt  ^c  routes  &rt|2S  dé  JDfiipecier 
jÇ^t  d^ndkies  dajis  cet  EmpÎJie  y 
^ptt;^  pçur(4  -G^peiiilaiQÇ  deiiificc 


Vx  -i^-V.-. 


I ,  violetc  3  pourpre ,  quel^ip 
ir^^bruA  ^y  4&  ^owgi^^  de 

.  -  -  ■        .  ■  j 

ic  peur  audi  confocnmér  ait 

il  travaillé  ,  &  peut-être  du 

RPVJE  :4a  *<:Mi»,S  ainfr^îic:^^ 

:  pî eicjss  ^  U  UvifiB  ^  dcqu'i/oiç 
1$^  tirant-  fur  la  ccHilcur  4BCkroD: 

;^aaJiftp,<ft,c)5oi*  Pikks^^i- 
j^rde-^niç  yiipgiçi  ccnt.viijjgt-^ 
livrer  poids  de  France 4, oit 
C^tqs^  poids  de  La  Chine  \  \t: 
>r  di9  Siaiaeilk  4oublc  ik  ç^ 
CbiM^f  ■    .  -•:  .: 

«  p«l#;.^  Saux  ï^T  CaniSi  le 
.  va^it  cent  Rqw  ouçcnrcin- 
te  livres  déFrance  :^  il  y  aq^a^-- 
iîîgt  Ticils  dans  le  Cattl,  giia^ 
^•ayonj^  ^lan^rle^  Tiçai^  dew 
n^  dân^  Ift jtf^yon»  }^iip^»ir 
fipye  eft  des  Cauris ,.  dpnc  oa^ 
i^  prdiiuirenient  quatorze  ^ 
^nsgouf  ua^ayoïi,  &ivaiit; 


^ft\     jMfrnil  dit  S'févtiHi , 

û  iijuahtitè  c^u'on  cnportc  dans  h 

'Pays. 

llt^utappocteidcFtincc  à  Siam 
ies  patatjues  Sc-des  ccus  de  Fnacc. 


TRAITEE    VE  LA  REGALE, 

ptite  Mes  moyens  Carton iijuti ,  pûw 
M^uerir  &  conftrvtrUt  ffeiitfitti 
&  biens  BccUJîa^itjMtSt  «^^  ^»- 
^Mtt  on  rtt^porte  l'origine  d'  iH 
principes  de  ce  droit  ^hi  tflgeneml 
d*ns  roHi  le  Royaume  par  A^.  Mi- 
chel Duperray  jlncienBaionnier  & 
Doyen  de  Mrjjimn  les  ^vêttUs,  A 
Pariï  j  au  Pàlais,chcz  Paulus-Du^ 
mcrniljlmprimcur-Libraïre,  grSd 
Salle, au  r'UtcidesGonlûltations, 
au  Lion  d'or  17^9*  in  12.  pp. 
510.. 

yjr  Duperray  s'ctant  propolc  d'cx- 
■*'■'■•  pliqucr  en  difïcrcns  naités  les 
moyens  CanoniqKCs  d'acquérir  & 
et  conferver  les  Bencfiœs',la  Kc-*^ 
gale  en  vertu  de  laquelle  1»  Roi- 
confcrc  les  ~  Beuclices  pcndanc  b- 


wptwncc  des  Evêchcz  enrroît  nam- 
'  tellement  dans  fondeffein-,  c'cftce 
qui  fait  le  fujct  de  ce  quatrième 
volume  du  traité  des  Moyens  Cano* 
niques  pour  acquérir  les  Bénéfices. 

l'iulleurs  Auteurs  ont  donné  au 
■Piiblic  des  ouvrages  exprès  fur  une 
matière  fi  imporrante.  Cdui  dt 
Ruzé  Confcillcr  aU'  Parlement  àc 
Pans  fut  imprimé  pour  la  première 
6jisen  15J4.  en  ijji.  Probus  Of- 
ficiai d'Aurnn  pubiiades  queftions 
fijr  le  Traité  de  la  Regale  de 
Ruzé  j  Se  entre  les  traités  dé  Gilles 
le  Maine  Premier  Prefidcnt  du^Par- 
Icmentde  Paris ,  qui  ontctc  rendos 
publics  après  là  mort, il  y  en  a  isa 
furlaR^^alc. 

Les  queftions  fur  l'origine  de  II 
Regalr  Se.  fur  fon  étendue  qui  ont 
été  vivement  agitées  dans  le  cours 
du  dernier  ficelé ,  ont  fourni  l'oc- 
cafjon  à  un  grand  nombre  de  diflct 
cariom  &  de  traités  le  Cardinal  Sfon- 
drat  &  L'Evêque  de  Pamîers, ou 
plutôt  celui  qui  lui  a  fourni  les  oir- 
'inages  imprimés  ^rfonoid»  ^  font 


4PUX  qui  ont  le  plus  ^ccic  concrc  b 
JCcgi^e^drok$.  du  Rjoi  oot  été  iôii« 
fepus  par  le  P^  Alexan<irç^par  le  Mi- 
jiiftre  àt  kRoque^par  M*  de  Voyçr 
^utjignr  .  Maltire  des  Requêtes, 
,^  par  pui^em9  4Utrç5  Auteurs.  La 
.  Traites  de  la  Régale .  d^Àubêç  ;  ^ 
.#elui  de  Plnfon  cpntienneni;  plusde 
.^laadcres  difTecentes  fur  la  Régale 
.Ijueceux  qu'on  vient  d'indt<]uer.C^ 
.Uii  d'Audpul  iin|:uiiQé  en .  179^8:. .  nr 
.Regarde  qw  l'odbgine^de  U  Regalf* 
.Mais  il  y  adw$  U?Ttoui^<fc;  \yic 
zé,  de  Ptohfus  ^Sc  de  le  Mntre.r 
.beaucxnipdedécinpns  qui  ne  peu- 
j^  vent  être  <f  ufagc  dçpu»  Içs  DççU' 
^jRitions  4é  i67>.  ^  1-Edir,  cbi  moi^ 
de  Janvier  i  éTS  2.  W  dilTofOif ipos 
iur  l'origioeâ: .  inr .  L'étendue  de  la 
.  Reg4e  ibnt  auflS  dcvcnl|c$^aflc^  inn* 
-tiles,  paf  rapport  à  -If  .  Pr?riqup^> 
jâcijiui^^.ce^^  ÔrJonnancesJLe  Traite 
jdir  Pjiîfon  conoçrne  tpui^  les  Pioif* 

du  Roi  fuTl<«  Bénéfice!,  &kRê- 

f^lc  .proprement  dite  n'y  ^aitqueie 
^et  d'un  Cildpitre.  Cc^  pouu^^^ 


jÇalc  ,  étoit  utile  pour  ceux  qui  vcur- 
lénts'inftcuircde  cette  inatieie  p^ 
tappoit  àiapriciquc.  •     . 

Kotrj  AucCBi  s'attache  dans  cclut   j 

-O  à  ciipLiqiiei  ce  qui  s'obfeivc  fi^   ] 
Mlle  niiticrc  ii  iaipotraiïtc,à  ia  pran^^  ^ 

-ChambHîduParlciiiciitde  Paris qiàiJ 

-«fi  a  fctilc  la  CQiinoiirancc,&  confio-  j 
.  .ve  ce  qu'il  avance  par  les  dcniieot  J 

jAjrecs  qui  font  intervenus  fiircetiy-l 
I^Siattcrc.  Povi  mettre  les  Lcdctifs.] 
■iflvis  m  tait  de  ce  qui  a  été  jugé  px.  1 
Hffs  Arccts,il  tappoite  fouvent  Iqft  j 
■JtJemGJEcs  qiti  ont  eré  faits  de  p3$C  | 
WSf  d'aune  ,  futvanf  U  mcthode  jK  ] 
HpqiielleiU'eftaftacbédajiisifSayfEfS^  ] 
Bpuvrages^  Plufieiits  de  «s  Metilf^»  J 
Kifs  lonf  de  M.  Duppeuy^Kous  on*- 1 
KplUon^  rapporter  qiieiqiiesiiioiceau*-  1 
K^  L'Autcut  traite  dans  les  premiaij-.l 
fcb^prrcs  U  qufilion  de  l'étendue*  1 
Me  U  Het^ale.  Il  infère  Icâ  Declanf  j 
Kpnsdç  irf^Tî.&l'Edicde  1^8 1.  M  j 
Kfc  Traité  fait  ley.  Septeniiwe  itfSi*.  j 
■Hiire  UrRoî&lcCÎMpJtredeCani»-  I 
■jr^i  J^^ljct  deU   l<egak  dajis  cmi 


"ftf  Journal  dis  SçdVAm  , 
Roi  à  cet  Archevêché.  ParceTnitc 
le  ChapicK  s'ell  defifté  fous  le  bon 
plaifir  de  notre  Saint  Pcrc  le  Pape 
«lu  droit  &  de  k  pollcOion  dans 
laquelle  il  écoir  li'clirc  fou  Archevô- 
^uc.tant  en  verni  du  droit  commun, 
«jii'cii  vcrm  du  concordac  Gcrma"- 
niqiie,&  il  a  coniènàquelc  Roiolv 
ticniîcduPapcun  Induit  pour  nom- 
mer à  l'Archevêché  de  Cambra  y  î 
d'un  autre  côrc  les  GommilTaireî 
promettent  au  nom  de  S.  M.  qu'en 
cas  de  vacance  de  l'Aichevccnc  de 
Cambray  ,  l'Egiiie  de  Cambiay 
joiiiradcl'escmpEion  de  la  Régale, 
tant  fpirituellc  que  temporelle ,  & 
qu'elle  demeurera  maintenue  dans 
cette  exemption  à  titre  onéreux,  CB 
-f  onfcqucnce  que  l'âdminiftrarion  dtt 
tcmpore!  de  l'Archevêché  demeu- 
rera au  Chapitre  ,  pour  en  reftituet 
ks  fruits  au  Succefîcur  ;  Sc  que  le  Roi 
fte  conférera  point  les  Bénéfices  pen- 
dant la  vacance  du  Siège  Archîe- 
fifcopale.CeTraitcfur  confirmcf" 
cci  Lettres  Parentes  cnregiftiées  au 
parlement  de  Paris, 

Ainfi 
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Aintî  on  ne  peut  douter  quelT 
*life  de  Cambray  ne  foit 
ie  la  Rcgale  à  titre  onéreux.  Dcpiuff 
xc  temps  U  l'Eglifc  d'Arras  a,  pré- 
tendu avoir  une  exemption  beau- 
■coup  plus  ancienne  du  droit  de  Ré- 
gale. Ce  qui  a  tait  la  matière  d'une 
grande  conteftacion  à  la  Grand* 
<!hambrc^du  Parlement  de  Paris, 
M.  Dupcrray  rapporte  les  coufuka- 
tiens  qui  ont  cté  faites  pour  &c 
contre  fur  cette  quefîion  Se  i'Arrét 
du  lo.  Mars  1717-  qui  déclara 
l'Epure  d'Arras  fiijcrte  à  la  Régale.' 
L'Auteur  n'a  point  inféré  dans  fon 
Livre  les  Mémoires  qui  ontâî,'  f^its 
fur  cette  affaire  importance-  Nous 
«Il  avons  donné  le  précis  dans  nos 
Journaux  de  l'année  17*7. 

La  connoiflancc  des  affaires  qui 
concernent  la  Regale  ell ,  attribuée 
à  la  Grand'Chambrcdu  Parlement 
de  Paris  par  les  pins  anciennes  Or- 
-donnances.  Le  Parlement  de  Toar- 
nay  prétendit  Être  en  droit  de  con- 
■noîrrc  de  ces  affaires ,  poitf  les  Dc- 
sHcfices  qui  foii;.  dansjoi'  j^^lTori 


5  li  louYttAlJes  Sf4^ms , 
cela  fit  naître  uncinftanceen  Règle- 
ment de  Juge.  Le  Procureur  Ge- 
neral du  Parlcnicnt  de  Tournayy 
intervint  :  il  fonda  fa  prétention^ 
fur  une  Déclaration  du  Roi  du  z^. 
Novembre  lé  \.  cnregiftrée  au. 
Parlement  de  Tournay  ,  qui  porte 
que  les  affaires  qui  concernent  le 
poiTefToire  des  Bénéfices  fituez  dans 
le  RcfTort  duConfeil  Souverainde 
Tournay  depuis  érige  en  Parlement 
feront  jugccs  par  ce  Confeil ,  fans 
qu'elles  puiffcnt  ctre  portées  à.d^au- 
très  Jurifdidions  fous  quelque,  pré- 
texte que  ce  foit.  Néanmoins  conmie 
la  Regale  efl:  fpecialement  attribuée 
àla'Grand*Chambrc  du  Parlement 
de  Paiis,lc  Roi  pat  un  Arrêt  du  Con- 
feil date  du  50.  Mars  1^54.  a  dé- 
boute le  Procureur  General  du  Par- 
lement de  Tournay  de  fon  intervcirr 
tion,&  a  renvoyé  les  parties  qui 
croient  en  coiitcîUtion  àlaGrana- 
Chambre  du  Parlement  de  Paris , 
pour  y  procéder  en  exécution  de 
r Arrêt  de  ce  Parlement  du  1 5,  Juil- 
let iC^i. 


Le  Chapitre  X  V  II.  nous  four-.' 
nira  cucoie  un  exemple.  Ils'agitde 
içavoir ,  fi  quand  une  Abbaye  fc 
trouve  vacante  dans  un  Diocefe  pen-; 
danc  la  vacance  du  Siège  Epîfcopal , 
Le  Roi  peur  conférer  en  Rcgalc  les 
Pricutcz  dépendans  de  l'Abbaye  qui 
viennent  à  vacquer.  Pour  refoudre 
tcttc  qucftion  M.  Dupcrray  Établit 
comme  un  principe  fondé  fiu  les 
regles  du  Droit  Canonique  &  fur 
la  Jurifprudence  que  quand  une 
■Abbaye cftvicautc.l'Evêqueeft  en 
droit  do  conférer  les  Bcncficcs  dc- 

fendans  de  l'Abbaye  ,  parce  que 
Evèquc  cil  le  collaccur  ordinaire 
de  tous  les  Bénéfices  de  fon  Diocefe, 
&  qu'il  peur  en  difpofer  quand  il  n'y 
a  perfonnc  qui  l'exclut  par  un  droit 
particidier.  Il  n'excepte  de  cette 
règle  que  deux  cas  pacticulicrs,run 
quand  rAbbcconfereconjoiiireincnt 
avec  la  Communauté  pendant  que 
le  Siège  cft  rempli ,  l'autre  quand  le 
Chapitre  régulier  eil  en  poircilîori 
dc{]ui$  quarante  années  de  confer^ 
Icï  Ucncficcs  pendant  la  vacance  * 
1  X  \\ 


\ 


5^0     Joumd  des  Sçavans  ^ 
Sicge  Abbatial.  Notre  Auteur  con- 
.clut  de  cette  obfervation ,  que  hors 
les  deux  cas  de  l'exception  à  k  règle 
gcncralc,le  Roi  qui  confère  pendant 
la  Régale  les  Bénéfices  dont'  l'Evê- 
qlie auroit  difpofé  file  Siège  Epifco- 
pal  avoit  été  rempli ,  peut  conférer 
lés  Piieurez  dépendans  d'une  Ab- 
baye qui  fe  trouve  vacante  en  même 
temps  que  l'Evcchc ,  parce  que  l'E- 
vêque  auroit  conféré  ces  Bénéfices 
fî  le  Siège  Epifcopal  avoit  été  rempli. 
Ce  n*eft  pas  que  la  Régale  ait  lieu  en 
ces  cas  pour  les  Abbayes^  on  con- 
vient qu'elles  n'y  font  pas  fujettes. 
Maisc'eft  quelç  Bénéfice  vient  à  la 
xlifpofition  de  l'Evêque  ,  dont  le 
Roi  exerce  les  Droits  en  ce  point, 
pendant  la  vacance  du  Siège  Epif- 
copal. UAuteur  confirme  :fbn  in- 
timent par  .deux  Arrcts,run  rendu 
pour  le  Prieure  de  Bcrat  le  r4.  Juin 
471 3.  l'autre  du  19.  Janvier  1715. 
pour,  un  Prieiué  dépendant  de  l'Ab- 
î>aye  du  Bec. 

©ans  le  dernier  Chapitre  l'Au- 
teur donne  un  extrait  cl£S  traités  de 
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la  Rcgale  de  Ruzé  &  de  Probus,  & 
il  fâitubfcrvcr  quelles  fonc  les  dcci- 
/ïonsdecesdeiu(Autcuis,qu!  Uiipa- 
roiiTcnt  contraires  à  ce  qui  fc  piari- 
que  à  prcfciic  fur  cette  matière. 

'PUBLII  OVIDII  NASONIS 
Opéra  omnîa  ,  cum  intcgris  Ja- 
coblMicylli,  HerciilisCiofeni, 
Paniclis  6c  Nicplai  Hcinfionun  , 
Jacobi  Conflaiitii  Fancniis  , 
Hcnrici  Loridi  Gbreanî  ,  Ca-' 
,  roli  Neapolis  ,  Diony/îi  Salva- 
gnii  Boc!Gi%  9c  exccrptis  aliorum 
notis,  quibus  fuasadjccîc  Pctrus 
'  Burmannus,  Amftclodami,  apud 
Ftancifcum  Changiiion.  'y-J-d 
C'eft-à-dire  :  Les  Oeuvres  d'Q^ 
vide  ,  tivec  Us  Naies  entières  t 
Micyllc^  deCiofanl,  des  Heia 
Jîuspere  &  fils ,  de  CenJiAntms^ 
de  Gîarettnus ,  dt  Ne-tùolis ,  dP 
Boiffieii  ;  &  Us  TVotes  choijùs  d*i" 
autres  CommertiateHrs ,  Mtf^uelles 
Pierre  Bitnnan  ajaint  Itsfiennes. 
A  Amlterdam  ,  chez  Fraii^oïf 
Clunguion*  1717.  i»-4".4.  vcrf 
tXiij 


j  12  Journal  'des  Sfàvâns  , 
Tom.  1.  pp.  8^3.  Tom.n.  pp» 
iio2.Tom.  IIL  pp.  900.  Tom. 
IV.  pp.  i^7.pourribis,pp.  2^5. 
pourrAppcndice ,  pp.  582.  poar 
la  Table  de  tous  les  mots»  fans 
y  comprendre  quelques  autres 
Tables  moins  coniiderables. 

^  A    P  ^  E  S  ^^  9^^  ^^^  âTons 
.^LJL  dit  de  M.  Burman  cUns  notre 
Journal  de  Janvier  dernier ,  à  Toc- 
cafion  de  fon  nouveau  Coirmientai- 
te  fur  les  Fables  de  Phèdre ,  le  Lec- 
teur auroit  peine  à  reconnoître  le 
même  M.  Burman  dans  k  Préface 
qu'il  a  mife  -au-devant  de  ceLivre-cL 
'Elle  eft  des  plus  courtes ,  puifqu'ellc 
ne  remplit  pas  4.  pages  de  gros  ca- 
raâere.  Elle  ne  contient  pour  ain(î 
dire  que  des  plaintes  ameres  contre 
lès  Libraires  de  Hollande.  L! Auteur 
lés  accufe  d'avoir  fait  traîner  cette 
^Edition  pendant  1 1.  ans  ^  c'eft-à-dire 
depuis  171-4.  -11  parie  d%tix  comme 
de  gens  qui  li'onc  d'autre  point  de 
^ûe  qu'un  gain  ibrdide  ,  &  quife 
4biit  prévalus  de  k-  bonne  -foi  &  de 
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■là  /implicite.  Les  mauvais  procé- 
dez, les  chicanes,  les  cracaiîeries , 
qu'ils  lui  ont:  fait  clTHycr  pendant 
l'eiuiuyeufe  imprclfion  de  cet  Ou- 
vrage ,  l'en  ont  tellement  dcgoûcé  , 

•  qu'après  en  avoir  tait  d'abord  l'en- 
trcprifcavcc  toute  l'ardeur  imagina- 
ble,îla  eu  toucleloilirdcniaudirc 

■  mille  fois  le  jour  qu'un  pareil 
defTein  lui  étoitvenu  dans  la  penfce. 
[Ce  font  les  termes  de  M .  Bunnan.] 
C'cii:  ce  qui  lui  fait  tomber  la  plu- 
me des  mams ,  lorfqu'll  eft  qucftion 

.  1°,  de  nf^us  apprendre  à  fa  manière 
«rdinairCjC'eft-à-ditejdansune  Préfa- 
ce d'une  juftc  mc(ure,  les  circonftan- 
•€cs qui  caraiSetifent  cenc  Edition  &: 
qui  h'diftingucnt  des  précédentes  : 
a".  De  nous  parler  au  long  d'Ovide: 
3".  Et  de  nous  faire  connoîtte  le 
imérirc  de  fes  divers  Commenta- 
teuES.  Il  paffe  fort  légèrement  fur 

I  ■tous  CCS  points,  &  nous  en  feront 
Autant  à  fon  exemple. 

Il  a  fait  imprimer    ici  le  texte 
d'Ovide  fut  l'Edition  de  Nicolas 
44ciulîus  ,  publiée  fous  les  yeux  de 
tX  iiij 


524    foHmal  àei  Sçavéïhs  , 
celui-ci  en  i€6i.   Si  notre  Editeuir 
s'en  eft  çcartc.en  quelques  endroitiSy 
il  a  foin  d'en  alkguer  la  raifon  dans 
fes  Notes  -,  &  c*efl:  prcfquc  toujours 
pour  ne  point  déférer  trop  aveuglé- 
ment à  la    critique  fouvent.  trep 
hardie  de  ce  favant  homme  ,  qui 
aimoit  à  innover  dans  les  Textes. 
M.  Burman  a  eu  foin  d'emprunter 
le  fçcours  des  autres  Editions  d'Ovi- 
de ,  furtout  de  celles  qui  ont  paru 
les  premières  depuis  la  renaiflaixe 
des  Lettres  ,   aufqucUes  il  a  joint- 
ccUcs  d'Aide  ,  de  Gry.phc ,  de  Mi- 
cyllc  ,  de  Bcrfinan  ,  &  de  plufieurs 
autres  dont  M.Fabriciusfait  le  dé- 
nombrement dans  fa  Bibliothèque 
Latine.  Voilà  tout  ce  que  nous  dit 
M.  Burman  ,  quant  à  fon  travail 
fur  le  Texte  de  (on  Auteur. 

A  l'égard  des  Commentateurs, 
qui  l'accompagnent  d'un  bout-  à 
l'autre  _,  &  qui  font  placez  prefquc 
tous  au  bas  des  pages  >  voici  quelle 
a  été  la  conduite  du  nouvel  Editeur* 
Il  a  tait  réimprimer  en  entier ,  i?. 
Les  Notes  de  Jacques  AZ/V^/Zr  fut. 


■■ 
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us  les  Ouvrages  d'Ovide  3  à  Tex- 
ption  de  celles  de  ce  Commcnta- 
ur  ,  qui  appartiennent  au  -petit 
Dcnie  intitule  Ihis  ^  lesquelles  M. 
irman  ne  nous  donne  ici  que  par 
trait:  i^.Cclles  d'Hercule  Ciofa- 

y  &  celles  des  deux  Heinfins  , 
^niel  &  Nicolas ,  avec  cette  cir- 
inftance,  que  les  Notes  de  ce  der- 
er  fe  trouvent  ici  groflîcs  d'un 
:rsau  moins ,  d'aprcs  fon  Mf.  me- 
c.  Les  Remarques  de  ces  quatre 
ommcntateurs  s'étendent  fur  tou- 
;  les  Pocfies  d'Ovide. 

Il  n*cn  eft  pas  de  même  de  celles 
►nt  nous  allons  parler  ^  qui  ne  font 
{linécs  qu'à  tclaircir  quelques  Ou- 
agesduPoL:tc  Latin  en  particu- 
r  y  &qui  font  de  deux  fortes.  Les 
es  ont  paru  à  notre  Editeur  di- 
èsd'ctrc  imprimées  ici  dans  toute 
ir  étendue  \  &  il  s'eft  contenté  de 
rc  un  choix  de  ce  que  les  autres 
ntenoicnt  de  meilleur. 
Du.nombrc  des  premières  font  ,' 
,  Celles  de  Confiamius ,  de  6/4- 
mis ,,  &  de  Jeaa-GuiUaumc  Cd- 


j  2  ^  ffoumàl  des  SçAvans , 
rofirpeus  fiir  les  Méramorphofcè , 
f  ce  dernier  Commentateur  cft 
connu  de  peu  de  gens  :  ]  2**.  Celles 
âc  Charles  NeapoUs  fur  les  Faftcs 
publiées  ious  le  titre  d*j4naptyxis^ 
c'eft- à-dire  Explication.  3^  Celles 
de  Deïiys  Salvaing  de  Boijjis»  fur 
\Ibis. 

Les  Notes  du  (ccondgcnre ,  ou 
qui  n'ont  été  employées  que  par  ex- 
trait, font,  I  ®.  Celles  d' Egnatius  fur 
IcsHeroïdcs:  1°.  Celles  de  iV/Vr> 
VHS  fur  les  Amours  :  3°.  Celles  de 
Cefner  fur  le  Pocme  de  la  Pêche  : 
-4®.'  Celles  de  Raphaël  Regius  ,  de 
Parv<ih ,  de  Pomanus  fur  les  Méta- 
tnorphofes  :  j°.  Celles  que  nons 
avons  de  Conftàntius  &  de  Paul 
Marfus ,  fur  les  faftes ,  &  qui  font 
comparées  par  M.  Burman  à^  (X% 
^fumiers  ,  d'où  on  ne  laiffe  pasdc 
'tirer  quelques  paillettes  d'or  :  ^. 
Celles  de  Vont  anus  fur  les  Elégies 
intimlées  T^ijtia  &  ex  iPonto  ,  Nofts 
dont  PEditeur  avoiie  n^sivoir  fait 
que  trcs-peu  d'ufage.  Il  en  a  fait  en- 
core moins  de  celle  de  'M^F^ertarp^ 


^oulu  être  cité  dans  cette 
Dur  les  Notes  de  Veit^^ 
n*a  eu  garde  de  s'en  ai- 
t  pu  parvenir  à  les  voir  : 
des  Commentateurs  de 
Durni  quelques  fecours  : 
ela  il  nous  parle  avec 
uelques  Noces  qu'il  a 
jne  Edition  d'Ovide  ^ 
thone  en  Angleterre  à 
tte  Ecole ,  &  qui  ne  lui 
3mmuniquécs  qu*après 
des  deux  premiers  To- 
\  Edition-ci ,  n'ont  pu 
uc  parmi  les  additions  : 
lus  trouvé  encore  à  gla- 
n<î  dire ,  dans  l'Exem- 
dc  qui  avoit  autrefois 
i  célèbre  Jean  Dohxa  ^ 
ges  duauel  ce  (çavant 
Dit  écrit  fes  Notes  j 
,  qui  pour  avoir  déjà 
mains  de  Hcinfius  &  clc 
jx  Critiques  célèbres  y 

itierement  infrudiueux 
ur. 

ic  tous  les  Commenta- 


l 


des   Commentateurs  du  1 
ueftion ,  il  leur  a  donne  uj 
îon  totale. 

Il  a  fans  doute  trop  d'c 
&  trop  de  goût^  pour  a^ 
dans  ce  rang  les  Comn 
François  du  tameux  Aféz. 
les.  Heroïdes  d'Ovide  ,  pul 
"premier  lieu  à  Bourg  en  Bi 
i6^i.  in-^^.  puis  rciinpc 
Hollande  ^  avec  d^autres  C 
du  même  Auteur  en  1716 
foins  de  feu  M.  de  Sallen 
Burmanignoreroit-il  laLani 
çoife  au  point  de  n'avoir  pi; 
mcme  lier  aucun  commei 
""  Cnmmentateur  dé   ce 
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riUcr,  il  auroit  eu  ctu  rems  de  rcftc  r? 
pour  faire  traduire  en  Latin  ce 
Coinmemaire,  Hc  parlàilaiiroicen 
quelque  forte  mis  à  protit  l'cxccHivc  , 
lenteur  de  fefi  Imprimeurs ,  qui  l'ont 
tair  iatiguir  &  q^Lii  l'ont  tenu  cloué 
fi  Ion;'  -  tems  liir  cette  Edition. 
Cependant  M.  Biirraan,  loin  de 
donner  U-deilus  quelque  fignc  de 
vie  ,  ne  dit  pas  le  moindre  mot 
de  Mcziriac  ,  &C  n'en  patle  non 
plus  que  li  cet  Interprète  lui  étoic 
ablolument  inconnu.  C'cft  un  phé- 
nomène littéraire  ,  qui  paroît  aiVez 
dilficiicàextJiqueir.Seroit-ccqiielcs 
Notes  deMéziriac, roulant  beaucoup 
plus  fur  l'éclairciflemcnt  de  diva 
Points  curieux  delà  Fable,  del'Hi 
rtoirc,  &  deUGcoiiraphicdesaii 
tiens  j  que  fur  la  difcuthon  fechc  &' 
t-ninn'eufc  des  fAriaxtei  qu'otïrcnt- 
ItsMH".  &:  les  Edinoiis d'un  Auteur; 
M.  Butman  qui  &!t  fon  capital  de 
L  tctte  dernière  partie  de  la  Liitcra- 
I  turc  ,  auroit  été  peu  touché  de  ce 
I  qui  flatte  (î  a^ccablcmcnt  ceux  donc 
I     les  études  fc  font  touinccs  d'un  autre, 


I 
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coté?  Du  moins  a-t-il  déclaré  qiid- 

aue  parc,  que  fur  tous  ces  poina 
'antiquité  un  Conunentateur  de- 
voit  renvoyer  fcs  Leâeurs  aux  Dic- 
tionnaires &  aux  Diflertations 
nombreufes  qui  inftniifent  de  tous 
ces  faits  :  &  il  fait  iè  renfermer  /àgc- 
jnent  dans  les  bornes  étroites  qu'il 
prcfcrit  à  fcs  Confrères. 
^  Dans. ce  que  M«  Burman  appelle 
r  Affendieeàs  ce  grand  Ouvrage , 
laquelle  fait  une  partiecon/iderable 
du  dernier  Volume  ^  il  a  fait  entrer 
d'abord  différentes  Vies  de  notre 
Poète ,  compofces  par  plufieuis 
Modernes,  &  qui  fontiâraflem- 
blées  jufques  au  nombre  de  dix  ^ 
parmi  lefquelles  fe  diftingue  furtout 
celle  que  nous  donna  en  1708.  M. 
Maffon ,  &  que  Ton  trouvera  réim- 
primée ici  avec  des  correâions  & 
des  additions  importantes  ,  entre 
autres  celle  d'une  favante-Differta- 
tion  fur  quelques  Médailles  faulfc- 
ment  attribuées  à  Ovide.  On  y  verra 
au/n  ce  que  Cioféuti  a  publié,  fur  \a 
DefcriptioiL  de.  Sulmone  >  qtûètoit 
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:  &  la  ficnnc. 
tous  ces  Bibliogra- 
,  Epîtres  Dcdicatoi- 
;s  de  prefque  coures 
:  Poète.  On  compte 
:ces  de  ce  genre,  ce 
['amples  matériaux 
re  Cririquc  &  Lit- 
'oëlîcs.  Les  divers 
ont  portez  les  Sça- 
ens  que  modernes, 
ibliez ,  &  remplir- 
ez longue, 
:  terminé  par  des 
tcsqui  font  venues 
t  à-dire  après  l'Edi- 
;  OU  prefque  finie; 
:s ,  l'une  des  macic- 
les  Notes ,  l'autre 
i  y  font  citer  ;  la 
is  riche  déroutes  &: 

lamoiric  du  Volu- 
:ce  de  concordance 
:s  &  de  toutes  les 
Tipofent  le  Texte 
'Ouvrage  d'uu  M. 

derEditcur,  qui 


j  ji       Journal  des  SpavMns  , 
«end  un  témoignage  ayantageiix  à 
ce  travail ,  pour  Texa^titude ,  fî  l'on 
en  excepte  quelques  légères  m'épri»^ 
fcs.  Il  le  met  fort  ati-de(Ius  de  ce  ^ 
qu'a  fait  dans  le  même  genre  M.  ' 
Maittaire^  que  notre  Editeur  traite, 
ce  femble^avec  a  (lez  peu  de  ména- 
gement ,  le  taxant  ne  fiapidité  dc 
ai  ignorance  y  par  rapport  à  la  Table 
dont  il  s'agit  ,  &  auurânt  que  cet 
Anglois  s*y  cft  trompé  en  nïiîle  oc- 
cafions. 

C'eft  ainfi  que  M.  Burman ,  com- 
me nous  Tavons  déjà  obfervé  ail- 
leurs, s'explique  fort  naturellement 
&  fans  détour  fur  Tarticlc  de  fes 
Confrères  les  Commentateurs  \  8c  * 
fuppofé  que  ceux-ci  cruflcnt  avoir 
lieu  de  fe  plaindre  du  peu  de  choix 
dans  les  cxprefTîons  qu'il  employé 
fur  leur  compte,  du  moins  ne  pour- 
ront-ils pas  l'accufcr  de  peu  de  fîn- 
ccrité  ou  de  dilîîmulation  à  leur 
égard  j  &  il  mcrirera  de  pafler 
toujours  dans  leur  efprît,  &  dans 
celui  du  public ,  pour  un  homme 
plein    de  franchife  ,   &  qui  a  le 

CCPUC 
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les  Icvres. 
il  faifant  la  revue  de  tant 
cntaceurs ,  dont  les  Notes 
it  réunies  dans  cette  Edi^ 
ifiquc*,  nous  avons  prcfqué 
escleM.Burman  lui-même 
pourtant  très-digrtes  d'at- 
l  ne  faut  pas  s'imaginer  ^ 
lieu  d'une  fi  abondante 
de  Commentaires. ,  les  , 
it  comme  abforbcz  ou 
figurent  au  contraire  fort 
ment  ,  puifqu'on  les 
ître  prefque  à  chaque 
fouvcnt  pluSN  d'une  fi^is^ 
cependant  que  fi  c'étoit 
enccr  ,  il  en  Tetranche- 
m  corrigeroit  |^iificurs 
fur  lefquelç  il  -a  eu  tout 
î  changer  d'avis  pendant 
:  12.  années/ 8è  qu'il  feroit 
en  ajouter  quantité  d*au- 
lCS  nouvelles  découvertes^ 
nt  valu*  fcs  études  ,  oa 
s  Se  les  lumières  de  fes 
puis  le  commencement - 


5  }4  humai  dts  SfdvMis, 
de  cctce  Edition.  Il  an:cDd  ,  dît- 
il'  ,  une  occadoD  favorable  ^ 
mettre  en  œuvre  ces  nouvelle» 
lichelTes ,  Se  de  faire  ^latcr  plus 
arivcment  fa  recormoilTance  ipour 
ceux  qui  l'ont  utilement  fcrvi 
dans  une  fi  pénible  entrepiife. 
C'cft  en  quelque  forte  nous  laiT- 
jèr  entrevoir  le  delfein  d'une  au- 
tre Edition  encore  plus  puiaim 
^isealle-ci. 


^ÔLOGIE   DES   ANCIENS 
DeBeurs  de  la  tACnlté  de  ThigUgie 
ie  T^ris  ,  'Ckmde  de  Saintes  & 
Nicêlas  Ifan^n\  contre  'téne^Lm- 
m  du  R.  P.  le  B^n ,  'Pritre  de 
U  C0igregéinim  de  VOrdtoire  ,  if»- 
fèrie  ^ns  les  Mémoires  de^riVûHXg 
M  mois  de  fntltet  1718.  fur  h 
^tmede  la  ^onficratien  de  l*En' 
:hariflie.  Par  M.  P.  L  H.  ch.  R. 
Pr.  D   2).  Ancien  Profijfeur  »rtr 
Théologie.  A  Pâris-^chez  Chaubcrt,, 
à  rentrée  du  Quai  des  Augiiftins^ 
du  cèftè  du  Pont  S.  Wichei-à  ,  k 
Rferiommce  &  à  la  Prudence-,  & 
chez  Jofeph    BuUot ,  rue  de  k: 
Parchcminerie  du  doté  d)e  la  rue 
S.  Jacquesà  Tlmage  S.  Jofeph. 
X718.  v.in-w.  pp.  2n^. 

nr  Omittc  Toîlà  vrai-femblablc- 
^  ment  la  dernière  attaque  pèr- 
inclle  ,  que  recevra  le  P.  le-Bruo,. 
ifque  la  mort  l'a  mis  hors  d*état 
fe  deffèndre  ,*nous  efoerons  qud* 
Poblfc  soils  f$aufa  ^  devwaSi^ 


53^        Journal  des  Sç^vans^ . 
que  nous  avons  pris  pour  rinftruîrr 
de  la  vie  de  ce  Savant.  Ce  détail 
qui  ne  peut  être  qu'intcreflantnouf  ^ 
conduira  infenfiblement  au  Livre 
que  nous  annonçons. 

Le  Père  Pierre  le  Brun  naquit'  à 
Brignolp  ville  du  Diocefe  d'Aix  en 
Provence  le  ii.  du  mois  de  Juin  de 
Van  i66i.  Il  fut  élevé  très  chré- 
tiennement, aulîi  fc  diftingua-t  il 
pendant  fa  jeunclTc  autant  par  l'in- 
nocence de  fes  mocurs^j  que  pat  /es 
progrès  dans  le^  études.  Il  entra 
dans  l'Oratoire  le  iic.  de  Mars . 
*  X67  8.  Il  étudia  la  Théologie  à  Mar- 
feille  &  à  Touloufe  j  de  là  fut  en- 
feigner  la  Philofophie  à  Toulon  & 
la  Théologie,  pendant  deux  ans  à 
Grenoble  au  Seminaitc  de.  M.  le 
Cardinal  le  Camus  qui  l'Jionora  de 
fon  eftime  &  de  fon  amitié.  Il  vint 
au  Sçminaire  de  S.  Magloirc  au  mais 
de  Juin  i6^q.  Il  y  a  demeuré  )uf- 
qu'.   fa  mort. 

Quelques  talens  qu'il  eut  pour  la 
Chaire,il  aima  mieux^ontinucr  à  s'^p- 
Dliaucià  rétudçdel'HjiftoireEcdcli^- 


ave 
WJXU: 
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tiqiie  à  laquelle  il  avoît  employé  une 
parcic  de  iii  vie, qu'à  compolcr  des 
Sermons,  il  tut  pour  lors  chargé  de 
faite  dans  le  Séminaire  de  S.  Ma- 
gîoiic  les  confcrcocES  fur  l'Hiftoire 
Éccielîallique,  donc  il  s'eft  acquicé 
avec  fucccs  pendant  treize  ans. 

En  1^94.  un  Religieux  s'crant 
avifédecomporcrunc  Apologie  du 
Tiîtaue.lc  P.  le  Brun  par  ordre 
de  M.  de  Hatlay ,  Archevêque  de 
Paris ,  tctiita  fon  Ouvrage.  !1  diviu 
ûrnaciercenplufieurs  Contétences  ' 
qui  ftircntimprimées  in  il.  Chez-  1 
Boudotôi  Gucrin  1654.  fous  ce  titrct 
J)ifeottrs  jur  la  Comédie  \  oUC on  1  oit 
Urioonfeau  Thiohgtot  fHÎ  la  def- 
fena  ,  avec  PHtlïoire  du  Thcatrt ,  à" 
le  fentment  des  DoBtHrs  de  ^'E^glift 
Àepii:s  le  premier  fiécle  JHpfit'À  fe- 
fcm.  Ces  difcours  font  termine! 
par  une  Lcnrc  dans  laquelle  il  rc-» 
(bïit  quelques  difficulrez  qui  lui 
avoiciitéccpropo{ces.l!avoLr,ditonj 
iiutlc  alTezde  matériaux  pour  eiv 
muer  une  Edition  conlldcrablfi- 
joenipius  ample. 


5  38     JùumÀl  'des  "Sçawim  ^ 

Cet  Ouvrage  avoit  été  prccécfc 
d'un  autre  intitulé  :  Lettres  poâr 
yroHver  tis  illnfions  des  Phihjofhes 
fur  la  Baguette.  Elles  forent  impri- 
Itnées  à  Paris  in-  r  1  en  riS^  3 .  &  re- 
]parurcnt  à  Roiieh  en  1701.  avectlcs 
additions  très  confidérabl^  fous  de 
nouveau  titre  :  'Hiftoire  critique  des 
yratiijuesfuferftitieuferijui  omféduit 
'les  Peuples  &  en,barrajfé  fesScavans ,. 
ftvec  ta  nithode  ft  les  frinciva  jrotir 
*dif cerner  les  effets  naturels  J^'ovec'Cfux 
^i  ne  k  fint  pas.  Cèft  un  in-ii. 
de  ^37.  pages  fans'cornpter  TEpitre , 
la  Préface  >  les  Approbations ,  &  h 
^able.  Il  le  prefenta  à  l'Acadénrïte 
Royale  des  Sciences ,  pour  avoir  te 
feiïtimêht  de  cette  fa'Vant'e  tompa- 
gïîic ,  on  peut  voir  Its  jttgemens  fa- 
vorables qu  en  portèrent  Mrs.  de 
fontanelle  ,  du  Hamél  ,  Gallois , 
Dôdart ,  de  la  Hire  &  le  P.  Mallê- 
branche  ,auflî  bien  que  les  Appro»- 
bâtions  du  P,  Ale^fandre,du  P.  Potf- 
gct;de  Mrs.  dû  Pin ,  Lambert  &  «î- 
tfcs  Dôdeufs  ,  elles  font  ccjnc;ûë$ 
dans  les  termes  les  ^lus   «fut&gettx 


jr  fon  Ouvrage  &  pour  ia  pcrfon- 
II  travailloit  depuis  quelqiic 
as  pour  donner  ur^e  ^conde 
ition  de- cette  Hifloirc ,  &  l'on  a 
uvc  parmi  {ç.%  Manufcrifs  des 
litions  fî  coniiderables  qu'elles 
jmcntcront  l'Ouvrage  de  dtiïx 
lûmes; 

En  170©.  il  avoir  public  un  l^ff^ 
a  concordmice  des  tems ,  avec  dey 
fies  ff ourla  concordance  des  Ert^ 
les  EfocjHes  >  dans  letjuel  on  yeut 
''d^rni  cpuf  d^ilparkmojenies 
mnes  P accord  oh  la  différence  des- 
f^Hes.  Il  feroit  à  fbuhaiter  "que 
3ibleffe  de  fa  vue  ne  fe  fut  pis 
dft  à  laperfeâicn  decetOuvra*^ 

înfin  voulatit  fan<ïtîfiw  Ta|)lumc 
:rice  fur  léSacrifice  de  la(Me(rejiil 
rourur  les  Archivcyd'une  'bontic 
ie  des  Eglifes  du  Royaume ,  8c 
a  Flandres  \  il  poiifla  même  fes^ 
•fes  jnfques  à  Cologne  ,  &  avec 
otwaioti  des  Miniftres  des  affab- 
fcranecrcs ,  &  des  Ambaflàdeuttr 
lloi€  h  Ponc  ^^^  ^mi et 


y4  o  foumM  des  Sçdvans , 
Rome  ,  du  Levant  &  d'aillcutr 
grand  nombre  de  Mémoires  furies 
différentes  Liturgies.  Si  la  mort  ne 
Veut  pas  arrêté  ,  il  comptoir  donner 
dix  Volumes  />;- 8°.  fur  cette  impor- 
tante matière,  il  n'en  a  donné  que 
quatre.  Le  premier  en  171^.  fouscis 
titre  :  Explication  Hiflorique^Litte* 
râle  &  Dogmatique  des  Cérémonies 
&  des  Prières  de  U  Mejfe  ,  félon  les 
SS.  PP.  &  les  MonHmtns  de  la  plu- 
part des  Eglifes  :  avec  l^ origine  des 
Hits  ,  des  Notes,  &  des  DiffertationSy 
a  Paris  ,  chez.  Delanlne.  Il  parut 
avec  l'Approbation  4^  plulieurs 
Dodeurs ,  entre  autres  de  M.  Fleu*- 
ry  ancien  Evêque  de  Fréjus  ^  aujour- 
d'hui Cardinal  Miniftrc. 

Deux  ans  après  l'impreffion  de  et 
premier  Volunjc^on  publia  la  Lettre 
a  tin  Curé  du  Diocéfe  de  Pans  ^  à 
r^Htenr  du  Journal  de  Trévoux  ^ 
touchant  le  Sacrifice  de  la  Mejfe.  Le 
Curé  feplaignoit  de  l'Extrait  que  le 
Journalifte  avoit  fait  du  Livre  du 
P.  le  Brun.  Comme  il  s'expliquoit 
i'unc  manière  équivoque  ,  &  qu'on 

'  ne 
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ivoit  point  s'il  attaquoit  l'Au- 
)U  le  Joumaliftc ,  le  ?•  le  Brun 
it  une  Lettre  le  2  3 .  Juin  17 1 8, 
laquelle  il  explique  fort  claire-. 
:  la  part  qu'il  croit  que  lesFidé- 
it  à  la  célébration  de  la  Meflè* 
épond  à  ces  quatre  demandes 
^urc  :  1®.  Quel  eft,  félon  les 
ns  Auteurs  y  le  vrai  fens  de  ct^ 
es  du  Canon  Qm  tibi  offérimt  : 
Si  les  FidélesLaïques  of&cnc 
ablement  le  Sacrifice  avec  le 
:e  :  3^^  S'ils  facrifientconjbin- 
nt  avec  lui  :  4**.  Si  l'on  peut 
Je  même  qu^ils  confacr ent  avec 
La  Confecratipn  exceptée,  & 
DU  du  Corps  Myflique  bien 
iduë  ,  il  dit  que  les  Fidèles 
it ,  offrent  &  facrifient  conjein- 
:nt  avec  le  Prêtre ,  parce  qu'ils 
ourenttous  à  leur  manière  au. 
ifice.  Cette  Lettre  a  1 J.  pages 
''•  &  a  été  auifi  imprimée  chez 
.ulne, 

e  P.  le  Brun  donna  un  petit 
gé  de  fon  premier  Volume  foilS 
rre  ;  Mannel  fonr  la  M'Jfe^  &c 


§  4i  Jowmal  des  fyéMms\ 
jLa  deuxième  Edition  éft  beaucoup 
augmentée  ,  St  dédiée  à  Madajne  U 
Princcflc  de  Conty.  Toutes  deux 
font /«-ï^.runcdt  1718.  &  Tautir 
de  17A7.  Paris. 

Les  tprois  autres  Yolumes^delk 
liturgie  ont-paru  en  1.72^.,  feus  ce 
nouveau  titre  :  Explication  di  U 
Mejfe  ,  ^anttnant  Us  toiJJertéUions 
Uifi§ri^es  ^  Oiti^aes  fur  les  U^ 
iurgiei  de  toutes  Us  Eglîfes  du  monde 
Chrétien,  ou  Von  voit  ces  Ijiturgies  ^ 
h  tems  m^uel  elles  ont  iti  écrites 
tomment  elles  fe  font  rf pendues  & 
iohfirvéej  dans  tcnsies  Patriétrcats  ^ 
leur  uniformité  dans  tout  C€  qifilj  s 
St^ffentiel  au  Sacrifice  ,  &sette  uni^ 
jhrmité  ahandonnee  par  ks  Suaires 
du  tvi,  Jiicle.  Ces  trois  Volumes 
lui  ont  attiré  les  éloges  des  plus 
fçavans'Hommes<ie  France  &  à9$ 
!Paysttrangcrs-i5c  furtout  d*Italie,  ic 
.c*cft  à  leur  prière  qu'ilfaifoit  aducl- 
Jement  tr^uirc  ion  Ouvrage  en 
J-atin. 

Le  Perc  Bougeant  Jefuitc  attaqua 
«n  article  de  fes  PinTcrtadons  j)ôuc 


Jléiri  1729.  y4î 

r  Ion  fèntimemrur  la  Confe- 

KlsratLon.LcP.  le  Brun  lui  icpondic 

ir  un  Ouvrage  de  1 45  .pages  /'»-  8*. 

u'il  intitula  :   Difenfe  de  l'ancien 

VSemimtnt  fnr  la  forme  de  la  Cçtifé- 

fnuioM  de  l' EKcharipir  ,  su  Réponfi 

fi  ta  Réfutaàon  fuh'.iée  far  le  R,  P. 

Rongeant  ftfme  contre  un  article  des 

W-iPifferrattons  fut-  les  Liturgies.  Paiis. 

J)claulnc  17Z7.  nous   avons  donné 

^s  Extraies  fidèles  de  ces  deux  der:- 

niers  Ouvrages  ,  on  y  peut  avoir 

.  «ccours> 

Le  Père  le    Brun  a  été  attaqué 

KLcncote  plus  vivement  fur  la  même 

^j^acicre  dans  un  article  des  Nouvel- 

Bjlles  Littéraires  du  Journal  de  Trç- 

lJ,TOUx  du  mois  de  Mars  1718.  après 

incc  le  titre  de  fon  Ou- 

ktinage  ,  le  NouvcUiftc  débute  par 

ectcc  Réflexion  :  >•  On  doit  avertir 

«»d'abord  qu'il  manque  à  ce  Titre 

W,'»  une  exprellîon  :   en  effet  poux  le 

,.«  rendre   cxaA  ,   il  faudioit  lire  : 

>  De'fefife  de  l'ancien  S:niimeni  des 

^»  Grecs    tchifrr.iilijues  ,   Sic.  Sans 

K  cette  addition  lé  Lcdcui  cft  en 


544  loHYfMl' des  Sçav4Hs ; 
»  danger  de  fc  méprendre  j  car  da« 
»  les  matières  de  Religion  ^  on  ap 
•1  pelle  toujours  Pancien  Sentim^ 
»  celui  de  TEglife  &  l'erreur  qud- 
w  qu'ancienne  qu'elle  foit  ,  eft  toû- 
o  jours  nouvelle.  Or  k  fentimenc 
*»>  dont  le  titre  annonce  la  Défenfe, 
9>bien  loin  d'être  la  Doârinc  de 
wl'Eglifeeft  un  fentiment  qui  fenc 
^>  l'hérélîe  ,  fclon  M.  de  Saintes, 
yy  Evêque  d^Evreux  ,  rapporté  par 
»Ifambert. 

Le  P.  le  Brun  repbufla  cette acta^^ 
que  par  un  Ouvrage  de  17.  pages 
in-V^.  imprimé  chez  de  Lauine  , 
'  avec  l'Approbation  de  M.  Leulier 
qui  a  pour  titre  :  Lfttre  ^jui  découvn 
Villupon  des  ^oumaîifies  de  Trévoux 
dans  U  jugement  qn* ils  ont  forte  de 
U  Défenpdc  l'ancien  fentiment  qui 
joint  la  Prière  de  t^ Invocation  aux 
farcies  de  J.  Cycnrla  confécration 
de  PEucharifiie  ,  oh^  De f en  Je  du  V. 
le  Brun  &  des  I>cS:^Hrs  qui  ont  ap- 
frouifi  fon  Ouvrage.  Cette  Lettre 
cft  datée  du  29.  Mars  1728.  mais 
n'a  pas  encore  été  rendue  publicpie. 


TeP.leBnms'cftcoriccnréd'cn  in- 
férer le  précis  dans  une  aiirrc  Lct^ 
adrcflc  a  M-dcTorpiiicChanceliec 
de  S.  A.  S.  M.  le  Duc  du  Maine 
que  les  Journalîftes  de  Trévoux  ont 
£aic  inférer   dans  leur   Journal  de 
Juillet  1718.  cette  Lettre  tcndoit  X 
ji  iftifier  le  titre  que  le  Pcrc  le  Biun  i 
donné  à  Ion  Ouvrage  &c  i  faire  voir 
queMM.deSainres&  ifambctt  n'ac- 
I  .  cufoient  point  fon  fenriment  de  fcn- 
Kjtii  l'héréfie.  Le  Livre  qucnousan- 
■^nonçonseftla  rcponfe  à  cette  Lettre 
■•.On  y  entreprend  donc  de  faîte  voir 
■  «de  fuite  l'origine,  la  faufTcrc  ,  la  ccn- 
fc'iure  du  fentiment  qu'a  choilî  le  P. 
W^  Brun  «  Le  Père  foûtîent  ,    dit 
KwrAutciit,  qu'il  a  eu  raifbn  d'ap- 
pj»  pcller    l'ancien   fenriment    celui 
»  qu'il  a  pris  fur  les  paroles  de  la 


»  confecratioi 


nlmfoû 


lu'il 


N  a  dû  l'appellec  le   fcntimenc  des 
"Grecs  Schifmatîqucs ,  voilà l'oiî" 

a  CctEcrivain  avance  queCUude 
n  de  Sainccs  pcnfe  comme  lui  fui  ce 
wpoiiit..   On  lui  fera  voir  que  ifi 


« 


54^    %wnd  dés  8f0Oâm^ 
1»  Saintes  le  combat  partout^iiolê  & 
a  vorife  nulle  parf,ale^  M^eSaiiiCdl 
dvlui  fera  yok  la  &aâî^dc  frâ  ksif^ 
^  dment. 

»  Ctt  Auteur  {>rétefi4  que  ce  ftdi 

*  point  à  fon  fentiiïient  qu'Ifaitibeit 
>)  a  appliqué  ^  comme  d'après  Claur 
«Brdeae  Saintes^  la  qualincation  de 
*fcnt!rl*héréfie,  &  en  le  détrôm» 
»  pant  on  lui  fera  connoirre  quelk 
^  cenfure  mérite  foiv  fenciment.  £fi 
tt  tout  cela  3  ajoute- U  ^  on  ne  /bit 
9>  point  de  l'incident  ni  des  bornés 
9)  delà  Lettre  du  P.  te  Brun.  La  catf* 
ssfe  principale ,  ou  le  fends  eft  en 
s»  d'autres  mains. 

On  voit  par  là  que  cet  Ouvtage 
eftdivife  en  trois  Sedionsl.  Damia 
firemierc,  l'Auteur  pofc  pour  pfilt' 
cipe  que  l'ancien  fentimem  en  mi- 
tlerc  de  Dodrine  eft  le  fentwncnt 
cnfcigné  par  J.  C.  àAm  Eglife,  à^rec 

*  fyrdte  derarwottcef  à  tow  \c^  Fidè- 
les. Or  dit' il,  donner  ce  nom  ^tm 
fertfiiîient  qui  ne  s'enfeigne  hfutc- 
jneiit  que  chet  les  Schifnnatiqtte»^  8c 
quin'a  jamais  paru  chez  le»  Ortbo^ 


ioxcs  qiill  n'ait  révokc  la  pUipa|. 
des  Doiitcurs ,  c'cft  direqiicf'Ei^Ufc'  1 
Dirciplencgli[;cntc  aoiiMîémiedçs  , 

{itcniicrcs  &  des  plus  impoccanceS  j 
E^ons  de  foii  Diviiv  Maîrrc  j  que  I 
Gardienne  infidèle  ,  elle  a  Ui(tl&.J 
périr  une  des  plus  précicurespainv^l 
du  dîpôc  ,  &  que  U  vérité  tiu  uotf  f 
des  m<itiercs  principales  de  la  fofy 
n'a  pu  trouver  un  azile  que  dans  têt  J 
fcin  du  Schifmc.  Telles  font  IcrI 
^Accufactons  qu'on  forme  contre  \ff  \ 
Tcre  le  Biun  en  premier  lieu. 

La  féconde  Se^liion  a  deux  parties  ;. 
T^  première  expofc  le  fetitimcot  de: 
f!M.  de  Saintes  &  l'oppofc  en  tout  à 
_  "celui  du  l'ère  le  Brun.  La  féconde 
découvre  la  mérhodcdonts'cft  Icrvi 
3cP.  le  Brun  pour  établir  fa  prcten- 
ijuc  conformité  avec  l'Evoque 
_J'Evrcux. 

La  première  cft  deftinée  1"  faire 
Toir  que  M.  de  Saintes  contredit  le 
lèntimcntdu  P.  le  Brun  en  autant 
iie  manières  qu'il  peut  être  contrc- 
jlit,  I^_En  foûtcnantquc  les  paro- 
\f»  de  j.  C.  ioac  toute  la  forme  île 
i  Z  iiij, 


C4S  Jcumdl  des  Sç4Vé^s  ; 
IX  Confecration  dé  TEucluriftie; 
2*.  En  foûtcnant  que  rinvôcaticm- 
n*cft  pointdcla  forme:  3®.  En  foup 
tenant  que  tous  les  PP.  enfeignent 
ces  deux  articles. 

On  fait  voir  dans  la  féconde  que 
te  Père  le  Brun  a  fupprimé  dans  Ion 
'Analife  de  de  Saintes  tous  les  Textes 
cûentiels  &  contraires  à  fon  opi- 
nion ^  qu'au  lieu  de  donner ,  par 
exemple  ^  TÂnalife  de  la  partie  dû 
Chapitre  V.  où  ce  Dodteur  traite  là 
queftion  ex  profejfo.  Ce  Perc  faute 

5ar  defTus  ^  &  donne  une  Analife 
u  Chapitre IV. infidèle,  imparfai* 
te ,  &  captieufc.  Suppofîtions ,  fup- 
prcllîons^  dcguifemcns,  mutilations, 
tout  eft  ici  reproche  à  ce  Père. 

La  troifiéme  Scdion  eft  employée 
toute  entière  à  prouver  que  le  S^pU 
Héirejtm  appliqué  par  Ifambcrt 
d'après  Claude  de  Saintes  ,  au  fenti- 
ment  de  Catharîn ,  convientencorc 
mieux  au  fentiment  du  P.  le  Brun 
qu'à  celui  de  Catharin.  Cette  Sec- 
tion ,  ainfi  que  la  précédente ,  étant 
:tQute  employée  à  difcutec  des  Têx? 


tes  avec  beaucoup  de  précîfion 
nous  jccteroit  dans  un  trop  long  Ex- 
trait.Nous  révoyons  auLivre  même. 
L'Auteur  y  fait  fcntir  avec  force  , 
mais  avec  cfprit,  que  l'adverlàirc 
qu'il  réfute  a  eu  grand  tort  de  vou- 
loir ravir  au  fcntimcnt  commun 
dont  il  s'agit  le  fuffrage  pofitif  de 
deux  Théologiens  aulîl  célèbres  & 
aulTi  habile!  que  Vont  été  dans  leur 
tems  ceux  dont  il  fait  la  juftc  Apolo- 
gie, c'crt  le  témoignage  qu'en  tend 
M.  le  Moine  Chanoine  de  S.  Benoît 
Approbateur  de  l'Ouvrage. 

Nous  avons  commencé  ceC  Ar- 
ticle par  l'Hiftoire  da  Père  le  Brun,. 
&  nous  le  finirons  pour  apprendre 
au  Public  que  le  dernier  jour  de  l'an 
lyïS.  ce  Pcrc  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violente  avec  redoublement, 
&:  d'une  opprcdîon  de  poitrine  ,  & 
que  le  jour  des  Rois  fuivant  d  e:^ 
pira  fur  les  quaae  heures  du  foîr 
dans  des  fertimens  très  -  chrétiens 
&  tris-tdifians  ,  après  avoir  icçii 
soiii  les  Saciemcns  de  l'Eglife. 


«   ' 


CjrTALOeVS  DES  LITRES 

■  de  U  Biblmhe^He  dt  fèn  M* 
U  Blanc ,  Secrétaire  JFEtat ,  <foiit 
ht  vente  Je  frra  à  Vamiahlc  le  Im»" 
di  -f  Mon  1719.  ^  pnenfiU^ 
vanSf  depuis  hait  heures  damati» 
jafqtfaufûir^  A  Paris  3  chez  Ga^ 
bricl  Martin ,  rue  faint  Jacques, 
à  l'Etoile  ,  vh-à-vis  la  rue  du 
Plâtre.  1729.  /Vr-8^  pp.  310;  {aos* 
compter  la  TaBle» 


CETTE  Bibliothèque  cftcom- 
pofée  de  plus  de  fix  mîHc  Vo- 
lumes, parmi  Icfquels  on  compter 
près  de  dix  -  huit  cens  in-folio ,  & 
plus  de  deux  cens  Recueils  de  Ma- 
nufcrits  modernes,  h  plûpanhifto^ 
riqucs.  Elle  a  été  formée  (  nous  dit- 
on,  dans  un  petit  Avcrriflcment) 
par  un  homme  de  Lettres  fort  verfé 
dans  la  conRoiûance  des  Livres.  Ce 
Bibliothéquairc  a  pris  à  tâche  de  h 
bien  fournir ,  furtout  par  rapport  à 
l'Hiftohre ,  dont  les  articles  rcmplif- 
ient  plus  de  la  moitié  du  Catalogue» 


«'ffft-à-dirc,  qu'il  y  en  a  197^.  de 
cette cfpcce  ,  flic  ;;iS.anidcï,  qui 
font  Iç  cotai.  Cerrc  Bibliothèque 
mcrirc  l'attention  des  curicuîi ,  noa 
(êuleincni  par  le  choix  des  Livieï, 
parmi  lefqucls  on  en  ctouve  bon 
nombre  de  rares  £c  de  Singuliers, 
mais  encore  par  leur  condition  ,  fie 
parleur  contervation.  Dans  ce  Ca- 
talogue .  drefle  par  les  foins  du 
ficui  Matrin  ,.  avec  fon  cxaiilicude 
ordinaire,  on  n'a  eu  nul  égard  à  U 
forme  des  Volumes ,  pour  en  faire 
rarrangcmcnt.  On  a  mieux  amié 
fuJvre  ,  pour  ccrre  diftribution , 
l'ordre  des  matières ,  tel  qu'il  eft  ex- 
pofé  à  la  tccc  du  Catalogue  mèmexe- 
<jui  offre  en  chii^ue  "cnredc  Littc- 
laïuie  ,  des  Tiûccs  beaucoup  plus, 
completccs ,  &  pai'U  fait connotcre 

5 lus  diftindcmenc  les  riclicfles. 
'une  Bibliothèque.  Le  Libraire 
s'ccoit  aflujctti  à  cette  méthode ,  en 
donnant  au  Public  les  Catalogues 
des  Bibliothèques  famcufes  de 
MM.  Bnitmi  ,  Se  tin  Fay  :  Se  il 
s'en  étoit  bien  ttouvc.  Pour  rendre 


E 


f  5^1      Joufitid  def  Sfdvdns , 
ccluhci  d'un  ufage  encore  plus  com^  . 
mode,  il  y  a  joint  [ainfi  qu'il  l'a- 
voit^fait  avec  fuccès  aux  deux  prccc-  ' 
dens]  une  Table  Alphabétique  des 
Auteuf s ,  parmi  lefquels  il  a  comp- 
ris ,  outre  ceux  qui  ont  compcfe 
es  Livres,  ceux  qui  les  ont  com- 
mentés ,  revus ,  corrigez ,  augmen- 
tez ,  ou  qui  en  ont  été  les  £diteur& 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  rencon- 
trât un  pareil  fecours  dans  les  Cata- 
logues imprimez  des  groITes  Biblio- 
thèques 3  où  l'on  manque  le  plus 
ibuyent  d\me  tttlle  commodité  , 
qui  pourtant  y  ktoit  des  plus  no*    < 
ceûaires* 


f 
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-ELLES    LITTERAIRES' 
ITALIE. 

Ds  P AOOVS. 

\ 

\ 

s  deux  prèrmers  Volumes  (Je 
Hiftoirç  latine  de  Vcnifc, 
►fee  pax  M.  Gratiani^  Profcf- 
2  Philofophie  dans  T  Uni  ver-; 
Padooe  ^  ont  été  imprimez 
ean  Mànfré ,  fous  ce  titre  : 
s  Gratiani  m^  GymnAfU 
'rto  Philofophi  P.  Historia- 

kTENETARUM  ,    Z'ilfri  XXXU. 

\\\Vf*f  flores  nUnc  prodcunt  j 
pogravhiâ  Ssminariù,  1718. 
grana  papier.  M.  GyatUni  a 
pis  cet  Ouvrage  en  Latin  , 
'on  eut  dans  la  même  Langue 
itecpmplctte  dei'Hiftoiicde 
t.  SahellicHsV^woit  écrite  de- 
fondation  Àc  cette  Republi- 
fqu'à  Tan  1487.  Pierre  B  mifo 
continuée  jufqu'à  Ton  tems  j 


r^ 


554  Jouméâ  des  Sfmums, 
&  André  MMfoctni  l'a  pouflSe  jof 
«[u'cDi^i5.  Les  autres  Hiftoriens^ 
Venifc^comme  PaulFdmm^Bojfùàt 
Nânni  ^  Michel  Fofcdftfù ,  &  Piene 
Çdnjom  y  chargez  fucceffivemenc 
jpar  la  République  de  travailler  à 
cette  Hiftoirc  julqu'en  1 7 1 4.  fe  font 
contentés  de  la  donner  ^n  Italien. 
C*«ft  à  l'époque  de  i^i  y.  que  com- 
omence  celle  que  M.  Cfétiémi  vient 
^e  publier.  Son  prem  ier  volume  en 
douze  livres,  renferoie  THiftoire  de 
ce  qui  s'eft  paffô  à Venife  depuis  cette 
«intiee  jufqu'en  1^55.  &  fe  fécond 
contient  en  pareil  nombre  de  livres, 
l^Hiftoiic  de  la  République  depuis 
t6^é.  jufqu'cn  1700.  Il  ne  reftc  plus 
à  imprimer  que  ie^  huit  dernier 
iîvres^qui  feront  le  3^  vohune. 

DeBologmz, 

M.  le  Comte  M4rJ3U  fi  connu 

dans  la  République  des  Lettres  par 

les  Ouvrages  dont  il  Ta  enrichie,  & 

plus  encore  par  le  zèle  ardent  qu'il 

'41  toujours  témoigné  pour  Tavance* 


jncnt&le  prognsdes  Sciences  ,  a 
faJtimprimcrlcsAiîtcs  &c  IcsTitrct 
de  la  Fondation  qu'il  a  commencé 
Je  faire  «n  17  >  5.  d'une  Académie 
JesScicnces  ,  &  d'unt^Imptinjcrîe 
dans, cette  Ville,  fa  Pacrie.  Toutes 
CCS  Pièces  donc  la  plupart  font  en 
Italien  j&  qui  forment  un  petit  vo- 
lume in  f°.  portent  fMDU  titre.  >f H» 
LegaliptrUfondaiione  dell  InfiituU 
dtlU  ScïentJ  ,  ei  Arft  Ltber.di  ftr 
mentQfta  degh  Ordmi  EctUJîafiici 
eSecaUii  cbt  awifongemlaCittti  ù 
BoUgaa.iyi%.NellaSiempfùa  Eol»~ 
gnefe  di  f*n  Tommdfo  d'iy^qmno. 
C'cftdecftte  même  Imprimerie 
établie  pai  M.lc  Comte  Mar0i  , 
que  font  fortîs  tes  cinq  volumes  de 
1.1  Théologie  du  P.  Gotti  Dommî- 
cain ,  aujourd'hui  Cardinal  ,  dont 
le  cinquième  n  paru  l'année  derniè- 
re. Cette  Theoloiiic  cH  intitulée  .: 
TlteoiegU  SchUHico  -  DogmatitA 
juxtàmentem  divi  Thoma  AquiriA- 
tis  ûâ  afum  Difcifiiîomm  ejufdem 
^ngelii't  Praceptms  accominoda/l- 
ferf.Ftnteni'mm  Utdovicum  GaT- 


55^  J^urfféddes  SeéVMfis  l 
Ti  Bononienfem ,  Ordinis  PrétiitM* 
mm  j  in  fAtrîâ  Vmverfitâte  ccntn* 
vexfiarum  fidfi  Profefforem  j  nunc  S. 
M.  £•  Cardinalem  <^  Patriarcbâm. 
Hierofolymiiarum.  in  4°  5.  voL 

Il  y  a  du  même  Auteur  an  iîxié- 
me  volume  imprimé  au  même  lieu 
en  1717.  kqucl  a  pour  titre:  CoU 
loquia  Theologico  FoUmicéL  ^  in  très 
Çlajfes  dtRnbutA  ;  in  iK  Sacrorum 
MintfiroYum  CMdtusy  in  2^  Ro^ 
manorum  Pontificum  auSoritas  in 
Conc  Uis  ér  Definitionibus ,  in  y* 
aIa  Cathclicét  Vèritates  ftefugnan^ 
tur^  adjunSis  Gregom  P'II.  vindMtti 
ddvershs  ^acoH  PicinimConcofdiam 
fnammonii  cum  minijlerio.  in  4^ 

DE    Turin. 

Jean-François  Mdrejfe  a  impri- 
iné  ,  R  e'  p  o  N  s  E  ^r  Pierre-Simon 
*RouHAULT,  Chirurgien  du  Roj 
'de  Strdaigne^Vrof  feur  en  VUniver-' 
Jtté  Royale  &  de  Turin^  Chirurgien^ 
^uré  de  Paris  ^  ae  V  Académie  Rojale 
'  des  Sciences  ,4  la  Gritiq.ub 

faite 


Mars   1759;  5-57 

[' faite  dfon  Mémoire  de  U  Cmulaùtn 

j  du  Sang  dam  U  fœtus  huniMn  ,  par 

ùMonJteur    Winslow   Docleur , 

fjiegentde  la  Faaitté  àe  Médecine 

^  de  Parts ,  é-  de  l'ylcade'mie  Roynle 

dts  Sciences,  iyi.%.  1114".  Ccc  Ecrit 

cft  à  deux  colonnes ,  en  François-Sc 

on  Italien. 

ALLEMAGNE    , 

Voici  les  Tirrcs  de  plufieuiJ  Livres 

>  imprimez  l'année  pjfl'éc  en  difleren- 
_  tes  Villes  d'Allemagne  ,  de  U  plu- 
part dcfqiiels  nous  comptons  don- 
ner les  Extraits  dans  nos  Journaux 
de  cette  année. 

yo.  Bugenbagti  Pomerania 
i»  quatuor  lil>rosdivif a ,&cc.  Ex  ma-^ 
vufiripto  edtdit ^ac.  Hem.  B  a  l- 
T  H  A  s  A  R  ,  &c.  Cryfhi/vvaldia, 
Samptiéus  ^ac.  Loflert.  1718.  in- 
4".  Cette  Hiftoitc  de  Pomeraoie 
compoféc  au  commencement  du 
i6t  iicclc  pat  Jean  Bugenhaghen  , 
patoît  pour  la  première  fois  pat  Tes 
Ibins  de  M.  Ballhafjr  Profeflcui  de 

Mm  3  A 


15  ^        Jâftrrtdl  des  Sçdvans  ; 
Théologie  &  Miniftrc  de  Gryphf 

'  1«rald.  Le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage  traite  de  l'Antiquité  des 
Peuples  de  Pomeranie  >  on  rapporte 
dans  k  fécond  leur  converfion  3  ainfi 

'  que  ceUe  des  Peuples  de  Tlfle  de 
Rugen  -,  le  3  e.  contient  THiftoire 
&  la  Généalogie  des  Princes  de  Po- 
xneranie  ,  &  le  4^.  eft  une  efpece 
de  Chronique  de  ce  Pays-là  depuis 
Tan  1384.  jufqu'à  l'an  14^7. 

AftfcelUneâ  Silesiaca  c^n^ 
tiffnata^variifque  bine  inde  pu/uliis 
adomatd^  cûlleâtore  Tieûdon  C  R  u- 
s  I  o  ,  Lignitii  &  Lipjt£^djmd  Hk- 
uies  RorldcbiaMos.  1728.  in  8®.  Ce 
volume  eft  un  Reciieil  de  huit  pe- 
tites pièces  en  proie  ou  en  vers  3  de 
diffêrens  Auteurs  ^  concernant  la 
Ville  de  Breflaw  Capitale  de  Silc- 
fie  i  l'Editeur  y  a  ajouté  des  notes. 
Gotfndi  Mdfcovii  dd  Se/Ss  SdH^ 
nidnoTum  &  ProculUnorum  in  <hat 
Oviliy  Didtribd^  infertd  efi  Difyé' 
fitiû  de  Hercffcundis.  Lipfiz  apud 
Jacobum  Schufter  1728.  in  V. 


Méri  1729.  5j)i 

JEt-echtehs  Spattbttni't  &c.  O  r- 
lis  RoMANusyêa  ad  Confii- 
tut'unem  Jntomni  Imperatoris  de 
fua  Ulpianus  !eg.  xv  1 1 .  Vigefiu  de 
SiAtii  hominum  Exerâtationts  diiA- , 
sum^guns  Numifm/Hum.  Acceitt 
^0.  àottl.  He'mecc'ù  le.  &c,  prafatia 
^  £ditit  novijfima.  Impenjîs  £rneji. 
CQttl.Cmg»  1718.  in  4°. 

L.  Gotcfridi  KoUreiffii ,  &c.  Ds- 
fenfio  rtfimu  JntiquitMs  Tempo- 
Tum  Religiofa  &  Evtngelica  ,  f«J' 
.ffurimarum  SS.  lecorumperverft,  m- 
terpretationei  repellunfur  ,  atuntut 
Codicis  Heùrsi  vendicantur  ,  &c. 
Hamburgi  fumptuvii/«<(Ff/pnmi(. 
ijit.    in   to.  Par  l'Antiquité  des 
ttmps  rétablie  ,  il    ne  faut  entendre 
-   autre  chofè  que  le  fyftcme  de  Chro- 
'    nologic  qu'a  déjà  public  M.  Kohl- 
fcifius  ,  Miniftrc   de  Raccbourg', 
'    &  auquel  ri  a  juge  à  propos  de  don- 
*  ner  le  même  :itre,  que  le  P.  Pczroii 
a  donne  à  fon  Ouvrage.   Il  y  pré- 
tend que  le  inonde  eli  plus  anciea  ■ 
de  j^o  ans^qu'onnele  ccoiicoiu^- 


■  comme  ii  le  témoigne  d 
iàce. 

M.  Hofmann  lui  a  re 
l'Ouvrage  fuivant.  Gufia- 
fhori  Hofinanni  V.  D.  M. 
tiattet  ad  Hypotypo^  tji 

■SHmur^  &  aitnos  Ezee 
dtow  prad/^es  ak  ulrimo 
tis  ad  eum  fno  nains   eft 

pmingen  dmimfirdtHr.  Ih 
in- 8*". 

MpifioU  iiverfi'Ar^u 
ximam  fartem  k  variis  t 
miUhntmijus  meritontm  V 
CAM  lossivii  Hùt/lrû  Ljy 


'Ma,n.  1729.'  5:^1 

ntegréèxantegrophis  defcripté^Nnnc 
mmum  in  lucem  protraxit ,  ac  Dif^ 
mationem  de  mnltipUci  JSrtiditomm 
ludio  Epifiolis  haffenns  impenfo  » 
yrdmijtt  y  AdkmHs  HcnriCHS  Lac* 
CMANNtJS  Ibid.  1728.  în-8^. 

^0.  Gottl.  Heineçcii  lUi ,  &(K. 
EUmenta  PhilofophU  ^amralis  & 
Aiôralis^exprincipiis  admodum  evi^ 
dentibhs  juftb  ordtne  adàmaM.  Ac^ 
ceffere^  Hijtoria  PhiUfàphica  &  In-' 
dix  LociiptstiJJïmHS.  Francofurti  ad 
Viddmm  impenfis  fâ.  Godofr.  Con^ 
radù  i72«.in^8*; 

Everardi  OtTONisJ/^n  Civ.  &ad 
FkbL  prof.  TrajeSini  Ph'wd  Line(t 
notitU  Kcmm  Publicaruiny  in  upim 
éUiditomm  recuft.  Jena.  SHtnpt.fo^» 
Jpelicis  Bielcliii.  i  71 S .  in-  8°. 

Bnrcardi  Gônhetff.  STJkvyu  Bi* 
hliotheca  PhiUfophica ,  infuas  'ClaJ^ 
fes  diflributa.  Recenfiêit  &  largi/jflmis 
accejfiohibus  inftrnxit  To.Georg.'Lot^ 
ums  AHgHfianus ,,  b'onantm  artinm 
Aiagifter  in  Academià  Lipfienfi» 
JenA.  apud  Emeft.  Qand.  Baillard,^ 
>7z8.in-8^ 


^Ci'      Jourtnd  dés  Sçéttr^ms^ 

f^of.  fubL  ordin^  in  Acddemiâ  Fri- 
diricMM^  Cammcméuk  HermencU' 
tica  ,  Mfenfus  mjfiiei  Oriuriis  ex 
genuinisfrincifiis  dtdn&a  ^  nccejfa-'- 
riip}tu  cHHtelis  circiémfcripta.  Ibid. 
£x  OfEcina  Haicun^apa  lyiS- 
îa.8^ 

Singidaria  de  if  iris  eruditione  Flo-^ 
nntibas  exfcripfis  $dm  Utinisquam' 
ixtemis  colURa  ,  &  juxtét  ordinm 
édphétbetictim  diffûjita  ak  ^ntQna' 
MusAé  l^itemkrgd ,   apnd  Chrifii 
Tbeoph.  LudovicHm.  xyiS.in-S^. 

Je.  Balthafaris  ^^ernheki  i^i  y 
&c.  CompendiHwjuriSj  quo  Germd* 
m  hodie^  &  imprimis  Six  on  es  in  Fon 
fituntwr^  &c.  Ibid.  1728.  m-8®. 

Seleila  Fendalia  Thomafiana. 
JEditio  Altéra  ^  cui  accent  j^Utoris 
.(  Chriftiani  Thomasii  )  diffèrtam 
de  originibus  Feudalibus.  Hdlé 
^Magdei.  impenfis  Joh.  JEmifii  Frit-- 
JchiL  1728.  in-8^  2.V0L 

fêh.    ScHiLTBRi   ^odex  JvjLti 
Alemakici  Feudalis  ,■  protu  is  /»' 
4omitiis  Noriciê  anno  m.  ce»  ijxw(M; 


Mars  1719.'  ^y 

SâfitatelmperialipîihlicatHSymfira 
feudali  trims  ^  anno  m.  d.-v.  Argent 
ferati  frinmm  typis   imprejfus  ^  à 
M11CHSNER.0  eJc  MS.  fm  repttito 
editHr  y  ntm  'yero-ex  Mff.^plwrimis^ 
fienint  emaoïAams  y  auHits  &  imer^- 
prêtât iene  Utina^donatus  ^  &c.  E»i- 
Tio  SEcuNs>A4i^^/V  &  emtndéttiêr. 
&mPr£fittione^àh.  Georgii  Schhrt- 
zii.  -  Àrgentorati.  Sumptibus  Joh. . 
Beck.  i7iS.  in-foUo,^  z*  vol» 

H   O  L  LA  N  D  E 

De     Lni>E.- 

Piferrc  Fonder  Aâ^zc\\vf^à*ïia^ 
p?:imcr,  &  a  mis  en  vente  le  erand 
Ouvrage  auquel  it'a  travaille  <kptiis 
vingt  ans.  Il  contient  60  volumes 
inr.  &  ^intitulé:  La  Gaxjç-' 

RIE  AGREABLE    DU    MoKDE, 

^,  où  l'on^  voit  en  un  grand  nombre 
,yde  Cartes  très-exaftes  &  de  belles 
Tailles  douces^les  prineçaux  Em- 
pires ,  Royaumes ,  Républiques ,; 
Provinces^  Villes  ^  Bourgs  &  Fo(^. 


3J 
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5^4  J^uméd  desSfêvMii' 
^9  teredes  »  avec  leur  nnianon  j  &-ir 
3,  qu'elles  ont  de  plus  remarquip 
^^  bies.  Les  Ifles ,  Côtes  ,  Rivières, 
«)  Ports  de  Mer  &  autres  lieux  con- 
^3  fiderables.  Les  Antiquités  ,  les 
j^  Abbayes  y  Eelifes  y  Acadénîies., 
3,  Collèges  3  Bibliothèques  «  Palais 
^  &  autres  Edifices  ,  tant  publics 
33  que  particuliers  :  Comme  aufli  les 
,3  maiions  de  Campagne  ,  les  ha« 
^3  billemens  &  mœurs  des  Peuples, 
3,  les  Jeux  3  les  Fêtes ,  les  Cérémo- 
nies ^  les  Pompes  &  les  Magni£' 
cences.  Item ,  les  Animaux  ,  Ar- 
bres 3  Plantes ,  Temjies  &  Idoles: 
des  Paycns  &  autres  Raretés  di- 
gnes d'être  vues  dans  les  quatre 
parties  de  l'Univers.  3,  On  n'a  im- 
primé que  100  Exemplaires  de  cet 
Ouvrage  3  le  prix  de  chaque  Exem- 
plaire 3  efî  de  41^  florins. 

On  trouve  chez  le  même  Librai- 
re ,  U  Géographie  Moderne  ,  Nâtu^ 
relie  ,  Htfiorique  &  Politique ,  dans 
une  méthode  nouvelle  &  aifec  3  par 
le  fieur  Abraham  Dubois  Géogra- 
phe ^divifcc  en  4  tomes  in  4^  avec 

gluiicur^ 
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Âhrgi  it  U  vitiUt  &  mmnMttt 
Cetgt^.t-,  cmhMMtt  fmf'ifm'ém  ttmt 
ta  m**i  fêmmti,  &  du^mmitt  ^m 
Imatiaàtn  ft^tdàU  i  •vb.v  f* 
€wmmeM(e»r,t»mm€  gx^  fÊméaflt 
FréfAct  à-  Difcmnfmi  tts  MtWbMm 
CÂd»  ,  nu  le  lîou  Jcaniittmtr 
Rtâau  de  l'Ecole  de  S.  Jein  i 
Hamboui^  >  trsduit  de  l'AUemAnd, 
in  8  .  1.  voU.  avec  âgttirs. 

L*  Gmtmx  Auti^tm  «  ou  Rc* 
CDcil  Gcogrjftbi^uc  ^  HilK'^noue 
des  chofcs  \èi  plus  rctnorqiuMcï 
qu'on  aouTC  clins  les  4  |M(tics  de 
rUnivas  ,  biées  des  Voy-apcs  de  di- 
vea  boouncs  o^cbtcs  jvec  deux 
Tables  des  noms  Géographiques  & 
«les  Msticics  ,  par  le  lîcur  P.  L. 
BdrkfMwujtr^  avec  de  ocs-bcUcs  ti~ 
gtttes.m  <•■  j.voU. 

FRANCE.  I 

Paris. 
J^roDcs  yim<nt  lue  S.  Scverin  ; 
cnt  d'achevet  liaipceffionJcAj^ 


5  (T^        Journal  des  Sfâvmisi 
flemenmm  in  c  ûtpus^uns  CémêàiA  ; 
five  in^us  Univerfum  EccUJïafHam, 
€um  bftvi  Ccmmentafio  si  Dectt^ 
tum  GrMtiani  iji%  in  P. 

La  veuve  Maxieres  rue  S.  Jno- 
qucs ,  à  la  Providence ,  débite  Wf-- 
p€9  de  U  Semaine  Sainte  en  Ldtin  & 
m  FrMcm  ,  i  /  ufrge  de  R$me  & 
de  Paris  ^  avee  des  Répxi&ns  & 
Méditations ,  Prières  ^  InfirhSions 
four  là  Confejfion  &  Commumon. 
Dédié  à  la  Reine,  pour  i'ufàgede 
fa  maifon.  1718.  in  8^  Quelque 
grand  que  foit  aujourd'hui  le  nom*- 
bre  des  Offices  de  la  Semaine  Sainte 
traduits  en  François ,  celuici  paroitra 
mériter  une  diftinâlon  particuliè- 
re. La  Préface  qui  eft  à  là  tête  du 
Livre  3  celles  qui  iè  trouvent  avant 
rOffice  de  chaque  jour  ,  &  les  Ré- 
flexions fur  la  Mort  de  Notre  Sei- 
gneur JcfuS'Chrift  ,  font  écrites 
avec  une  ondtion  &  une  éloquence, 
qui  répondent  parfaitement  à  la  ré- 
putation de  M.  TEvcque  de  Soif- 
ions  ,  qui  en  eft  l'Auteur. 

Pierre  iViOi/r ,  Quay  do  Gêvres  ; 


Mdrt  1715.  jtf7 

«u  Paradis ,  a  imprime  un  Ouvrage 
<lu  P,  Valete  de  U  Congteganon  de 
la  Doârinc  Chiéticnne ,  (]uc  les  pci- 
foniies  picufes  ont  reçu  avec  beau- 
coup d'cmpreflcment:  il  eft  mtimlé: 
JElevatisns  i  ^efus-Chhfi  fur  fa  rit 
^  fes  Myjitres ,  par  Thumtti  à  Kern- 
Jni.  Traduition  Fratifoife  ,  avec  ttna 
Po'ejte  Cbrénevne  fur  i}uelqites  ide'ri 
du  mime  Auteur.  Dédites  a  la  Rei- 
ne. 1718.  in  II.  Le  Tradudcut 
rend  compte  dans  fa  Préface  des  rai- 
fons  qu'il  a  eues  d'entreprendre  la 
Tradiiclion  de  cet  Ouvrage  ,  qui 
jufqu'ici  n'avoit  point  encore  paru 
en  François ,  malgré  le  grand  Nom. 
de  l'Auteur  à  qui  on  l'attribuÉ.  Il' 
examine  de  plus ,  fi  véritablement' 
ces  Elévations  font  de  l'Auteur  de 
l'Imitation  de  Jefus  Chrift ,  &  voici 
de  quelle  manière  ,  fans  irmdic  au- 
ucmcnt  de  parti ,  il  s'explique  fur 
cette  qiicftion  ;  ,,  Ceux ,  dit-il ,  qui 
j,  s'intercllcnt  plus  pour  la  Pieté 
,,  que  f  our  la  Critique  ,  pcnferont 
„  que  ce  ferrât  faire  tort  i  la  Pieté 
jiqopti'Qter»ecs.iIptttioB8,  cpB  h» 


4 
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5  <rS      fûHrnéU  des  SçétvMs  ; 
3,  (ont  tant  d'honneur  y  li  rcconi<4 
3,  mandation  que  leur  donne  le  nom 
^^illuftre  qu'elles  portent  depuis  fi 
3^1ong-tems  &  dans  plufieurs  £- 
,3  ditions.  ^^  Au  refte  u  le  goût  & 
l'amour  de  la  pieté  ont  porté  le  P* 
yidete  à  publier  un  Auteur  fi  capable 
de  la  nourrir  &  de  l'augmenter  ^  Ùl 
modeftie  l'engage  à  prier  fes  Lee- 
teurs^que  fi  malgré  Ton  attendon ,  il 
k  trouve  quelque  chofe  à  reprendre 
dans  fa  TraduÂion  &  dans  le  mor- 
ceau de  Poëfie  qui  eft  à  la  fin ,  de 
vouloir  bien  l'en  avertir  ^  &  il  leur 
promet  la  déférence  la  plus  par&ir 
te. 

On  trouve  chez  Sriajfo»  ^  rue 
faint  Jacques^  à  la  Science  :  Exétmen 
Philofophitjtie  de  U  Poifie  en  genenU, 
fdr  M.  Remond  de  S.  Ma&o* 
lyi^.in-ii.  pp.  ^7.  Nous  ne  man- 
querons pas  dans  notre  Journal  pro- 
chain de  rendre  de  ce  périt  Ouvrage 
le  compte  le  plus  exaâ:  qu'il  nous 
fera  poflible. 

Z'HoMME  de  René  Descaktes 
&  la  firméuicn  du  FéUMs,  avec  les 


Mars  i7i>."  5<« 

Remarques  de  Louis  d«  lé  for^t  , 
nouvelle  édition  rcvùc  ,  eoriinréflC 
icmile  en  meilleiic  ordre.  Par  Ia 
Compignte  des    LibraiiciL   171JP. 

Traite'  de  Tertulibn  dit  Pif. 
trif  tiens  contre  Utfierttî^Hts^iniiuiz 
en  François  avec  des  Remarques  , 
chez  If  Mercier ,  rue  fiiuc  J  acqitcs , 
à  faint  Ambroife.  17*9. 

Là  Compgnic  des  Libraires  A 
mis  en  vente  la  nouvelle  édition  do 
X'Hiftotre  de  fiance  du  P.  Dunitl , 
in -4". 

On  délivre  aox  Soufcriptcurs /• 
voMveaK  Flan  de  fdrii  V  it  ftl 
Fauxbourgt^  drclTcfurU  Méridien- 
ne de  l'Oblcrvatoirc  &  lève  };éomc- 
triquement  par  M.  l'Abbc  dt  Is 
Grive  j  en  quatre  feliillcs  du  plu» 
grand  papier. 
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FoHits  i  corriger  ddns  le  fêigrméd  ii 
Fivrier   I7*>. 

PAge  £28.  lig.  X.  étatdics ,  lifet. 
établi  :  P.  137.  L  x6.  Bandein  ^ 
lif.  Ban-de- vin  :  P.  177.  1. 4.  rem- 
iliorcs  ,  lif.  Tctuftiores  :  IbicL  L 14. 
&  1 5.  derniers  feuillets ,  lif.  demie- 
les  feuilles  :  P.  %^  u  L  6.  ciré  partie^ 
lif»  tiré  parti 
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